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PREFACE 

» 

Iek  dl«t  fMt  feront 
fiins  ddo^e  fmrprii  >  tft  • 
voir  |Mir6kre  nn  noe- 
veaa  Jourml»  foim  le 
tit#e  cfe  BiUktfnque  ITImn 
^0erfiie  & H^if$ier  Ln  SàSwM  Qlii 
fe  Cofittharg^ï  d<  cc^^énttrfe  emploi 
à  Paili  >  à  LeipSc,  ^  à  Roitterdim 
t'en  «citent  a v^rttfut  4e  (bin  &  d'e- 
f  liftitiide,  qiill  ftmbie  que  cVft  Mr« 
dMfettefifM,  ({oeid'Aller  glaner  dimt 
«n  4hmù  >'queid&£  kibiics  eu  vriei  § 

-  Maie  en  delt  petiftr  cjull  en  eft  de 
Ceculbrt^  de  fttvâ^  ifo^ikime  d«  tooe 
IM  iittfek  dbnt  «ttiViit bea^iicôctp  d'a^ 
tiKci.  Oiî  v%rr  c^u'one  infi«>ité  de 
gefvss^y  â}ypli(|'ièî<iif,  ftni  confiderer 
fi  d  afut)%s  l«lt  ont  entrepris  avttne 
kuKy9cw^  rok  mèffie  tji^ie  eetfic  ^w 
tkfinent  ks  detnie^,  n?  (aifllèAt  pee 
d  être  Qtiki  m  pmbhtr ^o4  qulti  ne 
prodûtftut  pt^fqac  rien  de  nouveau^ 
Okx  ne  fituroix  nommer  au^cunt  mat^^ 


PREFACE. 
ledeTheets^ie»  ér  Jtp^îfiiRftidlance», 
de  Mêdécîar> -4>ti  m  qlie^iie  aidcre- 
feience  quece%ir,  qui  naît  été  trai- 
tée panua^iofinicé  deSavans,  kaunr* 
après  l«|ii^utrei}&  Ton  peut  dire^qu  il^ 
n'y n  a ticuR  Auteur  qui  naît  trouve^ 
dea  partirons  >  8C  dea  peifpnnea  qui: 
oôt^crû  avoir  tii^  quelque  profit  de 
h.  Lfsiâjure  de  fes  ouvrages ,  quoi 
qu'il  ne  traita;  d'aucunt  fujet  dont  on. 
n'eût  fait  pluft^rs:.Iivre8  avant  lui., 
Ceft  ce  qui  l^it  qyVm  A  hnzàrde  en-^^ 
core  aii^purdhui »  à: dicit  de»  ch^Çet 
que  le  publk  ail^)a  l«éfi  diins  une^  in*, 
fimté  d'ÂnteujFS^.  SiJVim  ne  diCi  iiei% 
de  nouveau ,  pourvu  aO  moirit  qukii| 
àiCé  quelque  chofe  d'utile,  on  re-^ 
met  en  memoir^  à  Con  Leâeiir  de« 
chofea  qui  peutrêtre  lui  ^happe^ 
Soient  autrement ,  &  qu'il  eft  bienr 
aife  de  ne  pas  oublier.    On  trouve 
auffi  des  Leâeura  qui  naiant.  pas 
beaucoup  dëcude,  nont  pas  encore 
appris  ailleurs  ce  que  Ton  dit,  & 
qui  peut  être  ne  Tapprendroient  ja- 
mais autrement ,  parce  qu'ils  nçgli* 
gent  l«e  vieux  livie*^  fie  qu'ils  ne 


PREFACE^ 
s'attachent  qu  «ox  noQveaiueé  < 
tre  cela  deax  oa  trois  Uvttêf 
ttâitent  une  même  matière  9  ne  fi 
ftnt  pas  pour  tout  le  monde  »  t 
n'èft  même  pat  poilible  >  qiifilf  te 
bent  entre  Tes  maint  de  toot  cen 
qui  ils  peuvent  être  miles.  H 
faut  neceflairement  un*  plus  gr 
nombre ,  pour  en  fournit  TEuri 
La  diverGté  de  la  méthode  »  qui 
auffi  différente  que  les  goûts^fert 
core  beaucoup  &  l  faire  bien  recei 
on  ouvrsge  dont  le  fujet  eft  i 
connu,  8c  à  inAruire  même  c 
nui  veulent  bien  pénétrer  quel 
cnofê.  La  prodigieufe  variété 
fe  trouve  entre  les  efprtts ,  eft  en 

Sue  ce  qui  n'a  fait  aucune  imp 
on  for  de  certains  L'eâeurs»  en 
beaucoup  fur  les  autres  ,  que 
trouve  utile  ce  qui  paroit  tou 
fait  inutile  au  jugerrenc  d'un  C 
teor  de  diffèrent  goût  ,  enfin 
la  moitié  du  monde  regarde  a 
mépris  ce  que  1  autre  admire,,  i 
lement  à  caofe  de  la  méthode  d 
Qft&cftXervi*.  Le  public  feroit  d 
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l(itn  mallieûrMx  >  fi  ^^  (e  contrat^  ^ 
gh0ic  ée  fc  contcmer  d  un  certain  H 
hombrt  de  Li vni ,  &  de  Ven  rap-^ 
^ortef  unkfdeméiit  aux  Auteurs^ 
qui  ont  traité  les  piiemms  on  fin  JK 
Jet.  Une  tkcèlten?re  viande  devient  *i 
l>âièttr€-,  6  en  en  nHMig^  plufieon  ^ 
lbî%  de  fxfi/tt  f  il  fâàc  neceflEairement  ^ 
■tÀridn  n  en  eft  i^  rnêtue  dea  Li>  "H 
Vfeà  i  fi  l)n  lit  trop  fou  vent  on  mi* 
iM Amateur,  on  nei¥ialiqiie  pas  de 
k'enmiîèr  ^  &  ceux  qir^  ft  AiMent  de  < 
Cikc  iu  Livres  ^ftt  aatànt  dïntc*  !« 
r  c  t  que  le  public  HeW  life  paa  ftoti^  ^ 
^ue  ceux  qui  régalent  qoelcun  pen*  ^ 
dintpkifieiira  fours  )  eiiôutdetroo^  j( 
trer  des  viandee  diiFecenficI  à  lui  £akt  i  ^ 
fervir.  ^  ' 

Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'eft  que. 
lors  quun  travail  eft  extrêmement  ! 
difficik  ,  comme  left  aflTurément 
celui  qu'on  entreprend ,  on  ne  doit 
fis  $y  engager  témérairement.  On 
en  convient,  &  on  avoue  même 
qu'on  aura  (ujet  de  s  étonner  du 
éeiTein  de  cette  Bibliothèque  y  & 
ton   confidere    que    Thabileré    fie 
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¥«eiftitode  des  Jeurnaliftef  n'onr 
fn  empêcher  qo  oii  ne  fit  bien  de» 
plaintes  de  lears  Joamiinr ,  qu'on 
ne  cr6t  y  reinerquer  des  défions  >  te 
que  ces  prétendus  dè£ia|s  naienr 
été  CAuft  que  plofieurt    |ierfenneS|, 
elcmt  on  ne  (suroît  tocit  k  fstr  oiépri* 
1er  k  l^a^nneiit»  ont  négligé  cet 
fortes  d'écritf  *  On  s  feu  vent  ouï  lee 
plus  rtifonnsbtes  plaindre  le  m  air 
Aeur  des  fournaliftes  >  qui  it'ontpae 
sifle^^é  liberté ,   ou  de  commodité^ 
pdiir  rendre   leurs  ouvrsges  aaffi 
fMfmêy  qu'ils  h  pourroient»    Les 
tuns  demettrent'fi  k>in  des  lieux ,  oi^ 
ie  f&it  le  grand  coenmerce  de  h  Li- 
brairie i  qiu'ils  ne  recouvrent    le# 
Livres  que  fort  tard ,  &  ne  peuvent 
)ms  ménie  les  avoir  tous»    Hy  ena 
^ui  fe  platgMfit  ^  quedanslesUeur^^ 
^       où  ïon  trouve  facilement  ;ous  les_^ 
^       livret   qu'on  met  au  |ouSy  on  ne 
kur  en  fournit  pss  aiTez.    Enfin  o» 
fait  qu'it  y  eo  a  d'au(res  qui  demeu^ 
ifent  en  un  païs,  où  il  n'eft  pas  permio 
^  -    ée  parler  4t  toutts  fortes  d'Otivsa-- 

*       -  ^  *    5  Ce 


t 

e 


PRE  rA  C  B; 
Ce  (bnc  là  des  inconytnîtmi  ^ 
â^nt  ttê  Aiiteurs  ne   font    peine - 
coupables,.   Mais  bien  des  Lefteurs 
trouvent  dans  les  Journaux  un  au? . 
tre  défaut,  quil.neft  pas  fi  facile: 
d'excu(êr.    Il  T^mbie ,  difent*ils>  que 
remploi  de  C€S^  MeflSeurs  ne  diiFerC: 
pointfde^^  celui  dun  Hiftorien  ,   &: 
qulls  font  même  obligez  dè^re  pjue 
&lelcs>  parce  qu  il  nyy«.  rien  qui< 
lei  puiile  einpê<»her  dé  Terre  »   Si 
qu'ils    nom,  qu'à  lire  les   piecesbv 
pour  ètr«   ailurcz-de  ne^  fe  point: 
taromper..  Gepisndant  on  remarque,: 
qu'ils   pr^nnent^  pfe(que  toujours  i 
parti  ^ .  suffi  bien  fur  des*  queftione . 
d'Hiftoire  fie  de  Philosophie  ,   que 
fiir  desx  concroverfes,  de.  Religton«. 
On  die  que  bien  loin  <  de  s  attachet^ 
à  faire -un  rapport  cxaftrfic  fincere: 
de  ce^quon  a  10  de  plus  coufidera-i.. 
ble  dans  les  Livres,  fouvent  on 
n'indique  pas  feulement  les  matie*. 
res  principales }  ;  q^e-  d'autrefois  oq  : 
l^ur  donne  des  fens»  que  Ità  Auteurs.; 
tifi^  veulent'  pas. recofinpitre.;..  Se; 
^u'pnaffpii^Utprefque  toujours  kuru,; 


FREFACE. 
nii/ons'>  pour  peu  qu'elles    foient' 
contraires  ftux  intérêts  ou  aor  feh« 
timens  do   Jeornalifte.    Voil^  ce' 
gnon  en  dit  9  &  quoi  que  tout  ce^ 
là  ne  foie  peut-être  pas  ab&lnment 
vrai  I  il  faut  néanmoins  avouer  de 
bonne  foi  >   qu'il  cil  extrémemenc 
difficile  de  fe  dépouiller  fi  bien  de 
(es  préjugez  &  d'étoufèr  fi  fort  Ct$< 
paffions>  qu'on  lifêde  (âng  froid  dee* 
fentimens  contraires  a  ceux  dont  ^n 
fait  profeïGon  >  &  qu'oncles  rappor • 
te  avec  autant  de  fiidelité  >  que  ceux  ^ 
qui  ont  fait  les  Livres  les  diroient 
eux-mêmes  <  siU  en  faiibient  labre-- 

I)  arrive  d'ordinaire  qu'on  Au- 
teur >  qui  eft  perfuadé  que  fa  Reli« 
gion  eft  bonne  ,^  ft  croit   oblige 
d'empêcher/  que  des  opinions  qui 
lui    ptroiffent  fauffes  »  ne   faflènc  • 
inipreflîoo  fârlcs'efprirs.*  Cela  fait 
quil  les  propofè  avec  tant  d'envie  ' 
de  les  fanre  condamner  an  >  Ledeur, . 
ou- on  s  apperçoit  d'abord  '  de*  foii  < 
deifeih  >   pour  peu^  que  l'on-  foie 
éclairé  I  ;&  49  6n  ofe  (jb  fisc    ail^ 


P  R  B  P  AO  E.    . 
Irippôit  d'un  homme  qui  paroit  fi  pré* 

vcnii. 

Quoi  que  le  paflSon  qu  on  â  pour 
tes  fciences  ne  ibit  pas  à  beaucoup 
fths  fi  vîoknte^  que  celle  qooa 
ïent  pour  fa  Religion  >  néanméins 
prefque  tous  les  Savans  •'entçtenc 
fi  fort  de  leurs  opinioqf  >  quib  vien»- 
tient  enfin  à  les  regarder  commet 
;des  vcricez  incotueftables  ,  &  qu  ils 
i  imaginent  qu'ft  neft  rien  de  plua 
titile  que  de  tes  introduire  dans  le 
«ondet  ce  quils  appellent  détruire 
l'erreur  Se  faire  triompher  la  vérités 
f  1  arrive  de  Û  qu'on  ne  lit  prefque 
jamais  fav  préjuge  &  fans  paffioii 
'RS  Auteurs  quidé^ndent  desicnti- 
tlnens  contraires  Itone  partie  de ^eux 
queTon  a«mbr£irez}  qu'on  s*eAga-^ 

fe,  uns  y  pcofer  »  à  1^  critiquer,  ou 
les  cofhbattre,  ou  qu'on  negligede^ 
Iibs  lire  ** 

C'eft  'Séja  nn  dânge^QX  écH<eu9ï 
^e  en  «(prît  de  pafti ,  &  où  il  «ft 
prefqoc  ûnpoflîble.  de  ne  pias  i- 
cbouëc  ;  cependant  ce  n  eft  pat 
tout,  on  «ft  expoft  à  piiifieun  aui* 
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itres  âccidens ,  oneftfouventinccmH 
modéi  on  eft  accablé  d'afTâiret  ^  on  â 
ia  tète  pleine  de  IcAore ,  te  l'tm  voit 
venir  tout  à  coup  xinq  ou  fis  gf ot 
Livres  m  Folié  y  qu'il  faudroic  lire 
d*un  bout  k  Ttatre.  Le  moyen  dd  9y 
refondre  t  On  eft  contraint  de  par« 
coiiri r  k  Pr^ace  &  ia  Table ,  êc  de 
hut  quelques  raifonntttent  là-de& 
ibs^flc  dans  rimpoffibiHcé  oh  Ton  eft 
â*a£ir  autrement ,  oin  efpere  que  lo 
Leàeui  aura  la  bonté  de  (è  contentes 
deceh., 

L'emb^rrts  Ikok  bien  ptos  grande, 
fi  cesMeffienrs  s'engsgèoient  à  tcm*^ 
plir  k  vafte  iteAdoe  que  le  titre 
M  leorl  ouvrages  préfente  à  Tef^ 
prit^  )Sc  s  ik  nons  di(bknt  des  noa« 
velks  de  tous  les  Savane  de  rEiiro« 
pe.  On  fait  de  bons  Livres  en  L^ 
ttn,  en  François  >  en  Ariglois  i  en 
A'iemandien  Fkmand,  en  Ita- 
lien &  en  Erpâgnol  »  8t  il  ell  preiP 
que  împoffible  de  rencontrer  dee 
perfiKints,  qui  entendent  aiTez  bien 
toutea  ces  Langues ,  8ç  les  matkres 
iiiieccsntetqtton  y  tsaite»  pout  lire 
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lèi  JiVrre^  &  en  faire  des  extraits  w\ 
peu» de  temps.. 

Non  (èulement  il    fsudroit  en* 
tendre  les  Langues  mo^dernes  »  il  (è- 
roit  mèine  neceflaire  de  pofleder  iea^ 
anciennes  I  pour  faire  des  extraits 
exaâs  des  ouvrages  de   ceux  quii 
ont  écrit  fur  les  Auteurs  de  iAn<' 
ciquitê  Ecdefiaftique  &   Payenne» 
qu'on  imprime  tous  les  jours  s  en  in«- 
diquer  les  bonnes  éditions  ,  lire  les^ 
diifertatioi^s  desrSavans .  fur  ces  ma* 
titres  )  &  faire  voir  en  peu  de  motss 
1  utilité  qu'on  en  peut  tirer.  ' 

Ce  font  U  les  plaintes  &  les  refle* 
xipns  du  Public  fur.  les  Jcuinaux. 
SU  et  oit  aufli*  facile  de  profiter  de  ces. 
avertiflfemens  9 ,  que  de  les  donner 
aux  autres». on  nauroic  pas  vu  fuc<^- 
cedivement  &  en  differens   lieuX|. 
des  perfonnes  d  e(pric  entreprendre 
ce  travail.    Les«  premiers  auroient: 
fait  touc  ce  quon  pouvoic  demandée^ 
d'eux.. 

il  femblç  d'abord  qoe  lés  plaih-- 
tes ,  qu'on  vient  de  rapporter  >  & 
qijie  iei  derniers  Joumaliftes  n'ont 
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pArftiflB  eefleC;  entieremenc^dcvcMM 
empêcher >.qo'an  ne  coimnencâc  an 
femblâbie  ctavaiL  Mj^s  ceft  ceU 
même  qui  AJtngagidaM.  cette  emie^- 
prife::  . 

^^"^-"-QjfétfHMméi  déterrnuU 
Oehiky  éuukndi  maxime  caufi  fiatt 

y 
'  y 

lit  raifonde  cela  eft^  qu'on  croiir 
Moh  des  moyens  fiirs  d'éviter  qoel^- 
qaes-uns  desdéfsufs ,  qae  le  public: 
a  repris dins les  JoumtnX),  qui  ont: 
p^ru  jufqu*à  prelent.    Ces  moyeni 
font  qu'6n  uemeurc  ài  Afflfterdsm« 
qu'on  peut  donner   beaucoup    de- 
temps  à  It  leâure,  qu'on  peut  être  le? 
cooru  de.plufieurs  gens  de  Lettres^ 
&  queU.Gompagnie  des  Librairesi 
ui  iê  font  chargez  !  de.  rimpreffion 
e  cette  Bibliotheque>(bnt  des  mieox 
fournis  8c  des  pfais  fameuxvde  l'Eu-r 
rope, 

Commeon  fe  trouve  en  un  {miï$  de 
liberté,  on  peut  promettre,  qu'on  ne 
piendra  jamais  parti  dans  lesdirpu^ 
tesdfs5evan9>qi]''oai:apportera  Me** 

lement 
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lemmt  les  raifom  de  pm  M  cT antre, 
&  qo*oii  ne  dira  f ien  t^ui  foifle  pwé--^ 
venir  le  i^^nr.    Lee  Fuiflaticc» 
foiH  kfi|ueUee  fioay^  vii^one  permet-' 
tenc  à  cous  lee  Chrétiens  de  fervir 
Dtea,  félon  les  mou vemens  de  lear 
conscience:  on  imitera  en  qnel<]ae 
snaniiie  U  jaftîce  Se  l'équité  de  cet  la» 
ges  Magitirtts ,  en  rapportant  fan» 
ptifagé  les  fenctmens  de  toutes  les  So» 
ciectiz  Chrétiennes^  te  les  raifims  par 
feeiquelles  leurs  Auteurs   les  défen^^ 
dront,  dans  les  Livres  qu  ils  mettront 
iau  jour. 

Cependant  on  fe  gardera  bien 
d^abufir  de  eette  honnête  liberté» 
&  d^la  changer  en  licence.  Çeft 
pourquoi  on  n'inierera  dans  cette 
^Bibliothèque,  ni  des  Satires  perlbn- 
nellee,  rii  des  libellés  contre  les 
Puiflfances»  On  ne  parlera  pas  non 
i^us  des  écrits  qui  tendent  à  ébran- 
ler les  fbndemens  de  la  Religio» 
Chrétienne ,  ou  à  corrompre  lee 
bonnes  moeurs.  Comme  ce  nefl 
pas  ici  le  lieu  de  ^critiquer  ni  de  rt« 
ittter  per(bnQe  ^  on  ne  mettra  paa 


P'iiEF  A  ce; 

feulement  le  nom  de  ces  fortte  de  IK 

Q$ioi  qQ\»i  ait  beaucoop  -  defti*^ 
me  pMf  pitifieurs  Auteocc  >  on  ,m 
^t3ttrrd  poUrMiit  pis  kot  donnée 
«n  ^tce^e^Câfion  toacee  ke  loutnget 
qu'ils  méritent.  Oâi  cfpere  qu'ils  nt 
s'en  ofl^tif^^nt  pbint  :  cette  refit ve 
étatit  â'une  abfoluë  neceflité,  pouc 
mac ifiitr  le  d^nceieffeinem  ai^c  le*: 
^el  m  Écrit  cette  BMbtheqite. 
C'«ft  j^èSlqttni  'M  fAû  le  Loftenr 
4^  ne  pidint  e'imi^Aerqp*on  eft  éa 
fentiftîeiit  dan  Auceai >  lors  ^qall 
^erra  qu\in  ne  critique  pas  (es  écrita; 
éc  de  iM  poiât  croire  qu'cm  neiet  ap- 
IMcôttve  i4e  >  parte  qu'on  roe  Vitend 
bas  fer  fès  louanges.  On  a  fait  une 
ferme  réi^fetion  de  ne  lo&er  fic.dene 
blâmer  qui  c[tte  de  (bît^ 

Eca^t  dans  le  de^&ili  depaiier  de 
tdos  les  oWrageiB>  qu'on  poarra  re- 
CouYrer  >  eh  quelque  Langée  qu'ita 
Toient  écrits /ijpp  ne  douce  point 
qu'on  n  ait^tSÔfoùts  gland  nombre 
de  Lîrrea.  Jtttk  ce  qui  fait  Qo  on 
prie  lea  Auteurs  dé  ne  point  le  fâ* 

cher» 
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PREFACE 
eher >  i-ils  ne  roient  pas  ici  ItutÈ  li- 
vres d  abord  q u*ils  paroiflcnc  >  paret    ,  { 
qu'il  pourra  (buvent  arriver  >  qu'on 
en  aura  beaucoup  plus  qu'il  ne  faut 
pour  achever  le  Tome-  On  tâchera     1 
de  les  coDcenter  tous^  les  uns  après 
les  autres*. 

Afin  que  cette  Bibliothèque  puiC 
h  porter  juftement  le  titre  iHïftorp» 
(pie ,  on>  ne  dira  rien  de  fon  chef,  8c 
onnefaratmplem^nc  que  nanerlet 
opinions  des  Attteors*  Ainfi  l'on  fetê 
ooligé  de  lire  exaftemenc  les  livre^b 
Bc  cela  pourroit  empêcher  que  l'ex^- 
trait  de  quelques-uns  ne  parût  fit6t. 
On  les  lira  même  pour  la  plupart 
avec  tant  d  application  »  qu'on  e(pev 
se  que  cette   Bibliothèque  fervir« 
(buvent  d'ttn  indice  aflcr:  commode 
à  ceux   qui  auront  les  livres ,    8( 
pourra  donner  unejdée  afftz  jufte 
des  p^ACJfHiles  matîejres  qu'un  Au<» 
teùf  traite,.  &  des  fenti mens  qaiL' 
embrafle,   hr  ceux  qui  ne  l'auront, 
pas*:    C'cft  pourquoi  Ton  ne  doit 
pas  s'étonner  que  ks  extraits  foient 
uncàt    plus  longs  ^    tant6t    plu&; 

courte;^ 
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cbart9«  Lft  groflcnr  du  volume  té 
FimportAnce  de  k  mttiere  ctofent 
neceflairement  cette  di verficé.:  A  1*£- 
gâtd  des  Auteurs  «ncient»  on  ne 
croit  pas  qull  (bit  neceifaire  d'en  fai- 
re des  extraits  y  mais  comme  ceuxi 
qui  Uront  cette  Bibliothèque  n  one 
pas  tous  lu  les  Pères  i  ni  les  Autciirt 
Grecs  &  Latins  :  on  pourra  donner» 
IdrsqU'On  le  jugera  à  propos,qpelques 
remarques  fur  ce^  ouvrages  »  tirées  du 
Cardinal  Bellarminide  Rivet^de  Vori 
liâs>  du  P;  Labbé>  Àc. 
^  Q^e  fi  quel€un¥  dcflirin  de  don* 
Aer^  quelque  Ou vrsj^  au  public  |  te 

au'il  croie  qu'il  lui  (eroit  utile  de  priff- 
mtir  le  jugement  des  Sa  vans ,  6c  de 
leur  demander  des  lumières»  on  oiTre 
d'inièrer  dans  cette  Bibliothèque  les 
eflrais&  les  projets  qu'oïl  trouvera  à 
propos  den  dbnner,  pourvu  qu'ils 
ne  foient  pas  exceffivement  longSè 
On  les  mettra  dans  les  mêmes  ter- 
mes 8c  dansie  même  ordre  qu'on 
les  aura  reçus  >  parce  qu  on  fuppo* 
le  que  les  Auteurs  ft  rcflfouvien* 
dtomde^la  grotiftation  qu':on  a  fai« 
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te,  de  n^inferer  rien  de  libertin  ni  de 
fiitiric|ae. 

Ofl  f^ic  les  mèmei  offres  \  ceux 
qui  feuhaiteronc  de  publier  qatU 
qûte  décwvertes  qVLi\s  noront  fai- 
te! dane  k  Phyfi<)ue:,  dtm  les  Ma- 
thematiquei ,  éâns  la  Médecine, 
dans  lc«  Humanités  >&c.  feic  qu'ils 
lei  VQçîIient  faice  paro!  re  toutet 
cnci^e4>  ett  qu'ils  n'en  veU]ilUnt 
dtofier  que  q«elq<ie  paitie^  C^ft 
lin  im^Sen  d'apprendre  les  fenciniena 
des  Sa  vans  far  les  ttâciéres  que  Y^ 
aura  traiUei,  6c  de  canreirec  dea 
pièces  tttUes  qu'on  kîfieroic  perdre 
dans  (on  Cabmet»  fans  que  per(bn« 
ne  c»  tirât  |aiiiai&  awun  avantage 
On  pourra  mène  fa  voir  par  là  ca 
que  le  pdUic  en  penTe,  fans  selt- 
polêr  à  la  Critique  malitieâ&  Ao 
ceux  avec  qoi  Ton  peurroit  avoir 
quelque  dcmclé.  Il  n'y  aura  q«  a 
nous  envoier  ce  qu^n  voudra  pt^ 
blier ,  £in$  y  oi^cre  fan  nom  j  o» 
nous  défendre  de  noaimer  TAureyr^ 
On  promet  de  garder  fidèlement  le 
fccrer>  &  d  avertir  même  ceux  qui 

noua 
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hoas  auront  enroté  quelque  choft 
de  cette  nature ,  de  ce  qu'on  en  dira 
8c  qui  viendra  à  n6tre  connoiflan^ 
ce.  Il  pourra  arriver  qu'on  décoa« 
vrirk  p«r  là.  des  moiens,    ou  de 

Î>^feAÎQnner  les ,  déconvertee   que 
'on  aura  faites ,  ou  de  corriger  les 
fautes  qu^on  j  aura  commîtes.    Si 

Î[uelcun  peut  contribuer  â  porter  à 
a    perfeftlon   quelque   découverte 
ique  Ion  aura  propoiee  >  ou  y  corri« 

fer  quelque  chofis,  on  le,  prie  deh 
onner  avis  le  plus  promtenient  qu41 
pourra  s  8c  s'il  ibuhaite  m^e  que 
ion  publie  les  averfiflèmens  qu'il 
donnera»  on  t'engage  à  le  faire  au 
plfi^ôt,  &  l*on  promet  encore  de 
.  garder  en  cette  rencontre  touf es  les  * 
pr&cautions  que  l'auteur  de  layer* 
tiflfement  trouvera  jl  propos  de  gar- 
der. 

On  a  déjà  dit  que  Ton  prendroic 
tous  les  foins  imaginables  de  rap* 
porter  fidèlement  les  penfécs  des 
Auteurs,  dont  les  Ouv/^ges  nous 
tomberont  entre  les  mains.  Mais 
parce  qu'il  n'eft  pas  toujours  aift 

d« 


de  teconnoicre  les  e^ndroits  qa*aii 
Aiiceiir  fotthftite  qoe  Ton  remarque 
dus  fqn  livre ,  6c  de  s  appercetrak 
decequll  a  de  particulier;  lors  que 
qaelcan  craindra  qu'on  ne  prenne 
pas  aflfez  bien  fa  penfte  >  ou  qu  oq 
n'infifte  pas  aflêz  fur  les  endroits  les 
plus  conliderables  de&n  ourrage»i| 
n*a  qu'à  prendre  la  peine  d'en  faito 
Textrait  lui-même,  (ScdenousTenii 
voier.  Oa  Tinferera  tout  entier  danf 
cette  Bibliotheque>k  condition  néan« 
moins  ou  on  ne  répondra  point  de  la 
fidélité  de  l'extrait  t  fi  ce  n  e(l  qu'on 
ait  vu  fonvrage  même ,  &  qu'oti  les 
ait  pft  comparer  en(emble«  Oa  trou- 
ve quelquefois  un  titre  admirable 
4ta  devant  d un  fort  méchant  Livre, 
Se  fi  Ton  s  en  fioit  aux  Préfaces ,  on 
croiroit  aflez  (bavent  trouver  un  fen» . 
timent  démontré  ,  que  TAuteur  n*a 
pas  pA  feulement  rendre  vrai^fem- 
olable.  Cela  arrive  en  toute  forte 
de  livres,  mais  principalement  dans 
les  livres  de  controverfe,  où  Tofi 
voit  les  Hérétiques  foudroiex  dans 
le  titre  &  dans  la  Préface  i  triompher 

dans 
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PREFACE- 
^  dans  tout  TOa vttgc  par  la  foible/Ttf 
^  et  rAuteoi ,  <{m  ne  fait  (bavent  m 
^  défendre  lea  ftnctmena  de  fiin  Egli* 
^^  fe^  nj  attaqaer  ceux  qui  lai  font  op- 
^  pofez.  Qg'onnei*âttende  dmic  pai 
que  1  on  dife  après  an  Aotcur  »  qai 
nof a  fait  lextrait de &n  Livre ,  ^u^tl 
1  M  démontré  ce  qo'il  avoit  entr^ris  de 
^  prouver.  On  prie  ceoz  qui  en  afe- 
"  conc  ainfi ,  de  trouver  bon  qae  Ton 
I  parle  oïl  pea  moins  affirmativement, 
'  &  que  Ton  diie  quil  croit  éivm  prou^ 
^  vé&c.  ou  au  moins  qu'on  avertilTe 
>     que  cen'eftpas  de  fon  chef  que  l'on 

iiarleaini»  &  que  fon  n*a  pas  v&  le 
ivre.  On  avertit  encore  qu'il  n*eft 
pas  neceflaire  qu'on  (è  donne  la  pei- 
ne de  mettre  en  François  >  ou  mê- 
me en  Latin  ce  que  Ion  voudra  noue 
envoler.  Si  Yotk  s'exprime  plus  com- 
modément en  Italien,  en  Ansiois,oa 
•n  Allentand  >  on  n'a  qu*i  le  fervic 
de  ces  Langues.  On  aura  (bin  de  u  i« 
re  traduire  fidèlement  tout  ce  qu'on 
cecevra^ 
On  n'aura  qu'à  adreflfer  les  paquets 

I  donton  voit  les 
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noms  dans  le  titre  de  cet  Ouvrage, 
ic  à  mettre  au  defliis  four  les  Amuts 
de  U  BiUiothejU€.  &u  Ceft  ce  qu'on 
avoit  à  dire  fur  le  deflfein  d«  cette  Bi- 
bliothèque, fur  la  méthode  que  Fon 
a  refolu  de  firivre ,  &  fur  let  piecee 
que  Ton  y  pourra  iniecer.  Oa.  le  fait 
une  fois  pour  toutes.  Se  Ton  ne  tt<j^u« 
▼era  plus  dans  la  faite  »  de  Préface 
fembiable  à  celle-ci. 


TA- 


T  A  B  L  E 
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DuPreipîcry^Jurhcdccdttc 
Bibliothèque,,  &  de  quel**  : 

ques  autres  imprime*       ' 
cette  aonéc. 

Zjp  premier  m^tdes  Lrvres  ilont  oh  a  fuit  ift^ 
.  JExtfaia  ,ift   êH  JU^tre^Caf.iaUs*,^^  f^  ^U 

eptit  Us  fâ^ge4  $hjhni  ces  JEKtnûts.        .  " 

A 
Dvîcc  (  Fiicndly  ^nd  fcafbna- 
ble  j  to  thc  Romans  Ç2|tho^ 
Hks  éf  EagU|i(t>   Avis   aux 
Catholiques   Romains  d'An* 
glctcrrc  par- iP^^Q^^^r  D.E.T. 
quatrième  cdition  ,  à,  JLoA- 
dres  in  12. 
Amehvun  (  THeodori  Joan.  ab^  Opufcula 
(ive  Antiqukatam  è  facris  prophanari^ 
Ipccimen  j  Conjcâonca  5  Vctcruum  Poëta« 
nuti  fràgfticnta  &  piagiariorum  Syllabui* 
Afnftckidanû  ap«d  Janfibnio  r  rVP^acfber« 
gios  in  S. 
An   Ans  t'tek  to  icmc  Paper» 9cc.  B^ 
ponfcà  quelques  papiers  coACfumt  l'an» 
T  o  M  s  L  **  "'^ 


tdUe  de^  Ijvrts. 
toritédcl'EgliicCath.&c.    -       -     f.n$ 
The  Antiquity  of.  thc  Royal  Line  of  Scot- 
land&c.  L'Amiquitcde  la  famille  Royale 
d'Ecoflê,  expliquée  plus  au  long  &  défen- 
due contre  les  objeôions  que  k  Doéleur 
StelMng-âeec  a  propofccs  dans  fa  défenfc 
del'fiveque  dçS|A^ph,par  George  Mn^ 
kênfy  Secrétaire  dtTa  Majcftc  en  EcofR.  A 
Londres  in  8. 
.  Avis  fiu  l'état  de  ceux  qui  ont  (uccombéfous 
Teâbrt  de  la  perfccution  in  Ï2<  A  Rot- 
terdam chez  Henri  de  Gràef. 

BAjerf  CJoh.  Gullielmi  )  S.  T.  D.  ôc  Prof. 
^  Compendium  Theologiae  prc^ofitae, 
cUm  notis  quibus  dodrina  Ortnod#xa  ad 
Academiam  ubcrius  explicatur  j  arque  ex 

*  Scripturâ  Sacra  eique  innixis  rationîbits 
Theologicis  confirmatur,  allegatis  fubinde 
fcriptis^  diâifque  B.  Joh.  Muiki  &  plurium 
Theoiogorum  dcc5S.J«nsei6S6. 

*  Bmudelot  de  DMrtfJii,  Avocat  en  Parlement» 

X>e  l'utilité  des  voyages ,  &  de  l'avlintagc 

que  la  recherche  de  l'Antiquité  procure 

aux  Savans.  A  Pans.  i6S6.  2.  vol.  iu  iz. 

BiDloo  [Godef  ]  M.  D.  Anatemia  huma^ 

'•  ■    ni  eerferis  centum  ^  qmnque  T/thnlis  ad 

'    [  vivfém  delinemtàt  5c c.  in  fol.  A  Amfterdanfi 

-chez  van  Someren  >'Booin  &:  Compagnie. 

Bibi  .p.  365. 

Stoiiô  EL,  Comparaifon   de  Piadare  ^ 

d^HOfacc,  in  12.  chez  WoUgang.  p.  54- 

Ba- 


téli  des  IhreK 

"Bhisrk  A  N  Lfere  dtr  nf^uttheid  &c.  ^.  YOL  âl 
4.  chez  van  Somcrcn.  .  p.  ti%, 

B  Q 1CX L  B R    Theatram  Macfaîaarum  dcc. 
in  fol.  p.  239< 

BuNONisCJoah.)  lïm^crfae  Hiftoriae  id«# 
^cinu.  p.2i7. 

Brmf»tUs  (Tôh.  EbcrfiJ  Cpficioaatoî  bicima* 
lis,  (îvc  Diciinalcs  in  omncs  X>oinémcas  Ce 
fè(Va  cotius  anhi  diftributc^ciHnioniirquç  * 
Sacrae  Scriptural»  fctitciinis  S.  S.  Patriun» 
cxemplljsBibKcis  ,  HiAoriis  facris  &c.  co^ 
plo«c  cah(fi,rmacae.  in  4-'  Hcr^HpoU. 

ftun N  E  T  Hiftoire  ëe  U  RcIbraiatioA  iScc.  tm. 

Latin  in  fol.  de  en  François  in  4.  2.  v«l-  ^ 

r-  trouve' chck  la  Compagnie.  ■  46^ 

w, 

CiCYOïLA   De  fervitutibus  cum  Mat-. 
thsi  difpttutiônibus  &c.ia4.  ckc< 
.'Vaesbergc.  p.  411 

OiflikV6i.Jleadi^. 

CathEChism  ^  Cath.  Rom.  en  Anglois 

p.  II* 
Cave  C<7talielml/Carthoph]riax  Ecclefiaîh- 
cnsinS.  P«446 

The  ChMTttt  êf  R^mney  -  Marfh  5cc.  Les 
Chartes  de  Romney-Marfch  ,  ou  Recueil 
des  Loix  ôc  des  coutumes  de  Homney- 
Marfch ,  par  Hfnri  de  Bsth§  Juge  de  paix. 
Ouvrage  très*utile  à  tous  les  Profeilcurs 
aux  Loix.,  CQmme  aujflS  à  tous  les  Sri 
gneurs  des  Villes ,  Juges  des  Digues  •  Mi- 
rais 0c  Ports.  A  Longes  in  8. 
ChBVRIAU^    Hiftoire  du  Monu.r  :.^   ;, 


TMt  dés  Livrés. 

Cbrîftîan  Monitoc.  Bxoitation  finccrc  à  la 
Sainteté  de   les  moieiis  de  l^aquerk^A 
•'Londres  in  S. 

ClMtkg  f  Joh.'^  Vol.  Vouths-ddight. 
Cô  L^o  M  B^s  1 1  (^ Pauli^   Paraiipomcna  ad 
\  Cul.  Cave  Careoph.  &c^  p.  441 

bomhifr  (Tho,  )  Voi  Advice. 
Confîdcrations  fur  l'écat  de  ceux  qui  font 
'  tombez^  ou  tiii.  Lettrés  à  P£gli^  de.« 
'  furû  chutes  avec  des  prières  pour  l*Egli- 
iè  &  pour  ceux  qui  font  tombez  ^  à  Rot- 
*"  terdam  chez  Ather  in  12.  ; 

Coton.  VoS.  RelatiOàé^ 
iSotffin,  Prendeoteui  la  Cour  des  Monmiies, 
Traduftion  de  i!Hiftbirc  Roinaioe  fur  les 
Originaux  Grecs  de  Xiphiiin ,  Zonare  âc 
'  Zozime.  A'  AmAerdam  chez  la  Conipa*> 
'•   gnie,  12.  vol.  in  12.  ^ 

f^rnnnen  CTheod.j  ProftiTôris  Lcidenfis 
quohdam  cefeberrimi  1  nuoc  Confiliarii 
Za  Archiatri  augufti  ac  potcnti(nmi  £- 
leâotis  Brandenburgici ,  nec  non  Cura»- 
^  torisAcademiae  Dusburgends,  Lutnen  ra- 
tionale  Medicum  »  hoc  eft,  Pnxîs  Medi^ 
ca  reformata ,  Cte  annotatlones  in  Praxin 

*  Kenrici  Regii  ôec.  Accedit  Examen  infti- 

•  tntuiil'  in  Datt.  Sttinerti  Librum  V.  :Epi- 
'.  toinc^  i^ft^uVibiiam  traélaïitcm  deAnxi*» 

Sorundmateria.  A  Middelbou^  ^hez  Jv.  de 

ltcédfc>id  «. 

Crùcifîed  T^u!(  dcc.  Jefus  eriKifié*ou  Ex« 
vlicatiea  de  h  l^ïatttrc'^  du  dcfleia-  «Se  dds 
*  Gra^ 


T^hk  des  tivtiSi 
€iracetda  SàcremcBt  de  la  Ccae  dtt  ScL- 
gneur,  avecdies  méditations,  des  prkrff  ^ 
dcsaâioDS  de  grâce  pour  U  <^<^iiBiMiû^ib' 
'  par  Antoine  Barmk  D*£.  T.  %  "Lwéf^ 
in  S.  « 

D:  f 

DA!Uti(lC2»ms)àc  Ufii  Patrunatd  ça  dcr 
finienda  Religioois  Capira  qw  Ai/^ 

.  hodje  controyrrfà.  Latine  è  Galli<40  idior 
mate  à  J.  MetMjerù  reddurt,  ab  A»â:ôri^re- 
cogntti,  Auai,  &  cmendati^.  Qeiievfle.iÂîfc^. 

J&#f*lff(Ioh.;  Boa.*  loipcriaU»  Camfcr* 
Itfdicii Spirtnfis  Advooati  &  ProcuratOiis, 
deScrtptis  Adefpdtis,  PfeudepigrapWs,  Çc 
Ibpppfîtitiis  Conîc6luTar,  cutna<U«tif>«Ml>u»'^ 
VmatutA^  A  AmQerdaitt^  «she»  Isibr^ndi' 
Haring  in  12.  EditÎQ  Tcrtia.       V      .  •*       1 

V^ttrki  ^Cunn-jlnftitutioncs  Cate^Wetw 
depromptvex  B,  Ltitkesi  CatccheÇ ,  &  va- 

"  îi«  î  reeent«r  etia^n  Chriftiani  Qemnitii 
notis  illuftrat^  &c.  i6tti^. 

I>iàlogtte.  Voi*  ?fHêftMhtsi 

PlfcoursProting^^criptufc  &c.  Difcpury 
où  Ton  pjmuve  pJif4'Eciiture,  par  la  r^ifi^ 
&  par  lès^  meilleurs  Auwii*  An^tcn^»  & 
Modernes  ,  qu'il  y  a  des  Sorciers ^.^  où' 
Pôn  tçaite  de  retendue  du  pouvoir  qu'ils 
ont  à  foire  dtf  mal  attx  Tiommcs  «r  «ufc 
bctes,  comme  anflS  de  Tuûge  &dc  l'aH» 
del'AlUologie  ,  A  Lortdre*  in  %, 

^ — ^w., .^  -Satyriqnerêt  x^J&maaS^^l^  ^ 

**••   ^  -— lea- 


.T 


Tkili  itsstivres. 

•  '.'    ■ -«  tcachiog.  thc  cxcettcncy&c.  Dî(X 

-  cours  fur  l'cxceiieacc  &  Tutiiitc  de  la  Ec-^ 
'   Kgion  Cfar^tkttoe^tant  à  Tcgard  de  Tes. 

•  4logmcs,<)ue  de  firs  pratiques.  A  Londres, 
in  4. 

Divine  Banquet  6ç.c.  ^t  Banquet  Divin^  coQ«i 
fîftant  en  de  prières  du  foir  Ôc  du  matin)^ 
des  méditatipiis  ^  des  Hymnes,  peur  cha- 
que fOur  de  la  femaine  qu'on  fe  prépare  à 

-  lî  Communion,  avec  une  courte  refîita» 
•     lion  des  fcrupulesdc  des  obiedions  qu'on 

i^Hegue  d'ordinaire,  pour  s'exemter  de  cct- 
impertant  devoir.  A  quoi  l'oix  a  ajouté 
le  Sacrifice  journall ter  d'un  Chrétien  dc- 
vof,  ou  des  prières:  &  des  allons  de  grâces», 
pour  chaque  ^ur  des  femait^es  commu- 
nes. A  LondFts*  - 

Domines  and  pradices  of  the  Chiirçh,,qf^- 
Rome  &  Ci  Les  Do  dhines  &  les^  pratiques 
de  l'Ealifc  Romaific ,  pour  fervir  de  Ré- 
ponfe  a  un  Livre  intitulé,  le  Papide  mal- 
Tepréfentc  6cc.  Quatrième  Edition.  4 
Londres  che»  G.  Rogers  in  4, 

J^outes  fur  le  Syfleme  Phyfîque  des  caufes. 
occafîonnelk&  ,  à  Rotterdana  ches  Ackcr^ 
'  in  12^ 

EVenemens  Tragiques^  voi  Hiiioire, 
Exceliency  of  Monarchical  &c.  L'Excel- 
lence du  Gouvernement  Monarchique  ,.. 
particulièrement  de  la  Monarwhiç  Angioi-. 
fe  ,oiîi  l'on  traite  dcs^  biens  qu'apporte  le 
Gouvernement  Royal,  &  des  inconvenietift 
•  •-  qu'oi\. 


Tahlt  des  thmr.^^ 

^'on  trouve  dans  le  pdpolâire»  d<9  fnvU 
Icges  de  la  Souvcraiiiétc  en  gênerai  Ac  ei^ 
.  partkolier^rutvant  la  «onftkutioiideftloiX' 
d'Angleteore  ;  comme  auffiflu  dcToir  dei» 
fujetSyfic  des  crimes  de  Faâion,  ftdition 
de*  Rébellion  :  fur  quoi  Ton  examine  Ics^ 
princ^cs delà  pratique  des  nouveaux  !^- 

Jublicains  de  ce  Royaume,  pas  .Ntr^ii»; 
ohnfin  I>.  in  fol.  A  Londres  *  ; , 

EXPOSITION  ofthe  Dodrine  of  tBç 
Cimreh  of  England  5ec.  p.  iif) 

.Exposition  ontheChurch  Gatcclûfine.or 
«pradicc  &c»  p.  455 

FElleiu  Catalogus.  p.  44^) 

l^fx^#  Textexpbm'd  aad  apply'd5cc< 
Texte  appliqué  à  Ferguioft»  dan»  un  Ser^ 
mon  prononcé  devant  le  Lord  Maire  de 
longes V^  par  Uphéit  Uf^ênfilej  Vicaire  de 
Ckcfthund  dans  la  province  de  Hcrefordi 

^spêréPtfm  r  a  Pôem  on  rhe  excellent  &c. 
La  Fontaine  inépuisable^  ou  Poème  fur 
l'invention  de  rendre  douce  l'ç^u  de  lai 
TiKT  y  dédié  au  Roi  par  Miiamtrd  Afv^^trj 
A  Londres  in 4. 

La  ^éinc»  toute  Gatiioltqùe  fb^i»  k  xegne  4^ 
Louis  le  6rand>tn  12.  X  Liox^  Joui».  4es 
Sav.  IV.  Jour 

ïiANcii  (?cxn)  Onttio,ih4.  A  Amfter:. 
dam  chea-Riemvverts,  p.  3«^ 

G.  î 

GAiltitrdi(]^ç9\^i  )  Mfckhiftikcus  Çhri* 
ftus  uwis  Rex    Juftitiîc  &  Rcx  Fa-- 

**#    4,  ci 


TaffU  dés  thm$i 
cil»  Aie.  A  Leide  chez  Félix  Lopes  ià>9'. 

#A  L  A  N  t  fGlemeatb^  Hiftoda Anlieiui»&c. 
in9.5cfetrouvecliesUConnpagme.  p.  xSc. 

Kod  îtiYlie  Creattfte  z  Poem  in  threc  patt^ 
^<.  Dieu  ^n& la  créature»  ou  foëfies^ea 
9  parties^  I.  On  chant 4e  loiiaage  da«t,la 

'  Tuëdes  œuvres  de  Difu ,  de  la  Crcationdt 

-*dela  providence,  a.  Une  défenfc  particu- 
lière de  la  providence ,  en  forme  de  DmIo* 
gue.^  3;  Un  recueil  dcpluiieurs  Poiffies. 

6*11  il  V  1 1  (^  loannis)  Ôratio,  in  foL  A  U- 
trecht  ehe2  Fr.  Halnir  p.3|i« 

éU  QtMnd  &  du  Sublime  daftslesmotuc^  A 
Amfterdam  chczP>  Mortier,  in  la. 

<Sro  T  cl  Epiftolae,  loi.  A  Amftardani 
chez  là  C(Mft^igtik.  -  i.  *  p,  f»  6c  tzAt 

<5uftavc,  vol.  Hftftoicr^  - 

HE  f  z>  1  (^  AntonH  de)  Expeânenta^Scc. 
'    ing.  p.  U5. 

Helsâdore  Capucin.  De  i^^obU^atiofi  de  rc4 
venir  à     l'Union  de  i'£glito»  A;c.  in  iz, 

^  A  Pari». 

KIftoifedes  ïvenemeat  Tragiques  d'Angle* 
terre ,  &  des  derniers  trmihles  d'EcoAc , 

'^  contenant  une  relation  des  Confpirationt^ 
contre  les  Hois  <3h.iries  II.  &  laques  IL 
Avec  les  principales  circon(lances  de  la 
Tie'&  de  la  mort  du  Duc  de  Monmouth, 
&  du  Comte  d'Argile,  tirées  des  myemoi* 
resAnglois&Flamans.  A  Cologne,  Scfc 
trouve  à  Amfterdam.  che9  Aarc  Oflàm, 

r  Hiftpirc 


TdUé  dès  lirbtis: 

mf^oite  dt  Qù&xvc  Adolphe,  dit  lé  Gtiu*^, 
de  Charles  Guftavc  Cèimc  Palatin ,  Rois 
de  Suéde,  6c  de  tout  cequi.s'eft  pafic  de- 
pois  la  mott  du  Gnind  GuftiVe  ^iifiqu'ea 
iés9.  par  k  St.  Ri    de   Prade.    A  Paris . 
in  12.  fie  fe  trottvcv  à.  Amâerdaim  cfacx  la. 
Coffkpo^inte. 

if  iftory  of  the  Xi^ars  in  Hùngarli  ficc.  Hi* 
ftoire  des<iiKrreft- de  Hongrie  depuis  la. 

-  première,  invaiion  des    Turcs  faf^ues  à . 
fféknt ,  contenant  une  relation  exaâf  de 
<e  qai>«'eA  paâî^.  de  plus  m^oiabfe  it  - 
cens  es(  tons». de  part  fit  d'àotrè  ^  des; 
:  Ai;^{Io»sifi»Jcs4BceontemeniensdekKo«- 
blcife  Hôngroife^  fie  particulerement  dttt 
Êéfnte  Teckelf ,  depuis  le  tems  qu'il  prit  :- 
les  amies,  jufqn'à  ce  qu'il  &t  fiût  prifon- 

.    lâtr  p»  ià  Turcss  conime'.auli!ia  prifè' 
'  de  N^vhotitfHr,  par  iJ  Shèrhy,    Secénde 
Cfiitionde  béauconpaBgnMntéCi   ALoi^ 

Jltifti^atibn  >A>lèmnef;  ficc.  HùmiltatfOQtf 
Solemnelle  pour  le  meurtre  commis  en  ]a> 
preirronnedi»  kotChaHesI.  avccquelques^^ 
remarquesAir  leç  ^rtcubs  populaires  coa*- 
cemam  le  ^aaiône  ^k. ack ,  ilétcsdslf  de  r 
'  rabei^iic^v^i^^var'eicaiie.  iaâiteiice  Siul^  - 
lé^bitlMOiicrm  Civiles:  dfAngj^ne.  iské. 

J;pÀfs|ftéf^Nâchaflaël  )  lEoi  f^ellencp 
luritffi  fKérrt.^M.  ficPr..  c«  Th.*  iiAc- 
ecmplIfiètBiénrdi^s-Prophcirer^o»  la^dé*-- 


i 


Table  dei  LivreSé 
dans  lequel  ii  eft  prouvé  que  le  P^kpififiC!: 
eft  rEmpire  Antichrétien;  que  cet  £m-. 
pire  n'eft:  pas  éloigné  de,  (à  ruine  ;  que 
cette  ruine  doit  c6amiencer:dvis<.tFci^- 
peu  dé  tem$  j .  que  la..pcriecutioQ  préfentc 
tu  petit  durer  plus.. de  trois  sm^  â&.demi  :  : 
après  quoi  coornKRcera  la  defbruâioQ.de 
l'£ni'picé  de  l'Antecbriily  laqncU/e  fe  con^ 
tinuera.dans.ie  reile.d<  ccik^te*  &s'a* 
•cheveradamJe  coinmeiK(me«t:d»£eclc 
prochain,  &  enfifl.k.'tcenieds  Jefii€tCtyift 
viendra  fur.  la  terre»  a.  Aotc^am  c^ez  : 
A.  Acbfr»  2.  val  in  12.  Voie^  ici  NoMYel- 
*  les  de  la  République  des  Xçctsça. .  p^aa^. 
6E.a95v 

. La  Balance  du  Sanâuaice  >.  où.  fontr 

pcïees  les.af&iûions.préièatjes  dç.  rEgliiSe- 
aVec'lescavaiKagcsqui  lui  en;  rcyienof nt« . 
Pour  la  ConfbutioR.  de  tanC:die<perfon- 
iles^  qui .  fouft .  pcBCtf ces .  .de:  d^uklir  pour  - 
la    pérfécution    préïème  '  quiCv .  ^ufFre 
VV^xie:.    A:  la  Haye    cfez/A.  Xfoyet. 

-  Le  vrai  fyftemède.i'£gli(è  &  la  v<éH<« 
table  Analyfe  de  la  foy  >  où  A>nt  di01pécs . 
toutes  les  jlbifiofli^  que Içi  CoUtraverfifle» 
J^odcrnes.,  prétendus  Catëotiquea*  .ont 
Vouliftfiire  aupublicftr  laiia««ire,deJ'E-. 
^i(c.  Ton  infaillibilité  A.l^  Juge  àc%  Con- . 
tiroverfes.    Vent  fervir  prmci^iâEnetaj!  ^gte 
bpponfe  au  Livre  de  Mr.Nicoïe,  intitulé  U^-^ 
prét99dm  lBbifarmêté€0hivmHcm  4t&€hifinê. 
êmc  nn^  IlépOA(c«îili«rr^  de  Mr.Tee» 


rMi  dis  livnu 

nnd  contre  TAutcur.  A  Dûrdrccht  cbez 
Th.  Gorrû,  ift^- 

1:  Mmxa  (  Iiine«ytns  Btpii»  ik} .  Kpif< 
f  copi  Barbaftrcnits  de  Alliarrafceiii»  Ord'i" 

ff^BKffamtm  Fi»vUcatdriiiiiyHoniftll»<{ga-f 
éragêfititaks ,  ex  HiTpaiiko  Idioaiate  iii' 
Latmiim'  Scsmoiicni  perfrûè  fidciitcrque» 

'  iûxta  poftcrîorenf'  ommam  novaOïque 
«Httoantttcâinsktta^  ;:  tu  quatuor  Tooiof 
itnùt^-  cum  mdice  concionatorio  hi^^in- 
aes  toffits  aniii :lS>oaif»kaft ;^  fefta ,  neç 
mm,  S.  Srriptw^  macenaruai  ^adagiorum 
ffifpafiiconHn  locuplciiffimo.  Accédant 
mfinc  quoique  HonstHarruper  SvaHgelium 
qiiod  legfturtnfdertmictte  S.  SacMmentt 
Aitarts.  &dl»o  ultima  prford>u»  cmenda- 

emfMgnitj. 
Lau.iï'  CWfli .)  R«ratt0»  d'une  ConlercitfÇ 
entre  4&.'Lattd,  Archevêque  de  Gantoxbery, 
&  le P.IiaberJeÇ  Qi^trilme Edition.    A 

Landrefi'mîoh  p.336 

Uiws  of  IlonoBr,  &€.*  Le»  Loîx  de  Hionnf  ur> 
on  les  f  aifoos  qu'<on  a  eues  d'iaterdire  le$ 
Dttcls  en  i^Ji^^^i  tirades  Edits  du  Eoi> 
èt%  Aegtettc AS  des  Maréchal  de  France.. 
desAwêftdeS'Parkmen»,  puWiées  pour 
ftrvir  de  modèle  aux  Ocntib^  hommes  An - 
glo^^  qti^ont  l'befiiieus  de  portes  ks  av- 
ilies. AUndrts^i  tnr. 
I^ettre  d'im  Philofophc  for  le  fccret  do^ 


^lO^ 


Tdté  '  dès  livren 

riftée  a^  Uitté  far  écrit  à  fon  FiU  touchant 
le  Magiftere  Philpfophii|u«.     A  i»  Haye 
ehex»  hdoetjens ,  in  12. 
i,  B.fi  u  Vv»ff  N  C  <&#br|ii#v*i  )  0«atî6,  &<^ 
in4/        •        ^  p  i9i 

'   4ckte  Onztchtbaarhedêii'  ^>:^c^  Dcf:buvcrr 
te  des  cliofes  impti*ccpttble« ,  Ôc^,  in  4n  A.^ 

LeWe.  P-  4<59^> 

Il  Grff  ro  ô  T  r^CJo^itoir^^  Opéra  om»ia,, 

t-t'O'  <  t>H  ("  îljedW9^ï>iftio«»itt«f  Hifto- 

L^nelihi,  ds  fe  trouye  à'  A^nfte&^aun  chez 
Woièsbcrge.  J        p^  24». 

j^^j^j^yiCH..  P.  Tôbia»^  InAruââo  Praâicft; 
dec^a  y  fucrînâain  ^oÂnasmiiii.Areeti« 
ésiiâm^itiiïamam  compteiKi^dciir,  ;&4t.  t^  « 

Diling»,  i6%6.  '-   ^  ' 

li^^i»(^ôHtfnm8;>rddift«  Ltagtné.  Latâna^^^ 
m  ^ùii  otn'n^^  dMhiinii  Vocal^aloTuni'  fî- 
gAiâcatio^its  erutae,  Aittorum  ClaifficorunkY 
cjecmpHs  illuftratac  j  Uniculque  voci  ge- , 
3uina  de  iifitatidima  di^io  Graeca  ndc 
^  non  prifljiitivis  &  fimplicifeus  originatio-. 
Aes  Pki1j»logicae  piôponuntiit  ^  eut  acctfffi»^ 
duplex  diâionimi  ac  phrafkmi'iàdeiii  in. 
-    nfum  iîberariaj  fuVçfttuti»  txi^ite»^  K\ 

txitrigôt,  To'tmè  Héroïque  ,  à  AflvAerdai», 

'        •  •  '  ;         1  :>.•,,■ 

-      -  •   •  '  ■  .••■•*».*-.•.       r     «>'■,.  I  j       ,     ■ 

i  .  -  • 

6  .    Jli^:  i£ràMP!iK 


TxiU  dit  livffH 

M: 

Orcgoireie  Grand*  A^  AfnAordéli». 
' .  in  s  2.  >ch0B  y «ctftm , '.&^. 
MéLii  Hiftorià  Aniauliiiai  >.<&£.   i>  l*  vol. 

-  chcsla  Goanifligmet    V   ;  .  p.  4w 
Al^éMj^  y  voi;  Anti<}iiit)r. 

Jl^A  L,A.8  A'JtICl  lîflupii  fiafftvfacu  i«  feL. 
chczjiran  Somcrm ,  Se  Boom^         p.  ^6f . 

ËdkicMi  ttoiuveUe  augmenittc  à^Andâefxkai  ; 
chezP.  Mortifjr..  ...:.:..  .:: 

fatilos  êcréfi  CoQtraéb  /  Mttriimknali'Éx ,., 
6\i  Vou  propose  €k.  rélbot  t^otcs-  ies  *  ()lic*. 
ftions  qttî  i^rilem  c«tte  matieie  »  pflf  le  • 

Tjtâ^uneim  4e  de wec «s  Tolontc «^  lioa- 
-m '4,  A'Aiè^rdém   ckfa»  'Wacstberge. 

p     76    &|ll9f: 

»^  '  ■■.  De  probMmtbOs  >  déTeâibas»  de  • 
Fidc  MiftrtfÉieinonim  de  rocosmtionr.- 
ClriMgfaphi  lyaé^attMy  il).  ti^JLciit  cKes^. 

-  Félix  Iiopee.r  r  .  :.   .      > 
Mi>H  «>!•  witt  K'^  (f.) Jefittke^  det ^Devifet . 
-'  m  8.^'A'lN»ii,ift^4^ii^inf9^à  AJMiftecd0m^ 

chez  Waesbergc,  Mortier^  «èc.  <  '     fp^  52a: 
^Mhoddir^^leHT  6i:d^ring  ànd  curiàg^pcoK 
pie-,  Su,  ta  vraye  -Mçcboâe  pour  appren- 
dre an  menu  peuple  à  traiter  9t  à  guèrtrr 


Tétite  dés  Livrer. 

m^  1 A  plus  faciles  de  conduire  les  malade» 
dofit  le  foin  leur  cft  commis  y  de  prcv^nir 
ksmar^aes^uc  cette  maladie  laiiTe  afles 
ibuvent,  avec  ks  uomr  4cs  R^emedes  les 

.  plus  nece&ires^ leur do& delà  manière  de: 
les  appliquer»  Ouvcj^e  écwi  pniicipale- 
ment  pour  les  paiivr^^dc  d'ua  i^«  iatcUi-^ 
gibk auxplasNnmpks  ^.  contenant  un  rc-i 
cueuil  d'expériences  >  Élites  pendant  vint 
aonées  par  Jm»  tampûrtOx  4 .  A  Loadies; 

t^~^. —  An  order  of  reâdislg  bodiCxfiland 
Eccle(îa(HcaI  Hiftbries ,  &c.  lia  Metitode 
êc  TonlTe  qu'on  doit  obièfvCr • .  Mr  kùaiti 
ITHiftoitc  £ccleiîaftique  &'f(CDpllane  :  :  où 
l'Sônrange  Les  meiliem's  HiAorieiiSr  Telon 
k  temsau(|ueHls.om  écrit,  &  l'ion  rap- 
porté les  fugcmens^que  iesfSftvaoft  ont  âir 

-  À't\ix^fsu[MegOKëmWkiéimt  .Frciéèfleucen 
Hiftoirc  dans  ic  GoUegc  et  Caipdei^àOx- 

.  ford.  A  qnotl'on  ai  laioôté  un  Suppleme^ 
.  éeNic,  Horfm0» Sur  iaW&McfkJ^i^J^Z'- 
.    ttbns  particulières»  augmentée  par  £dmomt 

Behff^  A  Londres  ini  8. . 
Mefvii  (Dnyiâis)  t^kusjuris  Natuf^is5c 
Grntiuili  poncipia  ^...éiufquc:  fiiadamenta 
cxhtbens,  olim  (ub  nomlnej^fodpomi  lu- 
rifpifudeiitis  Xiéntitm  cooMnuf^is  emi£l$» . 
^    jam  iadke.iofUfletiffinœD  ^^b^s^-  It^^ffàn-. 

■cofurti,  16JÔS  ' 

^ORiNi  (Stcph.;  V.DM  & Pf , Oratio de 

-  Diflcrtatio  dit  horis  PjkfCanis J,  Ch.  ^D.  N^ 
in  8.  ALeidc.'  ..  p.  197' 

Mtfû  (  Sctf i;  >  l^îtmQm»ii4w^Y^^^>  ■ 


tdUê  dis  LivriSé 
aAttitacRinthelu cditaedc itaofdtnaMi  uti 
omniiun  f  «icoltatum  ftudioiîs  fxodtûkpoC^ 
fint;  AiHic  dmiià  prodcantcam .aimoai*! 
tiomlHMxKiidcin  poftluiiiiis,  opcraidio- 
nim  Sinwuus  HtniiciMufflci^BcmMufaeîï; 
J.  U.  Canilkiati  :  acceflitfiiméadkcs  lacu- 
pietifilaûsi.  Iciue  iét6, 
MxTHjC.OrJtUM  TEifproit.iiMHiftoria.p..a4l^ 

■v  TEwH<Hi&»Ci>aiLj  Tiie  MThsok  Artof > 
^%.    ^YipiwmJkcA  LùnàttSf  ia  4:p.  933^ 
Mtw  Pack  of  Cards  te-  Volumt  Noiwcau 
4e  uiilesi^doiicé»,  oà roarcpfficntc  Icii 
.  princifaletaiâioiia^i&rontpaiséfscUms 
les  RçbcUioiui  de  ManmcKitH  ôc>d*Aràlc, 
leur  dfcfcente,  Icn»  batailles >  leof  déntte 
&  lamamere  doAtilsKmt  ét^prift,  cxamtK 
nez  êcxKtcmMM.AlMÊik'n^. 
JSSri''»^SiM^;  voi  JLdauQOk 

'.       ,  ■      '    Û»  .-  "    ■  '     ^ 

QP-irEul  aï  s  Wwr»»^wp,  Traité  d*Om 
gène,  dcla^priercj^m  12.  p.^J^^ 

QuDXN  ('F.  Cafîmit)  Prêwede  l'Ordre  de 
Prcmmtré^'foppkmciitum  dcScriptôribûs. 
Bccl€fiafticis,in;<.  A  Paris,  &fe  trouve  à 
AmAnrdaa^^hcatlaCompagpiê.      1^^4945 

rf^'AiiMJJig.  îliiifttvted  ia  thaec-  Dialogues 

Jt     «oiïuiiiiaj  te.    Trw  Bialoguerfur 

la  Peiacttic.  coâmii^  (|l»elqttes  obkn^- 

tioiui  choifies  fur.cet^f t*  la  yw  étt  plu* 

.    grands  Peintres  depuis  Cimaque  jufqtt'à 


TiAti  dis  Livren 

^iôÊL  cfés  terme»  le»  plus-  difficiles.    A  L$fu  * 

^gaUtheé^  l'héreite  des  Albigeois  ÔC  de  oel« 
lo  >daXZalviBiâc9  ,  jdans  lé^iol  on  faii  voir 

2ac  Louis  le  Grand  atz  rien  fait  ^ui  n'ait' 
^  pcatiqué  par  S.  Loms  «..avecPhiftoi^év 
j^c  1a  dernî«re  révolte  des  GalviniûeSy  par 
^.  de  la  iValet»e.    A  Paris  inr  hf-^  ♦  " 

^.^  o^LiN  (&,('£.)  Fetra£Ocis'PttëfiBàta,l:np(r 
*   fiaft»^^  '  '•  ï'-p^'45»i 

^jcefrf^^^^  CP-iMîchaclis>  EtWca  cpift^a- 
^^1,0,  feu  Epillolae. M»rales:ad  ufcufn  fattii-- 
||ar<03k.^^^  argumemo  icriptae.    Dilingae., . 
\6R6-i««- 

«^£is«cs  dés  Proteftftsscniffllèinent  opprimes . 
^a»s^^  BLojMUimcdc  Framein  la,  Ôc'ea. 
jriam^^^  ^<^us  le  titré  )le  Klagfêp^Mr  iSé- 
-^    ^gforme^rdén  &c.    à^^uoi  Ton  a  ioinrle». 

'  '  ^  même  Auteur  la  la;  A  Ufrcchc.  Ml»-. 
srraôço'*  Habna,  > 

^   O^  ^  ^^^  '^^  Plânirphiere  Hôuveatf:  dt. 
^y^exaâf  >  où  :i'c3Ji..marq«ie  avec  ^^u- 
COV^  ^^  ^^^^  ^  d'exa^tudc  tout  ce  qui  eft . 

•:  .|c^  déeHna^ifbno^Jes    ATotnifionsAdîccà^ 
^c  dtt  Soleil  o^  dw.Btoîles  ^'avec^  OU>tana; 
Ititkudc  >  ia  iuatcar  »  ?{i«are  ee  l*Azi- 
j«ut h  I  «r  qu'il  7  a  de  pkis  neeélTaif^  dans  ; 

.  l'^iijMog!fr|»a.CdMa«»ufcPofi«i^ft«vcc 


s  ' 


TâSk  dts  pvHS» 
kbattteur  du  Pôle  aiidcflus^les  Afirenfiçat 
•bliqucs  dcc.  qui  fervent  au  lieu  du  pre* 
micr  Mobile ,  mais  avec  plus  cjk  facilité  êc 
de  promptitude.  Comme  ftuffi<  un  molen. 
pfompt  de  trouver  Part  des  direûioQS,  (^nê- 
tous  les  fecourr  précédais.  -^  L»ndret,, 
pluralité  des  Mondes»  ou  Entretiens  de  TAu* 
tcurdes  Dialogues  des  mons.   A  Jlmlier^ 

f  n  A  T  1  (^B  s  .  de  pieté  pour  honora  le 
S.  Sacrement  in  8«  ^-Vo 

Iréjuge^;  Légitimes  contre  le  Janfenirnaf- 
avec  une  J^^e  abifegée  <}e  cette  erreur» 
depuis  le  rjpmmencem^t  des  troubles», 
i^  Jaafçnifts  ds  AL  Arfl^d  ont  c;u|fes 
ifiimnt  qa0fi4l  i^rqii^  leur  pa(i^ati(^n  > 
et  une  ff  16^  d^ms  bt^queilè  on  détçrp^me 
quel  ii^eo^ent  ondost  foripef  aujourd'hui 
•Acs  Difciplef  deJan&nu9S  \  par  un  Doû^ur 
de  Sorbonaie»  A  Cdognë  i^f$  trmv^  A' 
jtnfteràdm  cheTU  U^lfgM^   inAZ, 

Iroteftams 9^tQÂmou oCFaithdcc  Répoor 
fe  des  FroUftaiv  i  trois  «queâibas  ^qui 
concernent  b^eligioe*.  i •  Combien  on. 
dépend  derautorité  de  l'Eglife  à  l'égard 
du  feas  drl^icriture  ?  z.  Si  la  fucccffion;  vi- 
fiblc  depuis  J.  C,  lufqu'à  prcfcnt  fait  l/E- 
glifc  >  3.  Si  VEglîTc  Anglicane  peut  mpn- 
trcr  qu'elle  a  cc^tc  fucceffion  viûble.  .  A' 
Lofuf^fs  in  4* 

Proteftaiits  Pialogue  &c.   Diàbguc  entre 
deM$  Protd^ans  >  ou  l'on  répond  à  »n 


Tattt  des  Livrer. 
hrSeBmiret^  &c.  où  l'en  prouve  que  îc» 
membres  de  TEglifè  Anglicane  ne  font 
point  Sc^aircs»  mais  vrais  Catholiques,quc 
cetteEgltfceft  une  (aine  partie  de  l*EgIi(e 
de  Jcfus-Chrift ,  &  que  \ç9  Angloîs  font 
obligez  en  conTçience  de  demeurer  dan» 
fe  communion:.  ALù»drtt\n  4. 

RA  p  I  N  J.  Oeuvres  divcffe»  &c.  t.  vol. 
m  12.  A  AmAeréamcKcsA.^olf^, 
gang.  p.  29.  6c'f^6 

Mstrsmne  ou  B#rf  FiiM» ,  Du  Gdrpt  &  du  fang 
du  Seigneur ,  avee  des  Remarques»  qui 
fent  vo»  quil  n'a  point  eu  d'autres  femi- 
nttns  que  ceux  de  n^Kfe  CathoH^e; 
par  M.  Boileau  Doâeur  de  Soii>onQe.  A 
Fétris  itiît,  LeOvrede  R^lfomne' ^v^it 
ét^  traduitenAnglotsen  i5if^.  &o|i  l'a 
traduit  de*  nouveau  dan»  fei-mtoe  Lan-^ 
gue  Se  impniné  cette  anii^ ,  à  Londres 
in  12. 

Eeading  ofthcfamou»and  Leamed  W^mm^ 
C«////&c.  Traité  du  Célèbre  GuH.  Callis 
itir  le  Statut  tovcbanrlcs  Officiers  qui* 
font  Pcâaides  viandes,  qui  eft  le  25.  de 
Henri  VIII.  ch.  5.  Seconde  Edition  ,  aug- 
mentée de  phifieur»  fugemen»  de  réponfes 
djps  plus  favans  fuge»  fur  tes  LcMx  qui  re- 
gardent ce»  Ofïîciiers  »  &  de  quelques  au^ 
tresrc^iarques,  qui  n'avaient  point  en- 
core été  publiées.  A  Lqndres. 

Itebeis  t^ext  Opencd&c.  Le  Texte  dés  Re- 
belles explit^ué  &  ktu^  grande  ob^loa 

ccfu-^ 


Tiite  éks  Livrer. 

:  Hfk^cc  dans  im  fcrnioii  d'aâipn  de  €rû^€9i 

; .  prononcé  dans  i'EgJifc  Pi^roiffialc  del|/- 
Umêy.  Apres  la  délivraBce  de  U  depaifre 
Rébellion,  par  Charles  Buttan  A.  KL 

]tB,f  x,BxipNS  fut  les  differenS'de  la  Reli- 
gion avec  les  Preuves  de  la  mita^ion  de«^ 
S.  Pères  fur  cbaqite  point  conteAé.  AParis^ 
.«.Tol.  inia< 

•'^ *—  Critiques  &  ThéoIogii]«ies  fiiK  la 
Coocroveife  de  l'Igtifc  in  i  z. 

•^•*- — -  Folitiquespar  lefquelles  on  fiit  voif 
que  la  perfécution  qu'on  fait  aux  Rcfpr- 
neseft  contre  les.  T^ritabks  inKrIlis  de  1% 
Iraok^e»  inu. 

'9^ — ^Sur  la  KifOtdt  au  fapifte  oul-re- 

.   ftiAnXtiàcc^  >,  V  .  p*tJ4 

iLcgime:  de  Santé  pour  (t  procuferune  Ion- 

.  Eveivift^fi  une  vieitleilè  heureufç,  fondé  fii^ 
u^  nmvknc  a  làdêntikmiji^juv^n^hus  con- 

.  tré  un  Livre  intitulé  le  Médecin  de  foi^ 

.    mime:.  A  Paris  io  i  au 

MtMqHU.U^attonUmiiL ,  Or  a  GoUeâion  &Cs 
Recuey  il  de  la  Vie»  des  Lcmes,  k.  Pommes 
depltiiieurs grjMPds perfonoages  avecleur 
Caraâere  .4c  divedo.  Pièces  curiéufçSytant 
pour  te  langage  que  pour  l'art  ^.  par  feu 
H,  U^nàtm-  Qu^riémc  Rdition  augmentée 
de  plufieursHettrcs  qui  n'av.oiem  point 
encore  paru».  &  de  fa  vie  écrite  par  //ÎMrc 
U^é^ûn,  A,J^ndr€s,  in  S. 

Relation  Nouvelle  ^e  la  Caroline  par  un 
ÛentiH^ommeFrai^ois  arrivé  depuis  deux 

qMMsdicLQB.iipuv€att:pàis>.  ou  il  parle  de  la. 

route  à^ 


TkUe  dis  Livres. 
route  qu'il  fiut  tenir  pbur  y  aller  le  ptînr 
ftilrement»  Stéc  l'état  oà  il  a  trouvé  cette' 
AoUirelle  Contrée.    A  ta  Hiye,  in  12. 
-delà  prlfe  de  KeuhuiftI ,  du  fiege  dé 


6ran  levé  par  les  Turcs ,  de  VESck-oruà. 
brûlé  par  les  Impériaux  ,  (k  de  ce  qui  s'cfr 
pa({^  en  Hongrie  depuis  cette  rencontre  $ 
êc  en  même  tems  de  la  prifè  de  Cùt^n , 
deZarnatta  8e  de  Càlâmatta  dans  laMo- 
rée,  par  l'armée  de»  Vénitiens  ,  m4fen= 
Mamantl,  ^  fn  firahfbfs  in  iz.'  A  JfmfttT' 
élmnckêiL  AÂrt-  C^irnm. 

%ikm4Hêtdè  fPhtl.  j  Sàcibm  D^i  Oraculum 
Urim  de  Thummim  à  varitsD.Jah.Speo- 
ceri  Theologi  €antaVr»gieft(fs  excogttv: 

'  ttonibus  liberum^  i».  12.  :4  Genève  cttsu 
S.  d9  Tbt$r»ef,^       ?   '  * 

Il I  r  T  BK  I  f|aç.)  Li^cnlbratlonc^.'  iJfpiàe, 
lni2.  chczWaed^tm.  -   7-559 

cred,  5ec.Les  Frérogativcs  Sacrées  AH 
Rots  Chrétif^s  ,  où'  l\>n  démontre  leuc* 
Souveraiiietl'^rf Ecriture  Sainte, la  plus 
fitne  Antiquité  6c:la  drt>»e  ratfon  ,  én'rés. 
pondant  à  cinq  C^tteftions-,  où  ron- fabpc 
ksfondcmcns  des  Pûmain*  flcdes  Jcfuï- 
tes,  &  l'on  découvre  ta  fbibleflè  &  la  va- 
nité des  maximes  d'Etat  qu'on  a  nouvel-- 
lemcnt  inventéei«     ^eond»   Bé^hn.     A^ 
Londris^  m^. 
S^^eljhatè  (EptiMn\è]is'^)  S.  T.  D.  BîWio- 
thccae  Taticanac.  ftfrfeai^i  Traâàtui  de 

fcttfiii 


TaUi  des  livret. 

lèftfii  &  auûorttatc  Dccrctorum    Qom* 

^ftantkaiîs    Coacilii  Scffioae    qttaita  Ce 

•qmnu,  circapoce^ccmEcGltfiafticafDcJU- 

.    tonim ,  cum  Adtk  di  gcftis  ad  ilU  fpcétan- 

:  tibus,  &CX  MSS.  Itaiicis»  Qennankis  ac 

Gailias  nvAC  primùfm  io  Luceoi  cmiQîs,  in 

•  4.  ]K.om»  TipisS.Congregaaeais  depfp* 

.  psganda  fidc. 

S.C  H  &  A  D  E  IL  t     (  Ch'rîÛQphon  )    Tabulas 

V  ChronologicaeiB  foi.  p»t%6 

ScRiPTORfi  Ail  TINT  t  ck,  6c(.  Dt  la 

«Divinité  de  rficrittirci  dcc*  io  12,    p*457' 

lèverai  SuitablçPraycff» te.  Divfvfcs  l^ricfcs' 

,  &  Méditations  piopres  àfc  préparer  à  la  S. 

.  Coinmunioil  »  iarini-  <  *"    , 

Smith  (,  Thom.^^  M^fçêUsms,  Ccc^ïfu  g. 

lf$  Càmfagnie.  p.  6a 

Souldicfs  Guide ,  dcc.  La  Guide  des  Soldats, 

{  éfidkéck  UHi*  ceux  de  «ette  profiffiasrt 

.  «oi^firmés  par  pktikuts  oxemfAct  mocikr- 

oe%,tiH^  principalcncm.  de  la   dçmiere 
'    guerre  entre  la  franc«t4&h  MpUodo*  Ce 

divftrfa^Mob&i^atioas  furrle^  EyieneaitiV 

les  plus  remarquableirde  cette  Guerre.  A 
'   Lomdnsi,  mtM^ 
fy^nàtém  (Fridertc)U  Confolation  de  llE- 

glife.  ^1  dtuic  Sormoni  pT6n#iK;e2.  dans 

J'EgJiMà  k  Hxfc^  in  it.  Ck9tà  jL  Tr^yêk 

>*— :t*^^Hîftoria,  Jinaginum-  tt&kfkt^^i  prsi« 

-  jôpuftiadrcfffitt  GièkÊ9  Scriptctrcs  Mptros 

Lud.  Maii»bMrg«  ft;  9iat*  Alcitanttnim , 
'   AiMâf.iM^i.   ... 


TMe  dés  thni. 
^ftiitïï  CJohn  )  FrofciTcur  aux  MàtliemïtS^ 

'<qucs  à  Londres,  An  Arithmctical  extra- 

'âion,&c.  Recueil  dehuitceiits  qncftions 
fur  toutes  le^  règles  de  PArkhmcttqu^^ 
«vec  leur  reiohitiom  Ouvrage  très  utile 

'  aux  maîtres    qift    veulent  petfcâionnet 
.leurs  difd^ples  dans'cètec  iTcicnci^.  Seconde 
édition  corrigée^  de  augmentée  d'une  Ta- 
ble des  Monoics  étrangères  &  de  4a  Me* 

'  tkodc  d'enfeigner  de  l'Auteur ,  par  UécUdt 

■  SfeiM,  A  Londres»  in  8. 

$  T  o  k  M  AN  s(?etri )  IébiBe1gd-Hi(pani» 
opéra  quotqoothaâeaus  édita  funt.  in  4^ 

!  p.  555 

Su  BU  &  (Jean  le;  Hiftoîfc  de  rEglife  &  de 

'  l^mpire;  7.  vol.  in  4.  Oeinit.  A  Gcnc* 

-  ve,  &  fe  trouve  a  Amfterdam  che2  la 

*  Compagnie.  p-46^ 

•  T.  "       • 

T£  f  s  s  I  £  R  C  Ant.  )  Catftl^gtts  Auâo'- 
rum  qui  Ul^orunt  Catâ}ogos>  Indi- 

-  ces  y  dcc.  fcriptis  cen^naruiir  A  Genève 
'  chez  S*  de  Tournes*  '  !>•  450 
TRiiîtAitDï  f Jacobi;  OrQtii»  p.  4^0 
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V^ri/iW.Hiftoîicdc  Fraaçok  L  Nouvelle 
édition  revuë^augmentée&^iviréeeil 
'  9.Tomes,  A  la  Hayeches  A.  Leets,  iii  u. 
*-— — — ^Hiftoire  des  revokytions  arrivées 
'  •  dans  l'Europe  en  matière  de  Religion.  A 
'  f.iris  in  4.&  à  Amfterdaim  in  la.  en  2;. 
r  Vole  ches  V^etftcln  &  Desbordés.  î 
ymdkéHi^n  oftki  CUergy,  fr^m  tkê  Onàmft 


Tahli  des  ÎÀvrts. 
im^fii^  ^cc.  Le  Clergé  Jufttfié  ^u  méf 
•^ue  lai  impute  l'Auteur  du  Livre  iatitu 
Mépris  en  Clergé  &  4e  la  Religion»  in 
Seconde  Edition. 

Vfirif  ("lacobij  Àrnuch^  Annales  Vc 
ris  êc  Novi  Teftansenti , .  à  prima  Mu 

.  origine  dedii^',  ufque  ad  extremi 
Templi  &  Hcipublicae  JudàicJ!  excidii 
«nà  cum  ferumAfiaticarum  &  ^gypt 
caruni  Chronica  $  cum  duobns  in£ciD 
^ttonsm  primus  eft  Hîftoricus,  (ecun< 
vcro  Geogiaphieus,  qui  nonc  rurfus  p 
dit  in  lucem  cura  &  ftiidio  A.Lubiin  G 
gnphi  Rcgn.  Acccdnnt  Ejutiem  J.Uit 
Traâfattti  duo  %  Chronoiogia  Sacra  > 
ceris  Teftamenti  :  de  didèrtatio  de  Ma 
donum  de  AHanorum  anno  Solari.  Edi 
Tcrtia  ad  Londinenfèm  &  PariHenf 
eollata  &  ab  infînitis  mendis  quibus  P: 
ficnfîs  in  primis  fcatebat ,  repurgata.  B 
mac,  fol.  de  fè  trouye  à  Amfterdam  cke  \ 
Compagnie. 

Wïàugheii  (Yfojxcïki)  Armig.de  Hi 
ria  PiCcium  Libri  I V.  juflu  d(  fun  ; 
bus  Societatis  Kcgiae  Londinenfîs  ! 
tt  :  in  quibus  non  tantùm  de  pifcibùs  i  i 
mère  agitur,  iè4  de  fpectes  omnes  tui 
.    aUis  traditse»  tum  novae  de  nondum  < 
benè  multae ,  naturac  duûuin  (èrvaati    ; 
thododirpo(îtaB,accuratè  defcriSunti    \ 
nimqac  affigies,  qaocquot  haberi  po    i 
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ird  ad  yivum  deiincacac ,  vcl  ad  optima 

•«xcinplaria  imprcffac ,  artifici  manu  ck- 
jeantifliniiè  in  es  incifè  ad  dcfcripttoncs 
uluÔrandas  cxhibcntur ,  cum  appendice, 
Hiftorias  &  obfcryationcs  in  fupplemcii' 
tum  opcris  coUaus,  compicdcntc.  To- 
tum  opUs  rccognofvit,  cooptivit,  fupple- 
Tît»  librùm<tiam  i.  &  2.  intcgros  adjccit 

'^oh,  RajMS  è  Socictatc   Rcgia ,  jt  Qxfrrd^ 

'  in  fol. 

V  o  o  D  ("ThoJ  JtnglUKotitU,  &c.  la  12. 
A  Oxford  in  12.  &  à  Amfterdaiti  chc« 

*  Vctftcin,  in  12.  p.  uf 

y 

YOHfh*s  Dwkght,  ficc.  Le  plaifîr  de  la  Jeu- 
ncflc,  ou  les  préceptes  les  fiius  nou- 
veaux 9c  les  plus  faciles  pour  apprendre  à 
joiier  du  Flageolet  &  delà  Flutc  douce, 
■   &c.  pitjfihn.  cUrke. 

Z 

ZAh»  [  Balthafari  Conr.  ]  Traftatus  de 
mendaciisex  Sacris,  luridicir,Etilicis 
Politicis  ,  Hiftoricifque  varié  congeftut 
(Sein  très  librosdifpofîtus ,  quorum  tra- 
ûatur  primo  de  va^ii^  mendacionim  ge- 
neribus  ,  fecundo  de  illorum  pœnis^  ter- 
tio de  Mendatio  luratto  feu  hiramento 
firmato,  quod  eft  pcrjurfum  :  cum  Indicé 
\    d-oplice  ttfto  * Capiiruéi ,  al tero  rcrûm  tac- 

'    Hibrabîlfuiîi.  tditio'fccunda  priorc  Cafti- 
'  ptàùt\ià  4:  Coldiii#  Mû, 
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'Extrait  des  Lettres  de  Grotim,  /.  Fifr#is>.'27^ 
Matières  de  Critique  ^  de  TheoUgig. 

N  n'avoit  vu  jufqu'  a  prçfrnt 
qu'un  trcs-pçtit  nomprç  de» 
'Lettres  de  ce  g.r^nd  bçoim^c, 
Le  volume  de,"  celles  qj^lj  i  ç. 
critcs  à  plufîcurs  SavaW  de 
France  ,  ^  ^u'on  a  .imjjfimï 
$nHollan4c&  eaAllemagne/  a'eâ  cpijticiù: 
que  «ciY  »  &  Ton  a'ç»  trouve  pas  jplus^c 
ixix  ,  qu'il  a  écrites  à  quelques  outrés  de  fcg 
amis  en  HoUiindc  &  fiiUcurs^.  dans  le  Volu* 
m,  d'Epîtrca  ifxtki^  ;  *  Rr^4i^ifWf  «ff  ^rif 

*    A  diteii 

V   *AialUl.foLiW4i  " 


H  Eihfiotbiqui  Umvnjille 

0Kt0rHm  VirorumEfiJtoUJScclgfiMjHeA  <$i  Thiê» 
hgicéL.  Outre  toutes  celles  qui  ont  paru  juf*  ' 
qu'à  prèrenty  ohcn  voit  dans  cette  Edition  us 
très-grand  nombre  qu'on  a  tirées  de  (es  pa- 
piers, de  que  le  Public  recevra  fans  doute 
livec  la  même  avidité,  avec  laquelle  il  a  reçu 
fes  Oeuvres  Theologiques  imprimées  chez  J, 
Ile  P«  Blauenfoixante  &  dix-|ieu£ 

Ce  Volume  eft  compofé  de  plus  de  deux 
mille  cinq  cents  lettres,  qui  font  difpofées  fé- 
lon l'ordre  des  tems  aufqucls  elles  ont  été  écrt- 
Ks.  La  première  qui  s'adreflè  à  M.  de  Thou, 
cft  datée  du  i. d'Avril  1590.  ic  la' dernière  qui 
cft  à  Guillaume  Grotius,  eildu  18.  Juillet  S.  A. 
1645.  C'eft  juftemcnt  un  mois  avant  la  mort 
iBt'  yAuHeur,  arrivée  le  18.  du  mois  d'Août 
fuivani^.'^  eÔ  vrai,  qu'il  y  a  environ  fept  cents 
cinquante  Lettres  à  la  tin,  qu'on  n'a  pas  pu 
|a[Kttre  dans  le  même  ordre ,  avec  les  préce-» 
dentés,  parce  qu'on  lésa  reçues  trop  tard  mais 
bn.n'apaslaifréde  les.  mettre  entre  elles  daa« 
«etle'n^ême  difpofitioii 
''^    Ces  Lettres  renferment  lïne  infinité  de  fu- 
|ets,ltoais  fanss'arVéter  à  celles  qui  necontien- 
li^nt  rien  de  fort  fmpoitant,  comme  font  les 
iettrcs  àé  pure  civilité,  ou  qui  parlent  d'affaP 
itï  domeftlques,on  raportera  ici  ce  que  Ton 
y  trouve  de  plus  curieux  à  l'égard  de  la  Criti* 
qfec^  dé  la  Théologie,  de  la  Jurifprudcncé; 
de  fHîf|oire  &  de  la  Politique.    Ce  font  W 
cinq' ch\rfs ,  aufquels  on  peut  réduire  tout 
cequ'ilyade ïcmaïqwible  dans  lesEpîtreè 
l^eQiotiui^       -^ 

«LFow 


&  Hi/lmque  de  t  Année  iSU^  ^ 
*  I.  four  cofiuncnccr  parles  ckolèt  4c  Cm»* 
<^e  5  on  trouve  dans  la  Lettre  54^  4e  h  pif^ 
micre  Partie,  an  Conseil  à  M.  du  Mauticr^toiH 
clunt  la  manière  dont  il  dcvolt  régler  fes  étu* 
des.  Mais  c<»nmc  ce  confeil  eà  accommode  è 
l'âge ,  à  la  charge ,  êc  aux  occuoatipss  de  cet 
Ambaflàdcursilc  France  en  Hollande»  o^niete 
raportcra  pas«n  dctaîL  21  donne  au(C  esipeu  de 
mots  à  fon  frcrc  danskj.LetiK  de  U,ikcopiç 
Partie,  la mctliode  qu'il  lugeoic  la  plus  pro« 
pre,  pour  les  premières  études  de  ceuxquift 
deftincntà  la  Jurifprudcncè. 

*  Grotius  étant  à  Paô^  après  qu'il  fiit  écha« 
pé  de  la  prifon  de  LouvcAcn  ,  j  reçut  dcË 
TiiÎKs  d'une  itifîni:é  de  .Sa vans ,  &  entre  an 
ues  de  M»  de  PeireTc  ,i)ui  a  t^uit  fait  .ifliaflV 
neur  aux  gens  de  Lettres  de. À>n  tei^s  ,4^ 
qui  en  a  reçu  aufsiies  louanges  qu^il  inexitpiC 
ÎDans  ces  vifîtes  on  s'emretcooit  fou  vent  de 
fcience,  comme  il  paroitpar  la  Lettre  176» 
de  la  L  P.  où  Grotius  prouve  une  choie  qu'il 
a  voit  avancée  dans  une  couver  fation.  C'eâ; 
que  la  Langue  Latine  n'a  p^cfque  point  de 
mots  qui  viennent  de  celle  4r  f  h^^ygK  v  ^'pk 
jrs  Launs  tiroicrt.Ieuc,  pr^inç,  ou  de  celle 
d'Etrarie;  quiétoiLl?  pl4^9|i9c;in^  Langup 
-d'Italie  ^^ dont  pn  SHiroit  pu.  croire  que  les 
Komams  avoicntt  iré  la  Içur.  \  Il  fait  voir  qu'il 
fiiut  chercher  l'origine  de  la'langue  Latine 
daasunelXial^^deJ^LsiDgueGrecqiie^parcç 
^^oeks  Grecs  oçcuppifAt  upepartiede  l^talie, 

4K  i9  U  Langue  iMsm* 


^,  ÈMothtJfUt  Univèrfittt 
«ttflSPbtêii  queks  iks  voifines,  d'où  vknt  que 
fbli  apj^Uoit  Magiêa  ^GrtLcim ,  à  peu-pcçs  ce 
qat  nous  at>pellons  auioui'd'hui  le  Roiau- 
the  deN<iple».  On  divifoît  anciennement  tous 
les  peuples  qui  parloieat  Grec ,  en  Ioniens,^ 
en  Doriens,  &  les  deux  principales  Bialedcs 
ëtOidi^#l'loiiienne&  la  Dorienne.  La  Dialedt 
jîttiquî^,  felôn  Grotius>  n'cA  qu'une  branche 
d^  ceikdes  ioniens,  &  qui  n'en  difFercque  par 
de  cfcrtiliiie»  pftoprifctez.  L'Eoliexme  n'efkauffi 
î^\idièl)Hirtiè  decellcdes  Doriens^  dont  on  fe 
fervoit  en  Sicile ,  comme  il  patoit  par  les 
Eclogues  de  Theocrite»  qui  font  en  purDo- 
tîen,  aii-lieuque  l'on  parloit  £olkn  dans  les 
Mes  que  l'on  appetloit  Boliennes*  C'eft  de 
cette  demere  Dialefte  que  Grotius  Toûticnt 
èu'eil  V^nùë  la  Langue  Latine,  ce  qu'il  prou* 
^<^pa^  {^(îems  exemples.  Les  autres  Doriens 
cMngeoienten  Alongla  terminaifon  corn, 
snunedes  Féminins  en  H,  mais  les  EoHens 
la  càangeiOntenunpA  brief,  &  difoient  par 
exefhplé  w/*^*  nymfh;^  :  (p^f^ic  fanut,  La 
ipxiémc  lettre  dahs  l*ancién Alphabet  Grec  fe 
i^inmbit  autr^'fois  jâ«o»  comme  elle  s'ap«» 
Vkfé'i^i  l^Aphabec  Phcniden:>  d'où  ieg 
fréès  oht  tiré*  \t  '  leur^  •  D*atttr«S'  rappellent 
le  I>ij*i»/wvs  »%*#,&  qiiwqii's»»  ne  k  voie 

^S  dans   W  Alphabets  noumoïc  »  il  ûe 
flepàs  de  retcnirencoi*  iz  place  èuxa^  ks 
hdmbfcs des- Grec»,  If.oWr ait  fiât-  LesEao^ 
<knsav6îéntacii;<>ûtuÉttèdf:k  mettre  (ki>ant 
*Cs  mots,  qui  éomtoieftccnt  par  une  voyelle. 
"^pdliiK  fj\Mii^<âf6(«dllr^ftAif#»  <om^^^ 

\ 


&  H^ârhfue  de  tânnéi  16IM.  ^ 
tcmoigiic  Priicien.  Les  Latins  ont  fiiivl 
leur  exemple  ,  puis  qu'au  lieu  de  \can^  ib 
entdit  Ve^êtm , au  lieu  de  én^  Vfmtm  &C« 
Les  Êolicns  mettotent  leur  Ba»  devant  lei 
pïot6  qui  conunençoicht  par  un  R  »  comme 
Ff^'7«>rMg|^poiirleOonque^*«^qnidCfStdç 
f4^  horsi^ufage,  au  lieu  duquel  on  dit  p^^Mf 
On  voit  bien  que  de  l'Eolique  Bragé  vient  le 
Latin  J^4»f  p^puis  qu'il  n']r  a  point  de  di£&rea* 
ctyÇy  ce  n'ellqiill  y  a  une  N  de  plus  dans  le  der« 
nier»  qu\>n  omettoit  autrefois,  comme  il  pa^* 
«oit  parles  mots  itPrai^  Se  de  CùnfrMgis* 
LesEoUens  mettoieuA  auffi  une  S.  devam  lef 
Voïelles,  auffi  b^ienquc  les  Latins^  qui  pou^ 
ï^-sm  difent  fetfo  pour  »$  jUt  dcc  De  là  vienc 
que  l'on  trouve,  dans  la  feule  Dialeâe  ^Bor 
tienne,  divers  mots  Latins,  dont  onne  voit 
aucunes  traces  dansles  autres,  commcfifg^iU^tf 
mmeUa ,  urmi  nefâs  Ôad 

^  On  peut  voir  cette  méme|matiere  traitée 
^lus  au  lonff 4  dans  PltymoUghùn  de  Vofsiiis;^ 
&  dat»  qudqttes  Lettres  de  Saumaife.  Le  der*'' 
suer  coniultepar  Grotius,poiir  favoir  fi  C,  otf 
2  ne  fe  prcnott  pas  pour  ûx  chez  les  Grecs,  rè* 
pondit  qu*oui  >  &  en  donna  qiielquespreuves»' 
<iue  Grotius  confirme  par  d'autres  dansla  4$o^ 
Lettre  de  lai I.  P. Nôtre  Auteur  fc  fcrt  de  ccf 
remarques,  pour  prouver  que  Trajan  efi  celui 
dontparleS.  Jean  Apoc.  x  1 1 1. 18.  parce  qiie 
dans  ic  mot  OTAIlioC,  qui  eft  le  nom  decet 
£mpcrcury  on  trouve  le  nombre  de  666,  enf 
(tenant  C  pcmr  iix  ôc  non  pas  pour  deux 
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tentf ,  fidon  la  riltox  ordioatrcdu  % 

^Dani  les  chofes  qui  appartieiincnt  à  Ia 
Critk|iK»  il  y  a  encore  quelques  explicationi 
éc  divers  paflàge»  de  PËcmure ,  flc  des  Au- 
teurs PittphaiMS.  U  fiûtTolr,par  cxemplc^Lct. 
91. 1.  F.  qactc  pafl^c  des  Frovcrbes  xri.  ^ 
qu'on  trâdttk  :  Dyfw  m  fait  toutes  ehofis  Àcém^ 
fidêluj  mimtf  ^U  méchmnt  fur  U  jour  de 
fadverfité,  doit  ctre  traduit  ainfî:  i>i«w  m 
difpofé  toutes  chûfts  ^  enfirte  qt^ellesfe  fépom^ 
dent  lestenesâuéx  mutres  (^  U  méchant  au  jeter 
de  Vaàvefptl^  c^eft  à  dire  »  que  Dieu  &it  ca 
ibrteqne»  par  lecoursmêmede  la  nature,  le 
jaéchant  fe  trouve  puni.  On  peut  voir  un  paf* 
&ge  tout  femhlable  dans  l'Ecclcfiaftique 
XXXIII.  i4-^&fêqq. 

f  II  foûttent  auflt  que  ces  paroles  de  la 
I.  Tiiii.f.  2.  S^VlËniepse  feit  nutri  dun^ 
'.  euh  femme  ,  doivent  être  expliquées  en  ce 
:!^ens,  fuetMveyte  n^ait  époufé  qst^uuefeu^ 
Ufemm€\  ce  qui  exclut ,  non  pasfunplciiieiit 
la  pluralité  des  femmes  en  même  tMus ,  mais 
même  les  fécondes  noces.  C'eft  ainfi  que 
Lycophrott  appelle  Hélène  reA»^f  femene  à 
freismarss  quoi  qu'elle  n'en  ait  famatseu  troîs^ 
tout  i  laTois,  Thefée  étant  déjà  moit,  loct 
que  Paris  eideva  Hélène  à  Kiénelas»  Afira- 
aitts  a  appelle  de  même  Biviram  une  femine 
qui  s^étott  mariée  une  féconde  fois,  &  Ter- 
lulieo  Vtûwram,  une  fenwie  qiiî  ne  s'étoit 
nariée  qii*iine  fi>is«  Les  anciens  Chrétiecis. 
imic»  mr  ce  paflage»  et  peut-être  encore  à 

imu 


&  YLiftwiqu  àt  t Année  î6t4^        f 

rimitation  des  Romains*  qui  me  permctCDiene 
yas  au  Souverain  Fontîfe  de  fe  marier  une  fe* 
^onde  fois 4  défendirent  la  même  choie  adat 
Xccicfiaâiques*  C'eft  ainfi ,  que  le  même  A' 
potre  Ch.  V.  9.  veut  que  les  Veuves,  que  l'oift 
cboifit  pour  le  fervicede  l'Eglife^  foleaifem^ 
mesd^unfiulmariy  c'efl  àdire  qu'elles  n'aieftt 
époufé  qu'un  ii;iari  %  car  jamais  il  n'a  été  per- 
mis aux  fonmes  d'en  av  oir  plufieurs  en  mçnac 
tcms  y  ^  S.  Paubn'avoit  garde  de  défendre 
HOC  chofe  qui  n'arrivqit  jamais.  Mais  comme 
ksLoîx  Romaines  permettoientaux  femmes 
de  répudier  leurs  maris^il  arrîvoic  que  des  fem- 
jnes  peu  chaftes  changeoient  trop  fouvent 
de  mari»  témoin  ce  pafTage  de  Seneque  cité 
par  nôtre  Auteur  :  llùifires  tpuÀamae  nobiks 
fœmmAy  non  Confulum  numer0,fedmMrHârttm 
^mfusfuos  comftaêMf  ,  ç^  ixenm  m^tirimonèà 
4Muf4,  nukwit  repudii  :. 

*—  $ie  fiunt  ùHo  maripi 
_    ^     fer  éÊtnumnos , 
conme  dit  cii^ore  Juvcnal  Yoic^tesLemci 

Pierre  du  Put  Con(êilIer  au  f  arlemenr,  de-' 
manda  un  |ouf  aGrotius,  d'où  vient  que  les 
£?aiigeliâesnedifeBt  rit nde  ce  qui  eft  arrivé 
dn&tre  Seigneur  avant  ià  tf  entiémc  année,  ex- 
cepté une  feule  choie  qui  lui  arriva  à  douze 
>B^*q|ac  S.  Luc  japporte.'^Grotius  répond 
i  ^da^quc;  c*eft  par  le  ont  que  s'eft  propofé  Ma 
Auteur,  qu'il  faut  juger  «k  ce  qu'il  doit  dire 
k  âc  ce  qu'il  doit  omettre  :  que  les  Xvaiii« 
.  A4  ^ 
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geUft^  n'ont  pas  eu  dcficin  d'écrire  iiiR|de* 
ment  la  vie  de  Jefus-Chrift ,  mais  de  donner 
à  iapoftcfité l'Evangile, c'eft  à  dire,  une  do- 
mine qui,  fous  la  condition  de  la  repentance, 
promiec  aux  hommes  la  remi(iîon  des  pecheas 
&4ayieéternelle  :  que  l'Evangile  eft  compo^ 
'fêde  deux  parties,  dont  l'une  regardela  Do- 
'ârine/âc  l'autre  l'lii(k>ire  ,  autant  qu'elle 
fert  à  confirmer  cette  Doârine ,  comme  eft 
l'Hiftoiredes  miracles,  de  la  mort^  de  larc- 
furreâion  ,  &  de  l'afccnfion  de  Jefus-  Chrift: 
que  cette  Hiftoire  ne  commence  proprement 
qu'au  baptême  de  Jcfus-Chrift ,  parce  que  ce 
n'eftque  depuis  cctems-'là,  qu'il  a  commence 
à  enfeigner  publiquement  &  (ans  difcontinua- 
tion,  &  qu'il  a  ^it  des  miracles  :  qu'ainfîles 
Bvangeliftesontdû  omettre  tout  ce  quis'eâ: 
pafic  en  ce  tems.  là,  &  que  s'ils  en  diCent  quel* 
que  cliolè^  onic  dok  r^arderplut&t  comme 
une  eipece  de  préambule,  pour  RÛre  connoitre 
la  penonnc  de  Jefùs^Cbrift,  que  comme  le 
'  comtnencement  d'une  Hiâoife  exaâ:e  de  & 
vie,    LetP.  14.^.1.  Par, 

*  On  peut  rapporter  aux  matléresde  Criti- 
que ce  qu'on  trouve  dans  la  (.ettre  264.  de  la  I. 
-  ]^.  à  M.  de  Peyrefc,  touchant  les  écrits  &  la  vie 
-Àt  Ji^icolas  de  Damas.M.  de  Pcyrefc.  aiantTCE^ 
■cOuWé  un  exemplaire  MS.^des  recueuiii  de 
^CùHfiMntin  Forphyrogennete  les  mit  entre  les 
>Maifisdu  fameus  Henri  de  Valoir,  qui  étoit 
"^Encore  jeune alory,  5c  qui  les  fit  imprimer  en 
<5ree&  en  Latin  ,  avec  des  Notes  de  fà  6»- 
tf^  en  1634.  kl  4;  à  Paris.  Giotiusaiant 
'*^èUc0Us  dt  GMméf^.  reçu 


é  Uiftiftique  dg  iÂwkâ  i^($>      ^ 
reçu  cet  Onvrage,  avant  qu'il  f&t  imprimer 
écrività  M.  de  Pcyrefc  toàt^e  qu'il  favoit  toi^^ 
x;Kantl^icolas  de  Damas,  dont  il  y  aplufieucS; 
fTagfflentsiianscesrecucuils.il   traite   des. 
^crm  de  cet  Auteur  qui  a  ixi  zvcÀ  particnbcr 
d^Herodrle-Grandi  favoir  Atîonî^fioire  U»- 
nterfeUe  ^  ^  de  fsr  VU  àt  Cgfar  Jsqi^è  m 
çixxx.  Livres,  ppatledcfonftiie  &dcfà  ma- 
nière d'écrirt^  &  fait  voir  que  ce  qui  porte  io^ 
i^om  dansle  MS.de  M.de  Pçyrefc^cft  viritabiè«> 
tnent  de  cet  Hiftorien.  li  met  apr^s  cela  €a 
Latinfa  vie^iSc  lesfraemens  de  (es  .^UTrag'és 
que  Ton  troure  dansjfoièph,  AthenceiPhetiOs 
Bcç.  £iifiu,  il  envoie  a  fonilluiErt  ami  une  Ver- 
fion  Iratine  d'une  partie  de  ce  qu'il  y  a  de  liK* 
;çolas ,  danslçs  recueuils  de  Coâftandn. 

"^  il  y  a  un  endroit  renurquable  dsuis  lés 
-^ircours  d'Èpiâere  recueuillis  jpar  Arrien» 
]Liv.  2.  c.  9.  fûwrqmi  v^féi  apf'êSezJ'VûMii 
Hmciin}  dit  cèPhilorophe  a  un  Juif  qui  ton- 
treâ^oh  le  Paien;  ^urqmi  trompix»  ^^Mt^ 
iiê  m»UètfkUf  pmrijtàoi  frignez  *vms  ti'hre. 
Grec-,  fHifquevonfseti'f^mff  Ne  "vHiiu-VoiU^ 
ftièfeurqàofenafpeUè  Un  hémfne  lu^ ,  Sy^' 
rie»  p  eu  Egyptien ,  n^  f^^fi  i'on  voit  quèlcùm 
eUéh^  des  dèstx  cètéfLyOn  »  AccêûtHmé  de  difti 
^'Hf^èft  pas  îuif,  mais  qu'il  feint  de  Pètrêf 
Mais  lêrs  qùtl entre  dans l-ejprit  de^ux  qui 
ûnt  4Hitkpfifi%^  éf"  ^i  e,»t  emtrajfé  cettet^ 
Seih,  énVappeBe  listf,  ^il  fgfi  en  effet.  S« 
mnfi^fumsffui  avons  tri  vaiikment  haptiint  *. 
fMufifamei  luifs^  de  nofjt^  muis  ^  effet  qMfl^ 
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qui  propofe  ce  pafâge  à  ijôtré  Auteur ,  lui 
demande  qui Epiâete  emciLd,par  ceux  qu'il 
appelle  ('^^^tAsuI)  baptizez  ca  vain;  û 
ceneibnt  point  les  Cbrcticas?  ôc  d'où  vienx 
qu'Epi^ctcfe  met  en  leur  nombre  /  Grottus 
répond picmieremenr  qu'il  feut  lire  dans  ces. 
dernières  ^pacolesairirJttr(^  (ou  plutôt  av-|^- 
>lhiiu)  ce  qui  fait  ce  fcns  :  Jf.  même  nous  reffemr 
hlons  ceujf  ^us  on»  été  haptÏM»  envam  ,  nou^ 
fimmes  honnêtes  gens  de  nom^  msis  en  effet  test- 
te  éUêiteehefe.  Secondement  que  l'Auteur  ne 
parle  pas  des  Cbrêtiens  »  qu'il,  appelle  ailleurs. 
GW///i^w,maiis  des  Juifs,  qui  ne  recevoicnt 
jperfonne  dans  leur  Religion,  qu'après  l'a  voir 
baptizé  auparavant.  Let.  ^2z.ii6,(a)Yoïtz\z, 
première  Centurie  des  Lettres  de  JRuMrusZi^, 
3i.&fcqq. 

.  *  Ontrouveauffi  dans  la  Lettre  6»7îJ.  F.- 
diverfés  corre^ions  fur  les  œuvres  de  St4ce  ,. 
que  Grotius  envoi  ou  àGronoviusK^qui  en 
préparoitalorsune  Editiofiv 

t  La  partie  la  plus  noble  delà  Critique»  (î 
Pon  en  croit  ceux  qui  en  font  profeffion>  eft 
celle  qui  apprend  à  juger  des  Auteurs»  àdîT* 
•erner  leurs  véritables  ouvcages^  de  ceux  qi4 
font  fuppoièz  »  à  difiinguer  leur  djl^  »  à  en 
reconnoître  les  défauts,  ôç^sl  remarqueries 
Êiutes  qu'ils  c emme ttent  -,  € 'el^ pour  c  ela <|uc 
Aousplaccron^iciks  jugcmcns^  que  érotius 

i  tft.IV.  *  CorreQhns  de  Stsee  f  lugetnens; 
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fait  de  divers  Livres  Anciens  &  Modernes. 

La  première  Tfitrede  Clément  aux  Corin^ 
thiens.  Gr^ius  juge  q>xec'ei\  bien  celle  c^o^a 
lu  Photiusrqu'B'n'ya  point  de  raifonde  croi- 
re ,.  que  ceflt  qu'a  lu  Photius  n'eft  pas  la  mê- 
me qu'a  voient  S.  Jcromc,  Clément  Alcxan- 
drin  &  S  Trenée,  qui  croient  plus  proches  du 
tems  de  TAutciir:  que  le  flyle  ,  feloa  la  rc* 
marqHC  de  S.  Jérôme,  approche  fort  de  ce- 
lui de  l'Epitre  aux  Hébreux  :  qu'il  y  a  plufîedrs 
autres  marques    d'une  véritable  antiquité  » 
comme  celles-ci y«<?rf  de  ChriSlo  femfer  Uqûi'* 
tWy  nen  ut  fofieriores  ^?\.at'n,tftKii'n^v  y   fid 
fimfliciter  flâne  i^  ut  Fautis  Afofioâtsfoïet, 
Ô*  qmd  aUa  quoquedogmata ,  feflea  JubtiHM 
exflicata,  trajet  d^txt^fot  &c.   Pour  ce  qui 
regarde  le  SfcuveralnSacrifrcateur  ,  ks  Lcvi- 
.  tes  &  les  Laïques  ,  cela  fe  raporte,  fclo^i  no- 
tre Auteur,  au  facerdoce  &  aux  ufag^s  dcS' 
Îuifs,  cette  Epître  aiant  été  écrite  fur  la  fin  de 
'Empire de  Néron,  ou  au  moins  devant  çehit 
deVerpaficn,pen<kntquc  le  Temple  iabfîftoic 
encore,  If^M47. 1.P. 

7acite  Après  avoir  dit  que  plufiieurs  (ahnins 
ont  fait  voir  de  quel  ufage  e(l  Tacite  dansr  la 
Politique ,  fans  en  excepter  les  Italiens  ,  qui 
prétendent  être  de  grands  maîtres  dans  c<$tte 
icience:  i!  dit  que  Bcrneggerus  &  Freinshe- 
miusen  avoient  donné  à  Strasbcwrgùne.  édi* 
tiott  in'8.  avec  un  indice  tres-abondant ,  ^  (les 
notes  trcs-utiles  aux  ihargcs.  li  ajoute  qju'il 
l'a  lue  avec  plaifîr,  &  qu'elle  étoit  èftîmé^  de 
tous  les  favans  de  Paris.    Les  mftncs  Auteurs 


I 


12         Bibliothèque  Univerfelle 
avoient  entrepris  d'en  faire  une  Edition  inf»-^ 
Uc^  avec  un  commentaire  perpétuel  tire  de 
toutes  les  Notes ,  qui  avoient  paru  jufqu'alors 
fur  Tacite.  Left.  1092. 1 1.  P, 

TheophyUéie,  C'eftrabregcdcsPçres  Grecs 
:jqui  ont  écrit  ayant  iui^  c'eft  comme  la  voix  de 
J'ËgUrç  Qrecque,qui  nous  donne  lesTcntimens 
.4^  S.  PanU qu'elle  aconfcrvez  avec  beaucoup 
;  ^e fidélité.    Lett.  124  3.  l  P. 

Prii/iif/fi»/!^,  C'eft  le  titre  d'un  Livre   in 

%,    imprimé  à  Paris  en  1643.  parle  P.    Sir- 

\  inond.    Grotius  dit  qu'il  à  tiré  ce  Livre  d'un 

,  M8<  q^i  a  été  autrefois  à  Hincmar  Archevé- 

t^uedeRhcimsi  que  cet  ouvrage  cftoppofé 

.  à.c^ux  qui  croient  la  Prédçftiaation  abfolue; 

qucleftyleen  eft  fort  &  élégant  Len.  67$, 

P.  H. 

CafjMhon  légère.  Je  n*ai  pa$  ennuoms  de 

•  vénération»  dit  nôtre  Auteur,  pour  Tonna- 

:  turel  ouvert  &  fincere ,  que  pour  fa  rare  éru- 

^.  i&ioiou.  Il  m'a  dit  l'an  13.  de  ce  fîecle  à  Lon« 

dres»  où  {'étois  prefque  tous  les  jours  avec 

:  ilfft^  qu'il  avoit  quitté^  enfortantde  France, 

;  toutes  ks  études  qui  regardent  la  milice  des 

■i  Anciens  ,  aufquelles  il  a  voit  été  porté  par 

.  HenrilV.  auffigrandfoldat  que  grand  Prin- 

-  <c  :  &  qu*en  Angleterre  il  avoit  tourné  fèsétu- 

'.  'desducôté.èui  plaifoitle  pUis  au J^oi Jaques, 

*  plus  adonné  a  la  paix  qu'à  la-guerçe. .  Ç^(àu- 
^>' fconn'avoitaacun  reçueuil>  iicen*e(i  dansa 
>    mémoire ,  dans  les  marges  de  fes  Livres   de 

•  'fbr  des  papiers  vèlans^  Ç^eft  pourquoi  nous 
^  ^  l^«flis aucunes  AOtcs  fiir  PoIjIkj»  &  ce  n'eft: 
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fiir  le  premier  livre,  &  cncovç  fottt-clks  imr 
parBiitcs.  Let.  1S4.  P.II. 

Ulitnus.  Cet  Auteur  qui  a  fait  pardîtrc  foi| 
-efpriten  plùfteurs  ouvrages ,  a  donné  au  pu- 
blic fon  Livre  intitulé  Hart  CUufumy  qui  eft 
cppofcà  un  autre  intitulé  Msre  liberHm.  Cet 
<)uvragç  eft  plein  d*crudition  ,  &  attribue  cb, 
propriété  au   Roi  d'Angleterre  toute  cette 
toer,qui  s'étend  depuis  les  çotçs  d'Angleterre, 
d'Efpagne.dc  France,  des  Pais-B.as,  ^  d'Alle- 
magne jusqu'à  celles  de  Danemarc.  Let .  596. 
t.1.  Scldenus,  dit  encore  ailleurs  OrQtiuj, 
a  pris  des  cxpreffions  figurées  dont  )Ç  me  fiiîs 
(crvi  dans  mes  Poefies  ,  ppiir  défendre  les 
droitç  du  Ilot  d'Angleterre ,  ôçlcs  a  opporées 
à  d'autres  plus  ferieufcs.  jeluj  (yis  bien  oblige 
de  Hiôncteté  avec  laquelle  il  a  parlé  de  nioî, 
ic  leneeroi  pas  bleffer  l'amitié  qui  eft  entre 
.  Q0U8 ,  par  cette  Ep^iiamme  que  î'ai  faite  fur 
fon  Livre: 
\    Jffiim  c6mf€d{bu4  ^ui  vmfcerat*   Ennfifi^ 

EfiGrAcs  Xerxes  mtékm  in  Wfiçrta. 
%ucnll»fn  Latii  Xffxem  diiçere  togatsm  :  ^ 
Seîdenùi  Xtrxes  ^cse  Bri$ta9mHt€rity. 

Let.  371.  II.  P. 

Vlvl^û  Du  Reliai.    Je  le  connols  «  dît 

Crotius ,  non  (culement  par  fcs  écrits ,  mais 

:  tncQre  par  façoBverfation.    C'cftun  konctc 

.  liomme,  fit  bien  verfç  dans  la  controyerfe. 

Viîici  les  titres  de  quelques  uns  defes  Livres: 

lis  tUmoiitiims  des  fmdemens  dtla  J>oQrinê. 

A    7    '.'  .    *^ 
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TrotefiétnU  y  &c.  lia  beaucoup  de  haine  powr- 
les  Moines,  il  leur  veut  ôtcr  rinftruûion  du 
euple ,  &  la  donner  aux  Ordinaires.  Il  eft 
brt  eftimc  parmi  les  Evcqûesj-  &  d'une  vie 
.exemplaire.  L.  171 6.  P.I. 

CreUitis.  Je"  vous  remercie,  lui  dit  nôtre 
Auteur,  '  Lct.  197.  P.I.  &  pour  vôtre  Lettre, 
&  pour  le  Livre  que  vous  m'avez  envoie.  J*ai 
refolu  de  lire  &  relire  avec  foin  tout  ce  que 
"vous  écrirez ,  lâchant  combien  de  profit  i'ai 
fait  dans  vos  ouvrages.  Lors  que  j'ai  reçu 
vôtre  Lettre,  j^étois  occupe  à  lire  vôtre  Com- 
mentaire fur  PEpître  aux  Galates.  Vous  ave  z 
trouvé  fort  heureufement  l'bccafiôn ,  &  le 
dçflcin  de^cette  Epître ,  auflî  bien  que  la  fuite 
dû  Difcours.  J'ai  jette  les  yeux  ,  dit  ailleurs 
nôtre  Auteur  en  parlant  à  Ruartts  ami  de 
Crellius,  fur  le  Commentaire  de  Crellïus  fur 
l'Epître  aus  Hébreux ,  lequel  eft  plein  d'éru- 
dition. J'y  ai  beaucoup  profite",  au(ïî  biea 
4)ue  dans  celuy .  qu'il  a  fait  fur  TEpitre  aux. 
Galates ,  dont  les  Miniftres  de  Charenton. 
font  le  même  jugement  que  moi.  Let.  552. 
P.  T.  11  dit  à  fon  frère,  en  parlant  du  Livre 
que  le  mcme  Crellius  a  écrit  contre  celui  de 
Grotius~  iiè  SatisfàStione  Chrifti ,  qu'il  écrit 
modeftement  5c  avec  bien  de  l^éruditîon,,quol 
que  du  refteil  n'aprouve  pasfis^fentimeiis. 
P.  II.  Lct.  138. 

George  Caiixte  frofijfsuren  Théologie  À 
Kelmfijidtr,  Je  ne  faî  fi  vous  avez  vu  là  pré- 
fiice  que  Calixte  a  mife  au  devant  des  Livres 
die  S.  A\x^&ijxifJ^oérm^CJ7rifi$Ans,^àvL 

.    Ç0m^ 


Commonitafiumdû  Vincent  d$  Lêrim  :  k  Li,- 
vrcqu'ila  ïzit  de  ClericQrum  cdihAtu ,  &  la 
ttrcsnkre  Panicdcfà  Théologie  Morale^  avec 
'  unedigrcflion  toachaat  la  Kouvclk  Methor 
âc,  de  urte  ne-v».  J'approuve  le  jugement  de 
cet  homrac-là ,  &tc  lefpeâL  qu'U  a  pour  Tan- 
tiquité  joint  à  Tamour  de  la  paix .  A  M,  du 
Cordes  Chanêiw  4e  lÀmogei  P.  L  L.  35^  ^'  ^ 

Zettre  ii9»-^  ^^- 

Saumaife.  J'ai  parcouru  k  Livre  de  Sau- 
maife  fur  SinapRcius.   Il  y  a,  comme  vous  dî- 
tes» beaucoup  de  leâiure.  Je  m'étonne  qu'il 
«e  difpofe  pas  fe»  pcnfce»  dans  un  meilleur 
ordre.  Il  «ft  fouvent  difficile  ,  de  l*acorder 
^cc  lui.  même  ;  fouvent  il  iàk  des  dif^utcs 
de  mots  &c.  A  GuilUume  Gratins^, II,  L.326. 
Saumaife  acte  chez  moi»  Il  fc  difpofe  à  dé- 
fendre toute  forte  d'extrcmitcz ,  &méineà 
foûtcnir  que  S.  Pierre  n'a  jamais  mis  les  pieds, 
en  Italie;  Je  m'ctonne  que  l^cfpxit  de  parti 
ait  tant  de  force.  Au  même  Let.  $33,  Saumai- 
fc  fe  plait  à  défendre  des  fentimens  abandpû- 
nez  de  tout  le  monde,  car  Çlondcl  même 
qui  cft  Miniftre  en  France,  foûtient  dans  un 
Livre  qui  s'imprime  à  Genève,. que  S.  Pierre  a 
été  à  Rome.  Le  même  nie  qu'une  femme  ait 
jamais  été  Pape ,  mais  Saumaifc  foûtient  que 
fi.    jfM  mime  Ltt»4%6.. 

Un  grand  ami  de  S^umaife  m'a  dit  depuis 
pca  ,  qu'on  pourroit  faire  aifémcnt  unLiyrc 
Je  LingHs  Hetlenifiica  redMva^tké  dc<c 
m'il  diti  &  qu'il  eft  contraint  d'avoiier  en 
Juficwrs  cfldroit J  5  de  foue  qu'U  re.conttort| 
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iachofeSe  Acdirputéque  du  nom.  Il  dît  que 
|>erfoan&  n'a  remarqué  que  dvi^  rtpond  à 
^nt  manière  de  parler  Latine.  Mais  jei'avois 
remarqué  &  même  en  trots  endrois  »  Matth.  ' 
VI.  2. 6cc.  Alt  méfne  L.  694. 

DaniH  Hwinfius,  J'ai  lu  l'ouvrage  d'Heiiv. 
"fius  (lir  Nonnus  qui  n'en  valoh  paâ  h  peiiK. 
D'autres  ayoâent  dit  plufîeurs  cho(ès>qii'ilrer 
'marque  fur  S.  Jean  Je  trouve  qu'en  parlant 
^e  la  Trinité>il  iè  contr<:dit  en  plusieurs  en- 
'droits  >  comme  il  arrive  à  ceux  qui  veulent 
en  favoir  trop  fur  cette  matière.  jÊÉt  mimé, 
Lett.  149.  Il  7a  beaucoup  de  cho(è$  qui  ne 
font  pas  à  méprifer  dans  le  Livre  d'Heinfius, 
'oiaisiln'enapas  pu  tirer  des  Epîtresde  Scâ- 
liger ,  5c  des  ouvrages  de  Pcuterus,d^  Fulle- 
~rus  &  de  Seldenus^  ?ans  les  nommer.    Pliis  }c 
k  conCdere,  plus  je  trouve  que  ceux  qui  veu- 
lent plus  (avoir  touchant  la  Trinité,  que  TE- 
'içriture  ne  nous  en  dit ,  font  puniis  di^leur  or- 
gueuil.  L*^nvie  qu'ils  ont  de  contredire  îes 
outrés,  feit  qu'ils  fe  côntredifcnt  eux  în&nes. 
Voîéziènlementla  p.  172.  Il  appelle  Pratique 
f^r^KZkh)  'ce  qui  dft  réellement  dîfièram, 
ic  non  pas  fimpleraent  Iclon  nôtre  manière 
de  concevoir.  En/hitte  il  dit  que  l'effifcnce  dans 
la  Trinité  eftiréeUemèntdiftihfte,  5c)espro- 
prietez.des  Perfonne^  (hslçmentïêlon  nôtre 
imnierid  de  concevoir  »  &t.  Letfei52.<jro- 
tius  reba^uedeftttxblaiblesbevbiifsdans  fei 
Lettres  i5S.&i67« 

TL  Ciuvier.  ApHésàvoîrJ^tté  lesyenxftr 
iiêGnnumUAc&Viiitx  »  )cnepui$iiasmaii- 
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tpLtt  d'approuver  l'application  >  qui  produit 

toujours  quelque  choâ^  die  beau,  lors  qu'elle 

Vattacbe  route  entière  à  ûnièul  fuiet.  Il  me 

fembk^tt'll  n'eft  pas  fi  fier ,  qu*il  avoit  paru 

dans  Ufl  petit  livre  qull  a  donn^  il  y  a  quelque 

tcffls^au  public  ,  mais  on  y  voit  encore  une 

grande  Jiardiefle.  Une  preuve  fenfiblcde  cela, 

c'eft  qu'il  efiàce  fouvent  de  change  de«  mots 

dans  les  écrits  des  Anciens^  ^ns  mivre  aucun 

Ms.  mais  feulement  par  conjeAure.  llaauffi 

ane grande  démangeaifbn  de  reprendre;  de 

lors  qu'il  reprend  quelcun  qui  eft  encore  en 

vie,   on  le  doit  fouffi-ir  d'autant  plus  aife- 

ment ,  qu'il  accufe  foUvent  d'une  ignorance 

extrcnie ,  Cefàr ,  Strabon ,  &  plufieurs  autres 

exccllens  Auteurs»  dcc.  A  J.  ifitacinsF^ntanuf 

Lett.  II.  P.  IL  "  /  .  ' 

C.  GtsJwMelms.  Cet  Auteur  a  répondu 

aa  livre  de  Seldenus  intitulé  Jdar9  cUtfJkf/K 

Voij:ice  qu'en  ditGrotius  Let.    9^.  U.f« 

Le  livre  de  M.    Grafwinckel  ine  doit  étrç 

bien  cher,  puisqu'il  m'a  coûte  onze  livrés 

quatorze  (bus  de  port. Je  loue  (on  exa^itiide. 

àramaffer  tout  ce  qui  peutfervirà  Ton  fujec. 

il  écrit  même  mieux  Latin ,  que  la  plupart  de 

Tos  Auteurs,  6cc, 

Le  V^rt  Vetau  Itfuiu,   Denys  Pet^u  ^  dît 

Crotius,  a  publié  ici  tiwTQmti  de  Dogmitê^ 

tibus  Theohgicit.  Il  en  promet  d'avantage 

fur  d'autre»  qucfticitts  ,  plus  ,  ou  moias  ài- 

ccffaircs.  Il  s'âcackeaux  fentimens  de»  Pères 

Grecs  &  Latins,  &  ne  parle  point  des  Scola- 

fti^ucs,  11  diftinguc  les  dogmes  dcfinii  par 

J'Egli- 


I 


i8         Bibliéthique  UniverfiBi 

rÊglife  •  de  ceux  fur  lc(quel«  il  cft  libre  it 
4irc  ce  que  l'on  veut.  Il  explique  bien  les  uns 
&  les  autres.  Ses  Livres  font  très-utiles.  Sau- 
jn;ïirey  eilfort  naal-traité  ,  &  ondi#quc  c'eft 
lui  qui  s'cft  nomme  d^ah  Meffslinus,  Mais 
ie  n'ai  pu  m'empccher  ckrire  de  voir  qu'il  ap- 
pelle Calvi^ifle  Conract  Vorftius.  JLet  678. 
P.  IL 

M,  ArfMHdDoQwttr  ie  Sorhennê,  Tout  le 
monde  fait  que  Grotius  étoit  extrêmement 
éloigné  des  fentimeas  de  M.  Arnaud  fur  la 
Prcdeftinat ion  >  &  fur  la  Grâce ,  niais  cela  n'a 
pas  empêche  que  Grotius  ne  kii  ait  donné  les 
foUanges  qu'il  mérite.  Vokî  ce  qu'il  dit  de 
-lion  Livre  de  k  Fréquente  Communion  xhian^ 
JUmt  ArtMud  veut  qu'en  r/fshiijfe  les  pàû- 
urnes  fuhliqsus  à  Ngurddes  fechei^  fiAUcs, 
^  que  eeux  qui  n* murent  fmt  eewmtte  leurs 
fetbex»  que  furU  eeufeffiùt^su  Fritre ,  s'éih- 
0ie9neut  de  UCp9mnu9Men,fufqu*kce  qu'ik 
feieut  ujfurex»  qu'ils  $*e»  font  corrigez**  Ot 
Livre  niti  mffremvéi  fur  cinq  Areheveques, 
ereisLêEvequesé^  vint-un  DoBeurs.  Quelques 
uns  mime  ont  déjs  introduit  eefte  fratique^ 
dans  leurs  Bg&fis.  Cur  ilefi permis  usêu  Evè^ 
quesde  remettre  en  u fige  les  uneiens  Canons, 
même  fur  l'autorité  du  Coneile  de  Trente ,  & 
far  Texemfledu  Cardinal  Merromie  Anhrvê^ 
qU0 de  Milan,qu'om  a  csuêniff.  Let.  669.  P. IL 
a  GuiHaume  Grotius.  jtvertiJft»vos  Lihrai^ 
reu,  dit -â  encoredans  la  671.  Lettre  y  défaire 
venir  le  Hvre  de  U  Uréquente^  Communion^ 
4f^  de  U  faire  intimer  de  nouveasé^  Vçus  rem- 

dtex. 
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-êm»  9n  etlM  un  konfervice  sm  CbrifHsmfmw, 
JEt  aiUenit .-  On  Imfmt^nn  €rim$  d§  ce  qu'il 
u  écrit  centre  un'^efuite  •  de  e$  ip$*sl  creit  que 
€eux  qmfentent  encere  en  eux  leurs  uneiennes 
hahitudet  nu  crime,  ne  font  fus  mal  de  s'sh-- 
fienir  de  la  cemmumen^  fi*  de  ce  qu'il  juge  que 
-€eux-lnmêmc,  qui  ne  font  ndonnex,  qu*n  des 
feehex,  véniels,  ne  font  fas  mulde  s' en  ak fienir  ^ 
.  <$•  nutres  chofes  semblshles.  Vsncienne  feve^ 
rite  ,  ique  nous  ne  femmes  fins  capuhies  de 
fiuffrir  y  comme  dit   quelcun  ,  luy  a  nui  : 
Kocuit  amiquus  rigor,  cui  jam  parcs  aoa  fu- 
mus  9  ait  iilè.  Le  Vrincede  tjonde  (  csr  il  s 
nufi  écrit  fur  cette  mutiere  ,  mnis  fnns  met- 
tre fin  nom)  croit  que  loua  crè  jufqu'à  pré» 
fint,  qfic  fi  quelcun  i  qui  s*eJ^  ^^^'fff    ^  fi^ 
feehex,»  cfidans  U  refolutien  de  n*j  retourner 
fkâs  <$•  dêfubir  U  fenitence  qu'en  Uù  impo^ 
fers,  ilfeuthre  moraUment  nffttré qu'il  efi 
iàne  ttn  étatdegrsice,  t^q[U^ilfitit  hien^  s*il 
eûmmunie,  JJe  Reine  demnnde  le  Jugement  de 
U  Sorbenne^fitr  eetmatieres,  te  fmlementfj^ 
U  Sor  banne  efiitnent  qtiil  efi  centre  lée  Leix^ 
qi^unfiijet  dttH»ifiit  eontruint  defortir  dté 
J^joinumCy  fur  tout  ninnt  encore:  dune  la  me^ 
Vfoire  tjiUjéDutyfi,  ('DuhjGutn)féiétunt 
êlléÀ  RomPfour  fejufiijter^fut  êtAetd  pti* 
i»  frifùn.     Ce  fi  pourquoi  M,  Amuttd,  étunt 
dune  pureté  dé' megurs^  duns  UquêU$fisfbê9 
jrnns  ennemie  nep'onvent  rien  trouver  i  redp- 
'^>  &  élgidàtrenteifxun»,  jé'fe fiumePtnmt 
f^jégement  du  Siège  dtJteme,  des  Mvêque 
Utê^quet;  é"  fsrtiiuli0W9mt  de  tArdm 


^iqttt  de  Fârii  ^  tieiitSorkoHm,  comme  ^âUÉ 
MVfx.pé'Offir  par  VABe  quejê-vomm  ewvùié^ 
«n  peut  juger  ici  fon  affaire  y  tn  joigntmt  à 
€€S  ^ugesy  céHxqui  U  fspe  aurm  commis  potor 
cola.  Vofsr  moi,  comme  jo  fa't^orifi  tenx  efli 
'Vetdont  rétablir  Us  anciennes  /stisfaBiom,  je 
*uofs  aufft  que  la  plupart  de  -ceux  quifoétieH^ 
nent  M^  Arnaud  font  Janfemfies  ^c'efi  à  dire, 
XlalviniHes  fur  lamatieredeia  Vrideftination* 
C'eft  aind  que  Grotius  parle  à  fon  frerc,  dans 
une  lettre  dattée  du  9.  d'Avril  1644. 

TierreHoofdt,  J^ai  commeiué  à.  lire  1*H5- 
ftoirc  de  Hoofdt.  C'eftun.bel  ouvrage  ,  fon 
«xpredîon  pleine  de^ manières  de  parler  anti« 
qucs  ne  plaira  pas  aux  autres.  Mais  Thuc]^* 
<dide  de  Salufle  lui  ont  donné  exemple ,  au£S 
bien  que  Tacite  qui  a  vécu  long-tems  après 
eux.  Let.  636. IIP.  Il  loue aiUeur« THiftoire 
^  Henri  le  Grand,  compofec  en  Flamand  par 
le  n^me  Auteur*  .  . 

"SuBe  VondeL  ce  iamenx  Pocfte  HamanJ 
publia  en  1638.  tme  Tr^edte  >  qu'on  jonc 
une  fois  tcms.  les  anls.  à  Amfterdam  »  intitulée 
<Sishreckt.  van  JbnfieU  II  la  dédia  à  Grotius  » 
qui  en  fait  ce  ^gement  dans  lUie  Lettce 
à  Voikus  du  28.de  Mai  de  la  màpA.  année  : 
Vondd  th*a  i^t  plaifîr  de  ;ne  d^nKr ,  comme 
à  on  hbmme  quia  quelque  goût  pour  cesfor-^ 
tes  de  cftoics,  une  Tragédie  dont kfu'^et  eft 
noble  V  Fceonomie  excellente ,  &  Tcxprcf- 
fion  belle  &c.  C'eftunc  folie  qucde  ne  vou- 
loir pas  que. dans  uii  fujet  de  trois  cents  ans» 
^n  rebréiènte  les  coutumes  dç  ce  tcms-là. 

Ccft 


&  Hiflûri^  ii  î Année  \6%6.       «r 

C'«ft  ainfi  que  feux  de  Genève  4aiis  une  £4Î*  • 
tion  Er^nçôifb  d^Phil^e  de  CooiineSy  oim: 
mis  partout  où  l'Auteur  dit  que  le  Roi  ouu. 
mcfie,  tpi'il&tàla  Cène. 

*  II:  Ce  r<mt  là  les  principales  chofes.  de 
Critique  »  queVoa  trouve  dans  le9,£pitrcs  <le 
Gfotii»,  Il  fauiÉlktilC  que  nous  indiquions  en 
peu'  de  L  oiots  *  let*  «matières  T^f P^gHl^cf •; 
Avant ^e  notre . . Amc^  fiitipi» <en  prifoa» 
ctantencjorecfipoflciSon.de  fes  Charges»  il 
écrivit  pluiiçursLetitiresitoucl^nt  le^  c^ontro- 
Tcrfes  de  la.  Grâce  ôcde  la  Préde&ination  » 
qu'on  agitoit  alor$  avec  beaucoup  de  chaleur, 
k  qui  ont  ^tc  l'occafioii  de  ,fa  rmne.  *  . 

4  Dans  b  Lettre  St.:  de  bLP.  Il  apporjtie^ 
qttc^ucspaf4>Jkld«&:  Jei|oin.o,q»'4'eft  4ip-. 
fidlc,  felojï  lv3r,d;Cix^feFt3out  à  fai^  i%  Stc  ^lipct, 
lagiamfme^fifiteiplu^^oS.Cjluyfa^ccMe^i^ 
cheneanmoins  d'en  donner  iMxe  int^rprcta- 
tionfkvorable.  Voici  l'un  de  ces  paiTagcs  de  S. 
Jérôme,  tiréde  fon  troUiioae  Li  vrç  contre  les 
Bdagicnfi^:  VhimifmiàriU  !><??  éiftrm^».'^ 

fijhfmh  ^^Am  ':ifk  mmm  t^^^tm  •à  «*  ^A 

iBus  cp$  (^  aus^tiet  ifitfh^$fUak4ft9Hf^  ^ro-t 
tibs;  (tit:  <|ùe  ^poub-^e  S.  JoTi&aie  &ies  autres 
Pères  v:qttifèmf.p2ûrlf!dcia.{btte/n^«n^^ft(>M 
^gnfft^q^  ^ceiUktii»iriiQfis[cti>d»Xaiatô^ 

«içiteàibi^ti  iaiic  j^  .qvi  pr  JKxiosi^  k9i  p  rjsoiîcf  9 

mou- 
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monvcmcns  de  nètre  volonté.    Vl  park  ea-  - 
<orcdc  ctxxt  gféêctfrêutnémtê  dans  la  31.  57^ 
54.  &  62.  L«t.  ' 

Il  traite  dans  cette  Epitre  62.  &  dani- 
la  31.  de  ia  Prédeftination  ,  &  il  dit  que 
danseette  oecafion,  on  ne  doit  pas  préférer 
l'autorité  du  (èul  S.  Augaftffl  à  ceild  de  tous^' 
les  Pères  qui  ont  vécu  avant  lui  dans  des  fie*^ 
des  plus  purs,  &  motn^  troublez^  dedi{putes. 
Or  il  foutient  nettement  que  tousces  Pères- 
ont  re'rctté  la  Préd^ination  a1>folué  ,  &  ont 
crû  que  Dieu  n'a  prédeftiné  au  falut  que 
ceux -qu'il  a  prévu  devoir  bien  ufer  de  fcs  grâ- 
ces, &  au  contraire  n'a  refolu  <Wdamner  que 
ecux  quMl  a  prévu  devoir  detàeurer  dans  leur 
cndurctilêment,  (èlonlaconf^ffion  formeUe> 
de  ProipeFdtfcipledeS*  AuffxùJtnx  RitroBa-^ 
fis  fricfum  d$  k^  rtf  ofinionibus ,  p4n^  9t9^ 
mum  fAf  inve^itur  fi»ansfif9tentia,quafrO' 
fefimm^d*  frA^efiinstionem  Dei  jètMtHiuff$ 
frâfeîeHféMn  receferunt.  Il  cite  fur  cette  ma- 
tière divers  pauages  de  Juftin  Martyr ,  de 
S^  lrefiée,deS.  Chryfôflome  &d^  plufîeurSi 
autres.  Mais  on.  peut>  voir  c^s  faits  traiter- 
plus  au  long  d^ns  l^iAoire  ^tl^gimnê  do 
Vbffius^  que  n&tre  Auteur  approuve  en  pltt^ 
fieuri  endroits  de  fes  Lettres. 

On  trouve»  encore  pludeurs  chofes  de  lit 
Itbené^'de  l'univerfalite,  &  de  ia  fpffiûineé 
4e  laQraccvdelaperTefsçranccv  5c  de  la  certjini-r 
de  du  faltit  dtts  la  même  Ljttcre  Ô2{Mais  i'Au-^ 
leur  ne  ^rakaai^^jcicesvi^tierca  difficiles  <qao 

comme 
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comme  en  pafiaiit,pûur  bien  comprends  k 
foitiment  des  Rémontrans ,  qu'il  foutient  par 
tout ,  ilÙLMt  lire  ceux  d'entre  leurs  Doâcurt 
qui  en  ont  traité  exprofeffh ,  cooune  £pifi:o« 
pitis,  deCourceiles  &c. 

Grotius  femble  avoir  crû  dans  (à  jenneflè» 
que  les  Socinieny>ien-loln  de  mériter  k  nom. 
de  Chrétien  ,  i^méritoient  pas  feukment 
d*être  appeliez  Hérétiques^  comme  il  paroit- 
par  vnc  Lettre  écrite  en  1611.  à  Antoine  Wa- 
Ixas.  Mais  il  changea  en  fuite  de  penfée  h 
cet  égard ,  quoi-qu'il  ait  toujours  protefté 
qu'il  n'étoit  nullement  dans  leurs  fentiment 
touchant  la  divinité,  &  la  fàtisâélion  deje* 
fus-Chrift.  Il  ne  put  neantmoins  cmpêcner 
qu'on  ne  le  A^upçonnât  d'avoir  trop  depen-* 
chant  à  leurs  opinions,  quoi  qu'il -ait  prit- 
grand  foin  d'écrire  le  contraire  à  fès  amis. 
Voicz  les  Lettres  880.  883.  1035.  P*  ï«  4ï*« 
456.  P.  U.  Il  affure  même  dans  cette  dernière 
Lettre  ,  qu'après  avoir  eu  quelques  côn- 
verfations  avec  Ruarus,  <ct  Unitaire  lui  avoit 
enfin  répondu  fur  l'article  de  la  fatisfà^on» 
en  (orte  qufil  ne  reftoit  prefque  aucune  con* 
trpverfe  entre  eux.  Mios  ^ofeism,  a|oûte-t*it 
enfuite ,  qtéi  m  iUo  at/tn  fuertu^t ,  fU»è  sd 
mesm  ftrduxi  fintentiam,  C'eft  ce  qu'on  peut 
voir  dans  leur  ÇonfeffiondeFoi^dc  dans  l'A-* 
pologie  qu'ils  en  firent  peu  de  tems  après.  Ce- 
la rend  aflèz  crotable  une  chofe  que<jrotittt 
^ît  dans  la  mêmeXettre ,  avoir  apprife  tk 
Bifterfeldius ^ 5(  de  quelques  autres,  C'eft 

que 

*  H^é^inentreCrelUHtdeXJnemraVee. 
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queCrelUus  avoitdiccn  mourant  qu'il  n'au*- 
roit  jamais  entrepris  d'écrire  contre  le  Livre 
dpU$aùsfraionde]efiis-Chr$ft,  s'Ueàt  lu  ce 
que  Grotiusavoit  remarqué  dansfonlivre^r 
J/irtf  Belli  MFacis  ,  touchant  la  communica- 
tion df  s  ptine«* 

.  ll.afjfiya  à  nôtre  Auteur  à  l'égard  des  Ca- 
tholiques RomaioSy  la  m^mQfipfe  qui  lui  ar- 
riva^ l'égard  du  Socii^iani(me,  Comme  il  fc 
radoucit  touchant  IçsfçntimensdesSocinicns, 
^  que  cela  fut  caufe  que  Tes  ennemis  Paccufc- 
fent  d'être  Unitaire ,  étant  devenu  plus  mo- 
déré à  l'égard  des  Catholiques  Romains,  on 
L'acufa  d'être  dans  tous  leurs  fentimcns. 
Qn  voit  par  quelques  Lettres  qu'il  a  écrites 
dans  fa  feunclTe,  qu'il  avoit  les  mêmes  (en- 
timens,  de  l'Egliiè  Romaine  ,  que  le  commun 
des  ProtcAans,  quoi  qu'il  fut  déjà  dés-lors 
plus  modéré  que  plu(Ieurs  Théologiens  Re- 
forniez.  Voiez  Tes  Lettres  1 4.  &  X5.  de  U 
L  Part.  &  la  5.  de  la  II.  Partie.  On  trouve 
méi^eunc  Lettre  de  Paris  du  7.  djC  Juin  1622* 
çù  il  exhorte  Epifcopius  à  refiiter  jfes  fonde«^ 
mens  des  SeéUteurs  de  Cadander^qui  foutien- 
nent  que  ceux  qui  de&prpuyent  la  plupart 
des  erreurs  de  l'£glifc  Romaine ,  ne  doit 
vent  pas  pour  cela  fe  feparer  de  fa  commii^* 
oton.  U  dit  qu'il  faut  principalement  exa- 
miner deuf  queflions  contre  ces  Meffieai^  : 
\z  preipicrc ,  fàvoir  fi  une  a^ion  pcrmifc 
d'elle  même  ,  telle  qu'cfk .  la  génuflexion  ea 
conununiant; ,  de viefit  illicite^  par  Pi^tef prcr 
UtioA  que  lui  donnent  ceux  qui  gouvernent 
^  Jf£- 


\ 
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Kglife  ,  que  cette  aâion  a  pour  objet  Je*  ' 
fus-Chrift  prcfcnt  fons  les  accidefis  du  paio^r 
oumêmelesfîgnesviGbles  :  i'auti e»iàvoir  t'ii - 
cft  permis  de  fe  joindre  à  une  aflemblcc  dont 
Us  Pâileurs  foûtienncnt  que  certains  dogr^ 
mcs^  qu'on  defaprouvc ,  font  n.eceflairês  pool  * 
entrer  dans  leur  conptmunioQ  ;  iquoi  qu'iU  n'ctt  t 
exigent  pas  des  particuliers  une  .profeiEof&r 
diftinâe.  Grotius  croit.au  refte,  qu'il  n'eft; 
pasbefoia  de  prouver  contre  ces  M^HIeufS»' 
<luc.lePapc  n'a  pas  toute  l'autorité  que  lujT^ 
attribue  la  Cour  de  Rome,  parce  qu'ils  ci) 
conviennent.  Il  dit  qu'ils  ne  flechiflcmpojfijt 
le  genou  devant  les  jmagesi  qi^'ils  cvftcnt;k«^> 
ProccfEons,  où  l'on  porte  l'£uchai-îfticj,qu'ii$', 
tiennent  la  créance  de  l'invocation  des  Saints^- . 
&  celle  du  Purgatoire,  pour  des  créancefr^oa  j 
neceflaircs  5  qu'au  refte  ils  ncfe  croyent  p^int-  . 
tenus  (Pcmbra(ïèr  les  définitions  de  l'EgUfc 
Latine,  &  qu'ils  mettent  les  efForts  que  l'oa  . 
fiit  pour  les  faire   recevoir  ^  ,au  rang  des  pcr* 
fecutions  que  les  gens  de  bien  dpivçnt  foufc 
frii,  auâl  bien  que  le  retrancheifientr  4ç,ia 

Il  femble  que  dans  la  .fuite  en  xtïf\%\t'\t'\ 
comnr\crce  que  Giotiuseut  avec  que^^es-un^' 
de  ceux  qu'il  appelle  Cajfantlriens  ^  le.  fit  prçjp- , 
que  entrer  dans  leu^s  leutimeni^,  Cipmn^e.qQ^), 
le  peut  ifoir  par  I.eç  hotcs^u^jl  ^  Èàifc^  Jyijf  Ji^, 
Confujtation^e  CafT^nder,»  4c,J|es  au^r^,J^j^^ , 
Vrcs  ^u*il a- publié?  ^  .touc^iant;  îf  s ,  pçtjqnçj^ci» 
réunir  les  RçJigiops.IltçDi.c)i^n,e^  ê^lMp^i^ 
»itc  d'Çftdroits  de  /CC8Lepti;es,,<i^!iï  fç^ba^Ml 

■A"  ■  »  _     • 


k 


96  SiUiotheque  Umverfitle 
tek  «yec  paffion  la  rcanion  des  Prote- 
Ams  entre  eux ,  &  avec  les  Catholiques  Ro- 
«nftins.  Mais  il  paroit  auiïî,  que  lors  qu'il 
filifoit  reflexion  (ur  les  difficultez  qu'il  y  a 
it^  àfc  rciinir,  ôc  fur  celles  qu'on  fait  naître 
toupies  îoui«>il.regardok la reiini on,  comme 
Hlie  chofequ'on  doit  ibuhaiter,  mais  qu'on 
n'a  pasfujctd^erpcrcr.  C'cft  ainfî  qu'il  en 
ptrlei  en  plufîeurs  endroits.  On  peut  voir  dans  ~ 
la  première  partie  les  Lettres  422, 426,  519, 
649»  976,  où  il  ie  plaint  particulièrement  de 
rinftitution  nouvelle  du  Scapulaire  &  des 
livres  .de  l'Office  de  la  S.  Vierge,  qu'il  re- 
garde  comme  de  grands  ôbflacles  à  la  paix. 
G'eft  ce  qui  luy  fait  parler  ainfî  à  fon  frère 
GnilkumcGrotius,  dans  une  Lettre  du  21.  de 
Février  î^$.Hocvots  m^gh^fi  quàmJpei^frA- 
firtim  c$tm  Koms  M.  Jjnonii  de  Dominis 
déwmstafit  memoriay  corforeexufio.  Et  ta- 
t9f9hfitnt  ijiui  me  Romam^  $n*vita?3f. 

-  '    •    SeJ  qnê,  tantA  ,  frecor ,  Romam.  miki 
^    csufr  ^idendt  ? 

*Mtfi$-commfloisquc  Ton  fofuhaiteardem- 
jncnt  une  chpft ,  ccttepaffiqn  fait  fouvent  diA. 
pàroître  les  dHïieultcz  qu  'il  y  a  à  l*obtcnir:Gro- 
tîùs  efperoit  quelquefois  ce  qu'il  regardoit  en 
d*âutrcsrericontres ,  plutôt  comme  un  fîmplc 
dé^  de»  nos  vôeUx,  que  comme  un  objet  de 
ntts  fffpeSrâikt4  AinC  il  paroîtpaHes  Lettres;^ 
5^i:.A:6^7.'de fa^ILPîqu'irfô  flatdit  qu*avec  \t' 
têSiS 'PJiglife'ieoiîjïainé pburroit  relk^cr  de' 
phiteéùriaiîfcsdog^b,  de  corriger  plufi'eurSj  ;  ^ 

afc^s*  d^ntléi  perfonncs  les  plus  cdairées  de  * 
*  cette 


é'ïï^riiiui  defAmé€i6t6m      %f 

tf  tte  Communion  fir  pla^nent,  tout  le^joiurSir 
Il  n'cfpcroit  pas  néanmoins  de  le  voir ,  mais 
cmeidéele  mtoit  fi  agrcablemoit»  i^il  ne 
pouvojts'empechcr  dt  dirci 

JmMrt  Ikeat ,  p  fotirJ  non  ticet^ 

On  ne  manqua  pas  delQipbieâer  ce  qii'2 
ayoic  écritdans  fa  jeuneiTc ,  comme  contrai- 
TC  à  ce  qu'il  foûtenoit  (iir  la  fin  de  fà  vie. 
Mais  premièrement  il  dit  ^ue  fî  on  examine 
l)icn  tout  cela ,  on  n'y  trouvera  aucune  con- 
tiadidion;  &  ti  afoûteen  fécond  lic« ,  que  ifi 
par  un  âge  plus  avancé^par  la  convcriâtion  de« 
Sarans,  &  par  beaucoup  dé  ledure  ,  Ton  ju* 
gement  eft  devenu  plus  (blide  >  on  ne  doit  i^fiM 
piusl'accufcrd'iQconftance  •  que  S.  Auguftii^ 
qui  a  retraâé  en  fa  vieilleflè,  pluficurs  chofes 
qu'il  avoir  avafijC  ces  dans  les  premiers  Livret 
qu'il  mit  au  jour.  P.  II,  L.647. 

Outre  cei^  matières  de  Théologie ,  qui  re- 
gardent la  Controverfe ,  on  trouve  dans  ce» 
Lettres  quelques  queftions  de  Morale^quine 
^ont  pat  de  moindre  importance ,  par  exem* 
îlcîQgelJe  règle  on  doit  obferver  dans  l'c- 
ftifflation  des.  choies  que  l'on  échange  ^  que 
l'on  vend.'a^  dans  l'intérêt  que  l'on  pent 
^J'nttnder -de  fou  argenté  Let.  ^s^.  P,  1/ 
Comme  cela  dépend  d'une  infinité  decircQn-' 
fiances,  &  qiiie  ks  Loix  n'ont  pTefque  rien  dé- 
fini fiir.ces  matieresyon  a.cté  ooligéde  s'en  rc- 
incttre  à  l'équité  naturelle,  que  tou»  les  hom* 
net  doivent  aivoirks^ûlts  pour  les  autres. 

lUaruf  avait  demstidé  à  Grotius  ,  fi  u^ 
^^«unepcutépéuârxkia  fow»  <a«fç««^- 


IS         JUibtiùthei/fie  Ùniver/eUe 
rtmchty  parce  qi#e  les  Loix<livlncs  n'en  di* 
fcntrieh-,  c]»oiquc  lêftLoix  humaines  )c  de-- 
fcndciltl  Et  (i  un  Chrétien  cft  oMiglé  de  foi*- 
vrc  les  Loix  humaines  ?  Grotius  repond  que, 
les  Princes,  ont  droit  de  déclarer  nuls  ces  for- 
tcs  de  mariages ,  tout  de  même  que  les  au* 
très  contrats,  &  qu'un  Chrétien  eft  obligé- 
ic  (uivre  leurs  Loix,  a  moins  qu'elles  ne  foient' 
tout  à  f^it  infuponables.   Let.  ^27;  6c  336. 
î.  I. 

Dànsk  Lettre  1057.  Grotius  explique  u 
endroit' de  fon  Livre  de  Jure  Betti  ac  Pacis, 
^  montre  en  quel  fens  on  doit  entendre  ces 
paroles  de  Jefus-Chriftjy?  quelcunviut  fiai- 
éier  centre  *vouf,  f0Ur  "Vêtu  prendre  "votre-  tuns- 
que,  laijfez,  î$iy  encore  emporter 'votre  manteau 
&c.  On  ne  peut  bien  comprendre  le  fens  de 
rexplication  qu'il  doAnc  dans  cette  Lettre, 
fans  la  coriiparer  avec  le  Livre,  que  Ton  vient 
de  citer. 

Un  certain Xfro//ï*  de  Bye  de  h  Société  des 
Mennonites  >  que  Gi  otiiis  ap  >cllc  genu4  k»^ 
tninum  non  malum  s  lui  avoît  envoyé  une 
grande  Lettre,  par  laquelle  ihâclwmt  de  prou* 
ver  qu'il  étoi  t  défeitdta  aux  Chrétiens  «de faire 
la  guerre  &dè  punii?4emôrt/Grotiusrépond 
à  cela  plufîeurs  chofès  dans  les  Lettres  545. 6c 
546.  delà  II.  P.  que  l'on  peut  joindre  à  <c 
qu'il  a  dit  fur  ces  matières  dans  fon  Livre  de 
im'eVaeis'éi'BellL  j:       m         . 

On  a*voft  t^abordreJlbUfdeeoHHnuer  r«/.Bxw , 
irait  de  Grotiuihvec  la  même exa^tude,  peur 
$t  qui  r9&sri(i  Us  mmet^s  de  luri^udenca. 


&  Hlfi^iqui  de  t  Amie  i6%6*      9 

êWifêire  é'dé  FoUtiqUCy  qui  fint  C(mtimâ9 
dAns  ce 'volume  de  feskittrts  :  mmis  §m  a  ctêU 
quii'valoit  mieu^  remettre  le  refila  une  ma* 
$ref0is,poMr.9$epMS  tenir  trof^Umg^^ttmi  U  Lê^ 
fiettr  fur  un  fiu(  Livre,  On  trouvas  Ufuits 
jt^çemmencement  de  'B'vrier,  On  en  ufers  de 
même ,,  hrsfUe  les  Livres  feront  trop  gros^  m 
jrop  remplis  de  mstigTé  fomr  en  donner  fêtê^ 
trnit  toutenunefiit. 


Oeutris  PfvEKSBS  xm  r.  r.  S.Arttr 
Concernant  les  belles  Lettres  2,  vol.  inf, 
à  Amfterdam  chez  Abraham  ^olfgang. 

SI  nôtre'  BîbBothcqac  rfétoïc  qu,e    pott 
la  France  ,  il  ne  fçroit  pis  neccffaîrc  de 
fonder  un  extrait   des  ccuvtcs  du  P.  Ra* 
pÎKElles  y  paroiiTcnt  depuis  fi  longtcms,  que 
%oiit  le  inondé  it%  connoît^  Mais  bien  det 
-gen^dans  ces  Provinces  Ôt  ailleurs ,  qui  ne 
ûtem  pas  ce  qu'elles  contiennent,  ne  feront 
|>tsfackèz^d'ciifrouvcrTcî  ttn  Abrège.  Ell^ 
font  4l¥Îfees  en  deux  Tomes  coiiipoftz  de  dU 
^crs^  Traitez.  Le  premier  Tome  reiifcrme/« 
r^mpâraifons  des  grands  hommes  *V#  V  Anth- 
^ité,  qui  ont  letltii  excellé  dans  les  belles  Let^ 
*res  On  en  peut  voir  le  deflfen  gênerai  dans 


m  Ttf&tt  »  mais  voici  un  peu:  plut  en  d'étair 
^cc  qu'cliesconticnntnt. 

L  Oft  fait  la  consparaîToa  de  Demoftlic» 
ate5e  de  Ciccron^  &  on  en  fait  voir  d'abord  la 
Jiftculte»  qui  paroît  en  ce  que  'Lon^itt^ 
Qnintilien  fit  Plutarque  n'ont  ofé  dire  lequel 
«les  deux  doit  être  préféré  à  l'autre ,  a  ^imî 
âpê'ili  fujpmt-frendre  a*v»ntMgt  fatr  Demo^ 
pbtne ,  dt  et  qu'il  avoit  tr»is  cens  a»s  de  reptt^ 
tmthnfitr  Cfceron,  Carilemejt,  dit  l'Auteur^ 
êlelàrefutaHenyeùmme  de  U  noble ffe ,  la  flus 
sneiemte  eft  toujours  là  fUés  étahUe,  On  pofè 
•nfùite  une  regk,.  fur  laquelle  on  doit  faire  la 
€omparaifond<?-ces  deux  graocb  hommes.  Le 
véritable  effet  de  l'éloquence  étant  de  pcrfua- 
^rydclà  perfliafîon  dépendant  de  la  créance 
^a*oii  s'aquiert  dans  les  efprits,  on  com- 
pare Demofthene  &Gicrrona  r^rd  detrbir 
chofes,  qui  concourent  àfbrmercettecrean- 
ce ,  I.  le  mérite  de  celui  qui  parlera,  là  di« 
^(îtlondecenx  ikqui  il  parle,  ^4  kœ^iie- 
fe  dont  il  parle.  La  première  de  ces  trois  À6« 
fts  comprend  la  probité ,  5c  lacapacité«  On 
commence  par  celle-ci»  on  décrit  aflfez  cjta- 
ftcmcnt  de  quelle  manière  l'un  &  l'autre 
parrinrent  au  fiipreme  degré  de  l'éloquen- 
ce, 8c  l'on  conclut  que  CiceroA  \>  énuU  im- 
$mêl  flus  heureux,  qu'il  a  Mmseux  éU'vdé 
fu'il  s  donné  plus  de  tems  À  Ntude  ,  ôc 
qu'àinfi  il  efl  devenu  plus  fa  vaut  que  De- 
mofthene.  On  examine  après  cela  la  probité 
de  l'un  fie  de  l'autre,  foit  pour  ce  qui  regarde 

la. 


&  H^wiqui  ii  tAtmée  \6%6        fi 

b  pieté  en  vers  les  Dieux  >  ouïes  deToirt  aiâP 
quels  on  eft  obligé  à  Tégard  des  honunef* 
Bemofthenc  avoit  naturellement  beaucoup 
d'équité ,  de  un  tempe  raniment  enclin  à  une' 
Moralefevére.  Il  la  fit  furtoat  paroStre  dans 
Je»  devoirs  d'un  bonciteiem  dont  iiexpolè  de 
fi-cqucmes  images  aux  y«ux  du  peuple  dâii» 
hs  harangues,  comme  dans  la  troifiéme  O** 
lynthiennc  »  &  dans  ià  harangue  de  la  Cou-' 
ronn^.  Mais  rien  ne  contribua  davantage  \ 
aquerirà  Demofthene  la  réputation  d*hom-* 
me  de  bien',  que  la  manière ,  dont  il  attaqua 
Philippe  «qui    étoit  fi^  pui(lânt    à   Athènes, 
^u'jl  en  partageoic  les  efprits.  Ni  ptùmtSM^ 
ni  menaces  ne  purent  obliger  Demofthene 
à  relâcher  quelque  ehofe  en  faveur  de  Phi- 
lippe.   Il  conferva  cette  fermeté  îufqu'à  la 
mort,  qu'il  aima  mieux  fe  donner  par  le  poi- 
fon,  que  de  fe  remettre  entre  \t%  mains  D'Âft- 
tipater^qui.  iiit  un  des  fucceflèurs  d*Alexaii-- 
dre.  Comme  il  prenoît  le  poifon  en  prcfcâce 
d'Arckias,  qui  le  preflbit  de  (étendre  au  pou-' 
Toif  d'Antipatrr ,  il  finit  fà  Vie  par  ces  bellci 
yarolcs  :  Sjiporte,  dit-il  »  à  ton  mmkrê  ^ 
Dim^fihênê ne vmt  ri(m devoir  MéljfrMn defm 
fsiriêi  Ciceron ,  comme  le  fait  voir  le  P .  Ra« 
pm  »  n'eut  pas  moins  de  probité  que  l'Ora- 
teur Grec.  Il  fiit  toujours  iiiébranlable  dans 
ee  qui  regardoit  le  bien  de  fà  patrie ,  &  il 
donna  au  public  une  idée  de  toute  ùl-  Mciralc 
dans  fon  traité  des  offices,  m  On f  eut  dire 
q9A$ln*a^JMmai$  rien  fnru  de  pfffs  exnék',  ne 

J^   4.  tnêwê 

np,2$. 
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^         SMiûthequeUnivif fille 

mimi  deplnsfeverefur  cefujet  :  quoi  que  ewt 
^H^ragemtiti  fmt   en  un  tems  ch  l'om  ne 
eewmjfoit  point  de  confiienee  que  l'honneur. 
Comme  on  a  trouve  bien  des  chofes  à  re- 
dire 4dns  la  conduite  de  ces  deux  Orateurs» 
le  P.  Rapin,  après  avoir  fait  l'éloge  de  leur 
probité  jcft  obligé  de  faire  leur  Apologie; 
snais  en  forte  qu'il  avoue  que  la  conduite  de 
J>cm9Ûhene  n'a  pas  été  (i  pure  &  fî  innocen  • 
te  I  que  celle  dte  Ciceron.    On  a  dit  que  ce 
jdernier  n'cteit  pas  extrêmement  grave,  mais 
le  p.  Rapin  fait  voir  qu'il  Tétoit  plus  qu'on  ne 
le  croit  communément,  ôc  qu'il  furpaifoit  de 
beaucoup  en  ceci  l'Orateur  Athénien  ,  a  le^ 
^nel  à  Is  b0tt0iUe  de  Cheronée,    /tianf  vé 
jl'ahrd ecUirçir  les  premiers  rangs,  prit  l'é- 
f  cuvante ,  ^  s'etant  enfuïfaifi  d*une  faufi 
jerainte,  demanda  quartier  À  un  huijfon  eu* 
^el  fin  habit  s'éteit  accroché  ,  penfant  quecê 
fut  unennemi  qui  le  pourfuivoit  (^  qmtav^ 
^rrrete.  . 

Le  P.  Rapin  ne  fe  contente  pas  de  fiîfc 
«omparaifon  des  principales  yerms  de  ces 
jU^xK  Orateurs  &  lesplus,eiiènttéUesà  l'élo- 
quence. Il  remarque  encore  que  Ciceroiia 
iurpaffe  Demofthene  dans  les  agrémens  dt 
Ja  perfonne ,  quoi  qu'il  fut  prefque  afteâé, 
<omme  Pcmoilhene  étoit- trop  négligé  :.qtxc 
Ciceron  avoit  un  tour  d'efprît  aifé  Su  enjoué,  ' 
«ulictt  que  Dempfthene  étoit  touioars grave 
^  fericux  :  que  Ciceron  étoit  fort  libéral» 
jpaaisplûtôtpar  tcmpcrammcnt  queparpoliti^ 

que. 


é' Btfimtiiu  de  t Année  \6Î6.       ^  . 

mt  au  Heu  que  Dcmoftbcnc  emploioit  fba 
bien  pour  gagner l'cfpTit  du  peuple,  (s)h 
tiétablir  Us  murailles  de  la  ^tlle  ,a  équtferdet 
^aifjsam  ,  ^  racheter  des  ^claves  ,  àmsrier 
des  pMsevres  fiUes ,  &c. 

Nôtre  Auteui?  piïffeeii  fuite  au  fécond  ar- 
iichàc  îaco^aràîrQtt;'de  Demoûhene^ de 
CiceronV  après  avoir  confideré  eu  général  la 
iiccttRté  qu*il  y  a  de  connoure  la  dîfpoiitioii 
d-efprît  de  ceux  à  qui  l'on  parle,  pour  Icspc^. 
iiiader ,  il  s*attâdie  à  montrer  en  particuliet 
<^iiel  ctoît'le  taraderc  de  Mprit  des  Grecs» 
du  tcn«   de  pemofthene.     Les  A,theni<iif 
iétoîent  extraôrdmalrenvent  délicats  çout 
rcxprefliôn,  ils  ctoicHt  orgueilleux  .5c  ac- 
coutumez ai  la  flattcnc.    Cependant  ils  ne 
vouloie^t  point  d*ornemens  recherchez  dans 
les  difcours  de  leurs  Orateurs ,  nidemouvc-  ' 

mens  capables  de  les  furprendrc',  tufqueS-là 

auc  àan«  l'Aréopage  a^^  avoit  défendu  de 
lire  îauciin  avant-  propos ,  m  aucune  preo- 
raifon    cCeftce  ^ui  a  répandu  dam  lesdif" 
cours  iesOrateurs  Athéniens  une  froideur  à» 
»ne  fechereffe  ,  iji*/  venoienp  plus  de  cette  con^ 
sramteyjque  delà  qualité  de  leur  ^jprit.  Quoi- 
que cela  femhle être  une  marque  d«  fâgeflede 
^c    bon  fens,.  <ê  même  peuple  ^étokcfaan* 
-gcatxt ,  inqiiu.ét,jôc  turhtultnt  au deruicr point. 
Ses  délibérations  étoîcnt  fi  rumultuetifes'  &  fi 
xèoiûfes ,  que  les  plus  téméraires  étoientor^ 
«difialrement  les  maîtres  des  refolutions. ,  Oa 
çcut  comprendre  par  là,  d  que  jamais  Orateur 

B     5  ^^      à 

^f.  ^l.hp.  34.^^3^.  i/f.Sf.  I 


^        Siilmbefmtlfiivir/Hle 

€  rencontré  éies  fj^its  fiut  difficiles  imi*. 
\gtr  que  Demofibene,  ô*n*a  trMVsiUé  à  Fé*. 
^uencefnr  des  règles  plue  dejkvofitageufis, 
ur  Uperter  àfsferfe&ion, 
Ciccroo  trouva  un  champ. bien  pîus  /pa« 
:ux5c  plus  bcau.qucDciiKf  fthenc>pourcxer*.. 
r  Ton  génie.  Qooi.quc  les^  Romains:  euficht- 
autoup  de  politeilcy  elle  n'ctoit  point  allée 
fqu'à  cette  afFeûation,  où  lc$.  ôiec$  l'ont 
irtée.  S'ils  étoient  fiers  &  s'ils  étoient  ja- 
ux  de  leur  gloire ,  c'étoit  plutôt  par  gran->» 
iir  d'ame,  que  par  vanité,  comme  les  Athç-*. 
ens.  Les  Orateurs  Romains  étoient  beau-, 
•up  moins  g&iez  que  ceux  d'Athènes  :  Ut-: 
^ttvoient  mettre  en  ufagetous  les  artifices 
l'éloquence ,  &  fuire  jouer  tous  les  rcflbrs  -. 
li  peuvent  émouvoir  les  efprits.  Tout.  cela.. 
»nne  de  grands  avantages  a  Ciceronfiir  De* 
9ftfaene^mais  il  ne  s'enAiit  pas  pour  cel^ 
.'il  mérite  d'être  au  deiTus  de  luj.  Il  iiiut 
uniôer  la  maniéré  de  s'exprimer ,  qui  <ft 
troifiéme  panie  neceflàirc  à  la  perluafion. 
Le  P.  Rapin  a  montre  d'àbord^ce  qu'il  iàut 
oir  pour  être  éloauent ,  U  tout  cela  fc  re^-. 
it  principalement  a  fuivre  Ton  propre  ge- 
,  a  avoir  du  jugement,  ^  de  l'imagina^, 
n ,  &  à  eùltiverf  es  qualitez  naturelle^  par 
:ude  fie  par  l'art,  t^' Art  confiée ,  félon  luf^ 
avoir  ee  qui  fied  bien,  5c à  dirpoièrtoute^ . 
3^csdan&  leur  ordre:  àpénfèr  lageiiielit  ce 
on  veut  dire  &  à  cOnfulter  toujours  le  boi| 
s  •  dont  le  moindre  rayon  vauji  mîeux 

que. 


&HiffarufUt  dit  Année  1 6ii.        }Ç 
qnetout'  Pcdat  des  ornemcnsdcla  RhétoTl* 
que  :h  proportionner  enfin  fon  difcours  att\ 
ûifeti  qu'on  traite  ,  fans  dire  les  grsndgs  ch^ 
fêS'i*Hnair  feM,  (î»  lesfetites  chefes  fun  sir- 

4  Nos  deux  Orateurs  ont  eu  toutes  ces  qua« 
b*tez,mais  avec  quelque  différence,  h  Lctcm* 
perament  bilieux  &  mélancolique   de  pe* 
mofthene ,  le  rendoit  (èrieux  5c  fevere»  comb- 
ine on  a  vu.  Il  recitoit  avec  une  véhémence 
extraordinaire,  &il&ifbitnn  (I  grand  état 
dcl'aâion^  qu'il  d^foit  d'ordinaire  que  c'étoit: 
la  première  ,  la  féconde,  &  la  troifiémc  partie 
de  l'éloquence.  A  cette  récitation  ammée  il  1 
joignoituh  difcours  plein  des  figures*  les .  pluSi 
vehèmehtci»;  r  ce  qui  a  fait  dirc^  Denàetrius  le* 
Phalerien  qu'il  harabguoit ,  comme  un  hemmè- 
tn^hré.  Avec  cela  il  avoît  un  talent  merveiW  : 
Ituxd'éxpofer  Icschofes  dans  toutes  leurs  cir— 
conftances  ,  &  favoît  prendre  des  détûurg 
dont  i'AAiditeur  nç  s'apercevoit  point  s  lort^ 
qu'il  ne  pouvok  aller  dirèâèment  à  fès  Ssta',. 
ou  qu'il  étoit  dange/eux  de  parler  trop  clai»^ 
itment.G'cft  ainfi  que,  pourblàmerlalâciietér 
des  Athéniens  de  (on  ttm^^  il  loue  la  valeuc^ 
de  leurs  ancêtres.  Quoi,  qu'il  n'y  eut  rien  dé* 
recherche  dans  fon  exprefiion  ,  tout  Xotkx 
difcours  étoit    fi  paifionné,  te  fi  plein  d'iiil 
telè  apparent  pour  le  bien  de  l^Etat ,  qù^. 
émouvoit  neccâàirernent  »  étant  foàtenu  d'à— 
AtfroAQnciationaulC^  forte  ;&  auffi'^aàiitaéè' 
que  la  fienne.      •  '•    i  ' 

B    6.  Aprà 


.  !. 


^6         Bibliothèque  Univerfitle 

iv  Après  cela  le  P.  Rapin  s'étend  fur  les  é(^ 
fcts  admirables  de  l'éloquence  de  Demofthe« 
fîe,  &rurlcsélogesque  les  Anciens  iiiy  ont 
donnez. 

h  Comme  Cieeron ,  n'^avoît  pas  naturelle- 
ment; l'air  fevere  ,  mais  au  contraire  beau- 
coup de  douceur  de  d'agrément  dans  levifage^, 
fon  imagination  donnoit  à  tout  le  tour  Iç 
plus  beau»  Ôc  ks  couleurs  les  plus  agréables 
du.mohde.  IJâvoit  aufll  l'efprit  pénétrant» 
le  cœur  tend^re  ,  l'air  affeâueus  »  les  ma- 
nières touchantes  de  la  voix  belle.  Ce  n'eft 
Sas  quNl  n'y  eût  de  la  '  gravité  dans  Ces 
itcours.  Il  C<  reprefente  luy  même  dans  {on 
irutHê  ,  fous  la  perfoniie  de  CralTus  qu'il 
idcctit  de  la  forte  :  il  y  avoif ,  dit- il ,  de  Im 

f  ravit é  enfin  difcours  ,  maUun^grofx^ité  li- 
re cj»  enjoiiée^  Il  aveu  de  l'élégance  ,  fiinsi 
sfeéiatien  \  un  air  populaire  >  wais  fiàtenie 
de  dignité,,  ^une  grande  manière  de  dire: 
les  chofis.  Enfin  toutes  les  harangues  de 
ICicefon  font  pleines  d'ornemens  »  mai« 
qui  ne  font  point  trop  recbecche^y  &  ad- 
Viitables,.  principalement  dans  les  endroits, 
.bu  l'Orateur  traite  quelque  fujet  patke. 
tique. 

c  Auin  ne  manquoient-eHes  prefque  jamais 
de  produire  leur  effet ,  comme  le  P.  Rapin  le 
faitvoijr  parplufieurs  exemples,  Çc.  plusieurs 
autorités}  des  Anciens.  On  peut  voir  dan^ 
les  commentaires  ,  aue  'Breiçius  a  fait  avec 
fme  grande:  me  wede,  fur  les  Oraffins  de  1% 


&  Hifiûfufue  de  (Année  t6i6.       p. 

,  U  Àttail  dnjkceex»  de  chofM  Oraifim 
0n  particulier. 

M  Après  avoir  décrit  de  la  forte  ces  deux 
Orateurs,  le  P.Kapm  vient  enfin  à  les  compa- 
rer l'un  avec  l'autre.  Il  remarie  d'abord  que 
dans  réloquence  »  il  y  a  dtveriès  fortes  de  pcr« 
ferions»  &<]uere]on  la  ronarque  deCiceron^ 
Upêuty  étfooir  dêux  O^atemrs .  mccampUs ,  f  «m 
^e  dtMffafêm  cmrmBeres.  U  croit  qu'encore 
que  Demoftbcne  &  Ciccron  aient  été  deux 
parfaits  Orateurs,  k.  dentier  a  eu  l'imagina^ 
lion  plus  agréable  Sç  par  confequcnt  Tefprit 
plus  beau.  Dcmoftheoefe  permet,  à  caufe 
du  g5nic  de  fà  Langue  >  de  plus  grandes  bar-» 
dieflcs  dans  fiss  paroles:  &  l'élocutton  de  Ci- 
ceroneftplus  modeftc ,  (èlon  le  caraâere  de 
la  langue  Latine.  Le  Qcnie  de  Ciceron  étoit 
plus  univcrièl  »  &  il  reiiffifloit  également  bien 
fur  toute  forte  de  fujets ,  au  lieu  que  Df mo* 
fihene  a'étoit  excellent  qud  dans  le  genre  yudi^ 
ciaire  9c  déiiberatif.  h  V]EJ9ge  ■^'il/mt  ih 
090briai  dans  ^OréUfin  contre  LkfHnè  cfi  fi^ 
f^  Ungmffant  ^fion  h^omfM^^tvtc  {^eUêitjHW 
CiceroHMfMit  de  Tampéê,  d^ni^tOraifim  fûtm 
U  Loi  de  Manitins.  Ls  Logiquedè  Cieeroh  efi 
fUtiest»3o  é^pUât  de^eUfff^  que  celle  de  JD#- 
mofihene.  Demofthene  prend  lea^choiès  d'un 
ton  plus  haut  que  Ctceron».!!  s'emporte 
beaucoup  phis,  U  9».  nyenagc  ;  peribime  t- .  €ir 
ceron  fe  poflède  biejgk  davantage  «,  tl  n\i  riea 
de  rudç;,  &îl  e||;piir:  eout.aii^ableYoiqiie» 
dans  fà  colère.  Beihoflhcnje  cft  extrêmement 


|S  ^      BibUâtkHiUi  Umver/ilU 
mné  »  5c  ne  sfàtache  uniqiiemcar  qu'au  fo^. 
lide  :  Ciceron  s'étend  d'avantage  ic  mêle  par 
tout  l'aeréable. 

s  Enha».  pour  dîftinguer  les  caraâeres  de 
•es  deux  AuteurSyparleur  principale  difFeren* 
ce»  on  peutdire,.reloii  le  P.  Rapin,  fueDe'^ 
mofishatê  par  l'imfêtftûfifédefon  temfers* 
mntt-, psrUfinrcê  iefis^raifinnêmens ,  ^par- 
ia Véhémence  de  fr  prêmneistien  iteitpba 
freffsftt  fuedceron  :  éie  même  que  Ciceron  fàr 
fis  msmeres  tendres  c$>  délie  nies, par  fes  mou^ 
vemensdosix^pétetrans,paffiùnnex.,  &par  toU' 
tes  fes  grâces  nsenrelles ,  éeit  pisa  touchant 
fme  Bémefthene: 

h  Kôtrc  Auteur conclur  de  toutfcela  iquc 
VOrateur  qui  perfuade  lemscusétantle  plus' 
éloquent ,  comme  on  ne  perfuade  qu'aux 
tant  qu'on  plaît»  on  peut  dire  que  Ciccroa' 
doit  (tre  cftimé ,  au  moins  pàt  là ,  ^s  élo^ 
quentque  Demofthene.  En  fuite  il  compare 
l^éloquenceatfi  agit  itn^clàtrant  l'efprit,  avec 
•elle  qui  va  '  a  ïès  fins  en  touchant  le  cœur,  lï 
St  qu^^lletf^  peuvent  fe^rvir  en  difFer entes  ren- 
contres »  Ce  ne  décide  point  laquelle  doit  êtrç 
préférée  à  Kautre^. 

f  %€  PereRapin  finît  par  la  folùtioh  dc 
melques  difficulre^  $  qu'on  pouvoitiuy  fiir^ 
iisrlacomparairon,  qu^lafaicb  de  ces  deux 
grands  Orateurs.  La  prentkré  c'^ft'  que  Quîn- 
tilien  préfère  DemofthcHe  à  CiceroA  ,  &  qu< 
Cweronlu)r  même' a  voû^  qu'il  n^ivoit|>û  at-> 

teitt^ 


&  Hi/hriqm  detàmiét  i4i6.     ^ 

ttiadrc  à  la  pcrfcâlon  de  l'Orateur  Athe»^ 
nico,  La  féconde  eft  fondée  fur  une  remar* 
quedeLongin^qui  dkqueDefnofthcoe  n*eii«^ 
tcQdoit  point  lesmœun  »  qu'il  faut  connoi-- 
trc  ncccuàiremcnt  pour  émouvoir  les  pa£i 
iions.  La  derniere^oit  a  êUi/stùffûr^  sum 
Qriti^s  ,  en  httr  dennàM  an  fmrM&de  dêS 
flmbemHXênir0iisdêâ<>rnifinidB  Dim&fihê^ 
méifv$ç.  Cicerén*. 

IL  On  acrû  devoir  donner  un  pctfaulong; 
là  première  comparaiibn  du  P.  Rapiq»  afia 
qu'on  pût  connoitre  parla  la  Méthode  ^m 
il  fç  Ccn,  qui.efti  de  mâer  par  tout  ét$  rc» 
flexions  générale» ,.  qu'il  applique  en  fuite  à 
fon  fuîeti  11  ne  ferapa»  ncc^ffiûre  d'en  ufer 
de  mëme»àré|ard  dtfttrots  comparaifiMis^iai 
fuiveat  celle  deDeinofUieaeA^de  Ciceron« 
On\  ne  fera  qu'indiquer  les  mnrteret^  qu'il  f.- 
«raites 

k  Ilfiommence  là comparaifon  dUdmé^ 
Kf  A  d^ Virgile  parles.  louaùges^uPotae: 
épique  ea^«ei^»  Se  en  particulier  de  l'I^ 
liadc  Cf.  et  YJta&ét.  Sm  ùdteéa  aous  appfc^ 
nant  4oliiatcat  il.&uû^cMUidcfer^  ces^  <leus 
Poëmes  %  pour  en  bien  ijuger; .  Il  reaMrque». 
€  ^  çmx  ^m  ûnt  agk&éi  In  rgputnthn  dé  dù*^ 
Ses  ,  ûfft  emymnirtr  de  U^ê9^êrsihn'€n: 
frenétnt  U  ptrti  ^Bnn^n  <^  en  luy-  d^mumi- 
f:^iivnntMgn  fm^^ffky  fdrèt  fêê^  cela  «  un' 
m  ftmjesffêHéf .  &  convieiit  néanmétiis  en 
génemUqii'HooMBrçauîi plan  ptiis vàifte que 
Virgile  s  qu'il  «.un  air  plut  grùidi  fc  je  ne 

ùi\ 

nf.  îy,  tfi  57.  c  p.  loo^ 


4.0      .  SsUièihiqueUmvirfille    - 
ùi  quoi  de  plus  Aiblime  j  qu'il  peint  beau* 
coup  mieux  les  cho(es$  que  (es  ceflcxioni 
font  plus  morales  &  plus  fenteaticufess  qu'il 
a  rimagination  plus  riche  Ôc  plus  impetueu- 
fe  $  que  (on  naturel  eft  plus  heureux  $  que 
Tes  vers  (ont  plus  pompeux,  qu'ils  red[ipli(rene 
plusagréablememi'oreillcy  qu'ils  font  me- 
mt  plus  naturels.  Mais  ce  (croit  iuger,  feion 
aotre  Auteur ,  fur  la  fuperficie ,  que  defugcr 
d'Homerc  &  de  Virgile  fur  ces  feules  id^es. 
U  dit  que  pourea  fuger  par  la  cho(è  même,  il 
fiiuc   confidérer ,  ce  que  c'cft  qu'un  Pocmc 
Epiqiie»  quelle  eft(amatié»,.>(à  fortifie-,  fa 
^n  Se  fcs autres  .partiéSi«I,'£j^(y/#V  dit  Arifto* 
H^fJ^  une  :  imi^Àiie»  i  m  unii  fhintHtê  ttUne 
0iéipn'iUMfir^,^  S0  nmtiér4  ift  donc  uHê  aitién 

jttHirê  kl  J^rmcts  <^  Us  Grandi. 

A  prés  cela  le  P.  R.  compare  la  fable  de  11^ 
IMe  9c  dej'Bheide.  C'cft  là  ta  première  par- 
fit du*Foi:me^  Ëpiqâeji  11  di^Ane,(«^  abrège  tè 
fuj^4^cetd(m  f  oànes.ac  il  )>«é&fie'debcau^ 
coup  .celuy  r4c:  i'fineïde.  a  ceiuildè  l^lliadc. 
J*^tfj2âiQnsd:'£iic««»ntiqaelque"cllo^^e  bien 
pkis  grand*  de  de  pkn^  Héroïque  qde  cellet 
d'Achiîle ,  qui  eft  ufi  mporté ,  qui  n'agit 
que  par  caprice,  comme  Agamemnon  paroit 
«in.Prin/:e  t'omà  (aie  déralfonnable.  «  ¥m9eht 
a*fKr»».ditJe  Taflfe  çîwpac  Jè.F; R:jrw»  U 
fêrfi»n.4if44^nmpmnong^ûi.  mHHhmt^nidk^U 
^chi  ^»nfig»T0  dt$A  ragiùm  deft^^uMa  :  <> 
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fMté,  <^  trafMffmtê  $  termmifrêfcritti  dêts 

M  C'cft  ce  qui  paroit  encore  plusdairemeiit 
par  iacomparaifon  qne  le  P.  R.  £iit  des  deux 
Hcros  de  nos  deux  Poètes,  où  A  préfere  enco* 
re  Je  choix  de  Virgile  à  celny  d'Homtre.  Il 
fcmble  qu'Homère  a  voulu  repréfentcr  une 
aâion  terrible  &  merveilleufe ,  plutôt  qu'un 
Héros  parfait ,  ce  qu'il  auroit  dû  faire  lelon 
Icsrcgles  du  Pocmc  Epique. 

h  La  féconde  partie  du  Poëme  Epique c'e A 
Pordonnance  de  la  Fable,  &  cette  ordontian- 
ce  conftfte  en  trois  chofes,  dans  la  fuite  natu- 
relle de  l'aôion  principale ,  dans  le  tempéra- 
ment fufte  d»  vrai-femblable  &  du  merveil- 
leox,  &  dansTarrangcment  &  la  convenance 
des  Epiibdesavecraâion  principale.  Le  P.R« 
faitplufieuTsreâexions  générales  (ùr  ces  trois 
cbo(es>  &  croie  qu'eft  tout  cela  Homère  eft 
iafcrieiir  à  Virgile. 

€  LetmdBurs.doîfeAtfuivre  l'ofdonnaniâe 
de  kEablc  dtntle  protêt  d'Ariflote..  C'cft  U 
iroifl^mc  qualité  d«  Poème ,  te  ce  n'eft  pat 
taat  la  morale  du  Poète  qu-il  âut  entendre  par 
ces  mœurs»  que  celle  des  perfbnnages  qui  doî- 
Voat  entrer  dans  l'aâion^  Dmu  Homêrê  les 
îtrês font  di^s  t^  cruels ,  les  Hères  fiibleSsfS^ 
peffiormex^ ,  les  Dieujt  mifirahles  ,  inquêetf, 
ftereUes^  ^^ipsitse  fetiveptfe  fitêffrir  :  mais 
tem  gsTÂefin  carsàere  dmni  Virgile,  <.      ! 

d  Les.fè&timens  qui  font  la  quatrième  qua- 
ii(c4i|  Poëme ,  om  un  fi  grand  raport  àytc 

les 

sp.  xo;.  ^p.  Il),  e  p.  t22.  d  p.  124. 


4.t  BHUûtèique  UmverfeUe 
lt%  moeiKS  9  que  les  principes  des  uns  font 
ceux  des  autres.  On  peut  même  dire  que  les 
ftntimcns  ne  (bnten  eftet  que  les  expreifiens 
des  mœurs.  ^»/?>  félon  nôtre  Auteur,  m 
m*ififAt  mêrvêiOe/f  VitgiU  m  9ne»r9  ici  /'«- 
njsntétge jitr  mmere  ^msmt  d^im»fmfonfiniu^ 
lierê^  eêluydesmentrs, 

s  Les  (èntimens  font  Pexpreflion  des 
moeurs»  de  les  paroles  celle  des  fentimens,. 
C*eft  en  cette  partie  ,  qui  eft  la  cinquième 
d'Ariftoté ,  qu'Homère  triomphe ,  dcc'eft  ce 
qu*il  a  de  plus  accompli*  On  ne  peut  lui 
difputer  cet  avantage,  &  c'eft  aufii  parlàquc 
le  P.  Rapinjuge  qu'il  a  impoféà  toute  l'Anti- 
quité, qui-Pa  comblé  de  loiianges  à  cau(è  de 
cela,  b  Mais  nôtre  Auteur  ne  laiilè  pas  de 
îeiharquer  que  les  exureilions  n'y  {«nt  point 
yariées,  témoin  le  r- ^l' «^to^miC?^^,  &  c. 
èi  que  les  comparaisons  y  font  froides  »  con^ 
aniintes,  quelquefois  peu  Jiamrelles;.  jamais 
IbrtciïceUdites.  TM^t^vim  de  fims  greffier 
^dè  fUtspUt^^Jecoa^jÊrerAJsxdsnslm 
miliè  megmbléfim  une^grêbdê  cûufs^  à  tm 
Jbu  fmi/knt  tUns an  bU,  ^yuê  des  mfém$ 
veulent  chsfirÀ  coitfs  de  ferchet  f  Les  de- 
ftriptions  qui  font  ccqu^il  y  a  depluspaeri- 
&  dans  l'éloquence,  f  font  trop  firequentes  5c 
trop  étendues,  5ty  portent  avec  elles  un 
certain  air  d'afFeébttion.  Virgile  efl  beaucoup 
plus  refervé ,  il  n'y  a  qu'une  feule  dcfcri- 
ption  un  peu  longue  dans  fbn  Eheïde ,  &, 
ftlon  le  P.  Rapin,  ce^efiftufm  plfês  bel  en- 
droit. 
if  p.  127.^x29. 


droit,  Homère  cft  aoil!  fort  riche  en  Epithe* 
tes ,  au  lieu  que  Virgâe  eft  fort  pauvre  en  ce- 
ci )  quoi  qu'il  faille  avoiitr  qu'il  y  en  a  debies 
froides  dans  Homère. 

4  Lescaraâeres  de  ces  deux  Pôëtes  font 
«ppofcz.  Cat  MHtMttftt^HÊmmrêsttinetiHéh' 
tion  s  parhr,  sutant  VirgiU  êns-t-il  s  fi 
M^e ,  ^  rV^  en  cêtu  différence  tp^on  peut 
étshUr  le  dicememeotjufte  de  leur  génie.    Le 
P.Rapinfaitdiverfes  réflexions  fur  cétavan^ 
tige  ^  que  Virgile  a  fur  une  infinité  d'autres. 
Poètes  :  ^  aprésquoltl  paflèà  confidereif  l'ii* 
fiité  dutems  de  dcuxPoëmcs  >  en  quoi  Ho*^ 
mère  l'emporte  fiir  Virgile.  £a  fuite  il  com< 
pare  quelques  uns  des  beaux' endroits  d'Ho«> 
mcre  &  de  Virgile,  e  II  avoue  que  pour  là; 
grandeur  &  pour  la  nobleilè  de  la  narration» 
Homère  cSt  Incomparable,  &  que  Virgile 
n'en  approche  pat:  mai»  Virgile  l'emporte 
par  la delkaiR&dé fondeflein ,  defes idées,, 
deifcsinJire^tiinn ,  de  (b  penfêes  de  detout  le 
détailde  icsexpreffiona»  i  Homère ,  comme 
l'avonë  encore  n&tre  Auteur,  eft  plus  fen- 
tendeux  que  Virgile  le  ùz  la  gloire  de 
fiavention  fitr  luy ,  quoi  qu'il  neioié  pas  le 
premier  »  qui  a  déait  en  vers  h  guerre  de 
Troie.  Amimachus,  Côrmnos  >  Syagre  l*â«^ 
voient  fait  avant  luy.  /On  compare  en  fuite 
l'cxordc  des  deux  Poëmet  d'Homère  ai^c  et* 
luy  de  i'Eneïde  qu^on  preffere  de  beaucoup 
aux  deux  autnes.  g  Enfin,  fans  rien  décider  * 

abfo» 

isp.  153.  bf,  I36..rp.  129.  ^p.  i^p.  9  p.  Xi); 
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abfolument,  le  P.  Fia  pin  conclut  qu^Homêfê 

Mplus  tTejprtt  j  Virgile  plm  dejtêgementi  ^  qfU 

.  s*il  aimircit  mieux  a^oir  été  Homerê  que  Vtr^' 

gile ,  il  aimerait  aujft  beemcùup  mieux  avoir 

,  fait  V Enéide  que  l'Htade  é*  t^àyffh, 

\\\.»  Le  P.  Rapm  commence  fa  Gbinpii- 
vaifon   de  Thucydide  &  de  Tite-Live,  par 
montrer  que  comme  Hemdote ,  Xenophon, 
Polybc  ne  (ont  pas  comparables  à  Thucydi- 
de \  Sallufte  ,    Céfar  ,  Paterculus    Tacite , 
Quinté-Curfe  le  doivent  céder  à  Titc-Live. 
.  il  donne  en  pailànt  les  caraâeres  difFcrans  de 
■  tous  ces  Auteurs.  Avant  que  d'examiner  les 
écrits  de  <es  deux    grands  Hiftoriens  ,    Il 
.  compare  leurs  per(bnnés ,  &  ramade  tout  ce 
qu'on  fait  de  l'un  &  de    l'autre,  b  II  paf- 
.  fe  en  fuite  à  leurs  caraâieres    particuliers. 
Thucydide  eft  tellement  (blide  ,  qu'il  ne  dit 
..ricnx|ue  de  fênfê  &  d'éxad ,  &  il  le  dit  avec 
.  toute  Iji  (blidit^  ,<bnt  êft Capable  le  fuja  qu'il 
traite.  Senftyierefl éiiçv^, noUie^iiiblime ^  ce 
..qui  lui  fait  mettre,  en  oriivre  >  des  metapko- 
.res  fréquente^  &  hardies.-  ILcft  natnrel  & 
plein  de  vivacité  dans  fcs  narrations.    Enfin 
'TI|uc3rdide(f^4S«ii#  noble£e  dejentémens ,  un 
:_4h0ixdep4tr^ieti  uue  hardie  fi  ut maginutien^ 
4t$fe  y^HeHf^dê  tdifçmrj  yàm  prefindéur  de 
^M$fi»p^meut,  yUHfi  i^t^é  de  cenceptien,  ths 
jtrmits  fdeit  6çuUurst:dét  fxpréffions  que  tous 
Jet  autres  kifiorièns  <jreesn*oni  peint.  Le  ftyle 
de  Tite-Livc  cft  doux&  coulant  ;  il  va  moiiis 
i^l'j^lat  qu'à  la  folidité,  &  plait  d'avantage 

à  ceux 
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è  ceux  qui  chcrchenr  plu»  à  ctrie  couchez  qu'à 
ctrccbloitis,  fou  air  cft  grand,  Ôc  noble  dans  . 
kûmpHi  ité  >  ^  U  a  .une  douceur  d'ekpreûlon 
quiefttoûioursfoûtenuc  de  for^e  ôc  de  ma)c- 
ftc.  Jamais  peuNetre  Hiftorien  n'a  ctcplus  at- 
uchant  par  le  talent  qu'il  a  d'exprimer  au  vif 
la  nature»  &  de  lui  donner  les  differens  vifagci 
qu'elle  doit  avoir  ^  fcloii  fes  différents  cias« 
X'ctenduë  de  difcours  que,  certaines  gens  lui 
reprochent,  £^  au  iens  du  P.  Rapin,  un  de  Tes 
piusgrans  avantages.       ' 

4  La  principale  différence  qu'il  y  a  entre 
CCS  deux  Hiftoriens,  c'eft  que  Tite-Live  cft 
extrêmement  agréable  dans  Tes  endroits  les  , 
plusbe^ux:  au  lieu  que  Thucydide  Te  con*  . 
tente  d'être  beau  » .  ians  Te  foucier    <i'êti;e  r 
agréable»    C*«ftM>te.hejuftéMmahU^,f^»éir0  » 
ffn  (elle  4^ .  Ta^-LiVê  :  <^   f'efi.  Htu  hê^ftti  » 
fittê,  Miftêtt  Qi^  antique  y  que  celle  d$  Thucy^ 
^.  Après  avoir  monué  la  di£ference  de» 
caraAercsde  ces  dcMX  grands  Hiftoriçns,  on 
examine  ù   les  fujcts   qu'ils  ont  traitez ,  la  - 
^rreduPelopon^efe  éc  l'Hii^oirc  Roinai-  . 
or.  On&it  pluiî^ur^  reflexions  générales  fur 
l'uQ&  fur  l'autre ,  mais  on  avoué  que  k  fur  , 
jet  de  Tkucyciide>t<mt  grand  qu'il  parut  à  cet 
Auteur,  ne  doit  pas  même  entier  en  corn*  ' 
parailbn  avec  le  Ailet  de  Tite-Live.  f  Pour 
comparer  la  manière  dont  ces  deux  Au« 
tcurs  ont  excci^tè  leur  deffein  ,  le  P.  Ra* 
P'm  donne  un  Abrégé  de  l'Hiftoirc  de  Thu- 
^iidc,  &  un  autre  de  celle  de  Tite-Live  avec  . 

dives^ 
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4^       Blitioiheque  Umverftile 

^vftx(t%  Réflexions  qu'il  fait  ûir  leur  mc^ 

diiode. 

mCtt  abrèges  étam.  fattt  »  nôtre  Auteur 
parcourtles  defaus  que  l'on  reproche  àTha« 
*tydidé,&àTîtc-Live.  On  a  dit  queThucy- 
«tideefttFopcanfus:  qu'il  ne  rapporte  pas  la 
ireritable  caufc  de  la  guerre  du  Péloponnefe  : 
qu'il  feit  faire  des  harangues  qui  nèfont  pro- 
portionnées ni  à  l'occauon,  ni  aux  perfbn- 
n€S  dont  il  s'agit  :  qu'il  paflè  fuperfieielle-  • 
ment  des  évenemens  coniiderables  :  qu'il 
laifTetrop  à  deviner  au  Lefteur  :  que  fes  mé- 
taphores font  violentes  ^  afFeâées  :  qu'il  fe 
contente  de  raconter  ce  qui  s'eft  palTé,  fans 
en  dire  ni  les  raifons,  ni  les  motifs:  qu'il  y  a 
p^u  de  Variété  dans  fes  harangues  ,  &c. 
OnaccufeTite-Lîvc  d'être  trop  diffus,  d'ê- 
tre languiiTant,  d'avoir  desobfcuritez  auffi 
bien  que  Thucydide ,  d'être  fuperftiticux  *& 
cAtcté  de  prodiges ,  de  n'avoir  pas  été  aflèz 
cxaâ  à  s'inftruire  de  fon  fiijet  ,  qu'il  n'a 
écrit*  que  fur  les  mémoires  des  Romains  $ 
d'-être  partial  ,  de  s'étendre  trop  fur  des 
chofes  de  nulle  confcquence  dans  l'Hiftoire' 
Romaine,  5cc. 

b  Lé  P.  Rapin  repaffe  de  nouveau  fur  les 
bcautez  de  ces  deux  Auteurs ,  lefquelles  U 
expofe  un  peu  plus  en  détail,  en  fàtfant  diver- 
(ès  réflexions  fiir  les  plus  beaux  endroits  de 
leur  Hiftoire*  c  Enfin  après  avoir  fait  une 
récapitulation  de  tout  cela ,  des  grandes  qua- 
iitezqui  étoient  communes  a  Thucydide  de 

-  /  àTite- 
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i  Titc-LiVc ,  &  de  ce  qu'ils  avoient  de  dWk» 
fcnt,  il  condut  que  a  Tite-Live  a  ét/imom* 
farMeme»^  plus  heureux  dans  le  choix,  dont 
iefrojet^  dans  VexecuHony  d»  dans  le  fiéccis  âê 
fin  ouvrage,  quoi  que  d'ailleurs  il  n'o(è  pas 
décider  du  fonds. 

I V.  La  quatrième  &  la  dernière  Cofflpa- 
nifon  eft  celle  de  Platon  Ôc  d*Ariilotc ,  avec 
Usfentimens  des  Ttresfur  leur  doBrine,  h  Lc 
P.  Rapin  fe  propofeid  prijicipalcnient  quatre 
chofes.  Il  entreprend  dVxpofer  i.  le  mérite 
de  Platon  &  d' Ariftote,  &  tout  ce  qui  regarde 
leurs  perfonnes  :  2,,  leur  méthode  :  3.  leur 
doârine  :  4.  les  opinions  que  l'on  a  eues  de 
leurs  ouvrages.  U  traite  ces  quatre  ^  chofec 
IW  après  l'autre^  mais  avatlt  que  d'entrer  en 
matière,  il  fait  en  abrégé  l'hiâoire  de  laPhf<* 
lofophtc  ,  depuis  fa  naifïànce,  qu'il  cherche 
chez  les  Grecs  plutôt  que  chez  les  Egyptiens 
ou  les  Aflyriens  ,  jufqu'au  tems  de  Platon. 
Les  premiers  qui ,  à  proprement  parler ,  ont 
^4it  profefHon  de  la  Philofophic  ,  ont  été 
THalcs  Ôc  Pythagore ,  dont  on  fait  ici  la  vie 
en  peu  de  mots.  On  vient  après  cela  à  5ocra- 
^y  qui  abandonna  Tétude  des  chofes  natu^ 
rdies,  que  les  Philofophes  prccedens  avoient 
caitiTcc  ,  pour  s*apliquer  uniquement  à  la  - 
Morale,  i^  Après  ce  préambule ,  on  nous  dit  ' 
tout  ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  la  vie  de  Pla^ 
ton  8c  d'Ariftote;.  r  Ce  recudl  fournît 
aflçz  de  Ipihierte ,  pour  faire  une  comparai-^  ' 
f<tn  générale  ckleiùfiteoturs^  de  leur  efprit. 
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Les  mœurs  de  Platon,  dit  le  P.  Rapia,  pa* 
roiâènt  plus  pures  &  plus  innocentes  que  cel- 
les d'Arîftote.  La  naiiïànce  &la  bonne  édu-  - 
cation  connibueient  peut-être  à  donner  cet 
avantage  à  Platon ,  qui  fut  élevé  en  homme 
de  qualité.  Ariflotc  fut  réduit  quelque  tems 
à  la  neceflîté  de  faire  TËmpirique,  pour  ay car 
de  quoi  viK^e.     Platon  au  retour  de  fes  vola-  . 
ges»  vécut  dans  la  retraite  :  &  Âiiftote  vécut 
attez   long  tems  à  la  Cour,  expofé  au  tu- 
multe delà  viequ'oiiy  mcine.    Son  naturel 
parut  principalement  en  la  Cour  d'Hcrmiat 
Tyran  d'Atarne,   où  il  ne  trouva  rien  qui  le 
contraignit;' fa  paillon  pourP)thias  fœur  de 
cç  Prince  3  les  adoration»  qu'il  lui  rendit,  Ôc 
tçiut  cet  emportement  fî   déréglé  de    fpa 
amour  ;  la  manière  dont  il  abandonna  Hcr- 
mias  dans  fa  diigrAce  5  fcs  jaloufîes  contre  . 
Spcufîppusj  fcsanimofîtcz  contre  Xenocratr, 
les  intrigues  qu'il  eut  dans  la  Cour  de  Philippe 
&  dans  celle  d'Alexandre ,  Se  les  foupçoas  - 
d'Alexandre  contre  fa  fidélité  font affcz  voir 
quel  étoit  le  fonds  de  ion  coeur.     L'cfprit  de 
Platon  eft  plus  brillant  &:  plus  poli,  mais  fcbn 
le  P.Eapin,  celui  d'Ariftote  eft  plus  vafte  & 
plus  profond.  Platon  a  l'imagination  vive,  , 
abondante,  fertile  en  inventions,  en  idées, 
en  expreffions  ,  en  figures  ,  donnant  mille 
tQurs  différents  &  mille  couleurs  nouvelles  . 
&  agréables,  à  chaque  chofe:  m<us après  tout, . 
ce.  n'cft  fouvcnt  que  de  l'imagination.  Ari-  . 
ûote  eu  dur&   fec    en  tout  ce  qu'il  dit  :  mais  . 
cç {ont des  raifbnsque  tout  ce  qu'il  dit,  quoi'  ' 


&Hiflmque  detAfméei€i6.   .    Ô 

qu'il  It  difcfcchcmcnt,  fa  diftîon,toutc  pure 
qtfdlc  dt ,  a  je  ne  fai  quoi  d'auftcre ,  &  (cg 
obfcuritcz,  ou  naturelles  ,  ou  afFeôces  dégofi- 
tcnt  DU  fatiguent  la  plupart  des  Lcdeurs. 

s  Daas  la  féconde  Partie  de  cette  compa- 
raifon ,  on  examine  plus  en  particulier  les 
difecntcs  méthodes  de  Platon  Se  d'Ariftotc. 
Platon  fe  fert  du  Dialogue ,  pour  expliquer 
plus   commodément   les  fentimens    &  il  f 
introduit  ordinairement  Soc r^tc  parlant ,  fur 
(jttoi  k  P.  Rapin  traite    de  deux    difEcul* 
tcz  ,  qui  fe  préfentent  d*abord  à  Tcfprît  :  La 
première  >  s'ils  ne  contiennent  qucla  doâri- 
ne  de  Socrate?  La  féconde,  fi  ce  font  en  effet 
des  entretiens  que  ce  Philofbphe  ait  eusaveC 
ks  perfonnesquîy  parlent  ?  Platon  fç  fer  voit 
encore  beaucoup  de  la  définition  ôc  de  la  diyi^ 
fion,  à  l'exemple  de  Socrate  fon  maître  j  il  ex* 
}i^({uoïth  Us  chofis  humaines  par  Its  dtvinesg 
ififinfihUs  far  lès  intellçBuelles ,  Us  partie»» 
Iwesfar  Us  uni'verfelles ,  Us  images  ^  Us  ce^ 
t^^sfar  Us  idées,  qui  en  font  Us  premUrs  modt^ 
^*iil  fe  fervoit  d'cxprcflîons  myfterieufest 
pour  attirer  plus  de  refped  à  fa  dodrine.  Ariftd<- 
(cau  contraire  veut  que  de  la  connoiflancc  des 
çhefes  particulières ,  on  monte  à  celle  des 
chofcs  générales:  il  fe  fert  fort  de  la  démoii"» 
ftration  ^  du  Syllogifmc  $  il  rcfout  ordiltaî* 
tcmentlesdifficultez  qu*0A  lui  pourroit  op^ 
po/èr,avant  que  d'établir  ce  qu'A  propofe,db 
U  méprifc  la  méthode  de  la  divifion  dont  Pla- 
ton fc  fervôît  ôrdiftàircment.  Le  P.  Raplû  fait 

c  '• 
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dUverfts  reflexions  fur  tout  cela  &  fur  le  <ié« 
but  qu'on  reproche  le  plus  ordinairement  à 
Afiftote  «  (avoir  robfcurité. 

i»  La  troidcme  partie  de  la  ComparaiTon 
contient  un  Abregif  des  principes  généraux 
de  la  Logique ,  de  la  Morale  >  de  la  Phyfique 
&  de  la  Mctaphyfique  de  ces  deux  Philolo- 
phes.  Ceux  qui  voudront  avoir  une  idée  gé* 
neralc  de  toute  leur  Philofopliie ,  pourront 
(c  fervir  de  ce  Traite,  qu'il  fàudroiti  prefquc 
copier  pour  en  faire  un  extrait  exaâ. 
•  ^Dans  la  quatrième  partie  qui  eft  la  plus 
longue  ,  le  P.  Rapin  fait  l'Hiftoirc  de  la  Phi- 
lofopKie  de  Platon  &  d'Ariftote ,  depuis  leur 
tems  jufqu'à  Jcfus-Chrift,  &  depuis  J.  C. 
fufques  au  huitième  fîéclc  inclufivcment, 
après  quoi  )!  produit  les  fentimens  dc$  huit 
derniers  fiedes  fur  la  dodrine  de  ces  deux 
Philofophes,  &  finit  par  quelques  réflexions 
Chréiiennes  fur  le  même  fujet. 

Le  P.  Rapin  notis  aprcnd ,  que  dans  les 
premiers  ficclcs  du  Chriftianifme,  les  Paiens 
^tant  extrêmement  entêtez  de  Philofophie, 
^  la  doftrine  de  Platon  étant  alors  fort  en  vOt 
gue ,  c  Uf  Chrétiens  prirent  le  parti  dffefâtirê 
^iatonieient.  On  crût,  dit'il>  que  pour  n'a- 
voir pas  tout-  à  fait  contraire  cette  foule  de 
^hilofophes,  dont  le  monde  étoit  plein/il  fal- 
'JjEMt  faire  quelque  liaifon  avec  ceux  qu'on 
.trouveroit  le  moins  oppofèz  au  Chriiiianifl 
'me,  &l'on|ugeoit  que  les  Platoniciens  yê^ 
loient  moins  que  les  autres,  1,0s  rmfons  frin^ 


&l6]loiufMtdttÂniét  iiî6; 
lif*Ut  jifen  enntt ,  ftlon  n&tre  Autrar  )j 

Tmt  qm  Pécule  it  PLttm  nr  tTiu-vnnt  /WiSl 
"<W«  ritn  it  certain  ifue  VmeerHtui*,  il  fi^ 
Mit  fiftdt  remplir  dri  Ihmhrti  Ju  ChrifliMn^^ 
'seJ'iefpriti  àéJA  prtfsrn  à  fi  i^mft  A* 
ititrifintimns,f»r  Is  frofefmn  d'une  ^'l»P^\ 
iiiitfifeuMfiiehe'e  à  fis  tfinieni ,  &  qu'îatflP 
&ja,  dogmes  approchons  tic  ceux  des  CSra?-" 
titM,  ils  eroiroirnt  aiftmcm  il  l'Evafl^ér 
MiiEcme  Philorophicne  lailTapasdc  pr^âdt-^ 

J«J<!/ÎJ»M4rjryr,  Tatieu  fin  il-fciple  ,  'MrJ 
i^trMf  ,  Bj*rdefinis ,  e-  les  antres  ^jiiihJ 
lifiti  i/el'Ev»ngile ,  j«i,  dans  lafiu  dut'ti^ 
miirpcUt^  fendant  Hur  it  fecend ,  «•ilWM' 
tôt  -vanté  Plalon.ne  furent  pas  fGrt'toVfém: 
fUnrs  fintiment ,  (^  qu'ils  tombèrent  prtf^Ui' 
tiK  dam  cette  erreur  ,  qui  fut  adirés  condam- 
"it  danseras.  Maisceluy  qui  abiifalc  pliis, 
tfclj Pliilolbphic  PlatonicicLini;,  fut  Oiigcne,' 
Bt  ctt  abus  parut  fi  gran  J.  que  Irs  Pères  dîi' 
Bûificmc  &  duquatrJémi^  lluleje  (iciïorenV 
Riui-afiiit  decenc  Philo io;-hie.  Son  .nÀKi 
BDgmnnaau  même  tems  paimi  les  Pjicrié, 
Aelfedemeuracn  grande  rej-uuriOn  jiifqii"î' 
lïmpicc  de  Julien,  mais  en  <'u\ti  on  la  vie 
lllcrcn  décadence,  &enfineljcne  fut  cii!tl-' 
»fe  que  par  trct-peu  de  gens.donr  le  P.  Rapia 
Muidoiuie  les  noms  aulii  bien  que  de  ceujt' 
•pi  J'ont  eflimce  dans  ks  huii  derniers  fic- 
*!«*,&  qui  ont  été  encore  enpluspctit  nom- 
bnr. 


^^^,_^jÎl  ï^ut  contraire ,  pendant  les  trois  prc^ 
^  j^ijs  ^fic^'^5  »  commença  à  .être  eôimée ,  par^ 
P|  Ir ^  chrétiens  &à  cVrc  cultivée,  à  méfure 
'^^'  l'cftimc  que  l'on.avoit  pour  celle  de  Pla- 
^î^    '^ioiinuoit.  Mais  auflî  à  mefure  queJa 
P^^^^ïic  s'augmenta  dans    l'Occident  -,    on 
•*  figea  de  nouveau  cette  Philofophie,  pen- 
^^^  <l"*^f  l'ctudioit  avec  beaucoup  de  foin 
^jrx^    l'Orîenti  ce  qui  arriva  principalement 
^*^^  l'onzième  (îecle  &  dans  les  fuivans^  où 
^jt  peu  de  Savans  parmi  les  Grecs,  qui  ne 
^^liaflent  à  l'étude  de  ce  Philofophe.  Les 
^hfcs  même,  des  que  leur  puiflànce  fut  bien 
\ylic  ,    /c  mirent  à  la   cultiver  avec  foin, 
,  fondateur  de  Bagdet,de  la  famil- 
>as,  qui  commerça  à  régner  l'an 
fus-Chrift  ,  joignit   a   l'étude    de 
S^lcorBn,  cdledcl'AftFonomieôc  de  la  Phi- 
(cyphji^-  Abdaila,  qui  commença    à  régner 
SIS'     ^«voia  des  Ambafï^deurs  à  l'Empe- 
ir  idc  Con/tanrinopic  ,  pour  luy    demander 
.    livres  détentes  les  Sciences, qu'il  fît  tra- 
P^  cm  /^  L:augue,  les  aiant  obtenus  j  pou« 
ît^r  parmi  ks  peuples,  l'amour  des  Lettres. 
ft>in^  ^c  furent  pas  inutiles,  car  U  s'éleva 
;/2>xa    règne  plufieurs  Philofciphcs  ,  &  de 

|^3fc>Â^^^^*^'*f*^^'î^-  ^"  amour  des  Sciences 
rc  ^"H<=5S    les  Arabes  pendant  plufîeurs  fie- 

'    '*^>pc>î^«  ^;^?  ceux,  où  l'Europe  étoit 

^Ff  P^^î?^r  '^^'^^f^^^'  '^  ^^  form^  une 
t^nloiophes,  qui  firent  bien  dci'llon 

'    pa^leurç  Commentaires  qui 
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répandirent  fa  doûrine  dans  l'Afrique  ^ .  ou 
flJcji'ctoitpas  encore  connue.  Les  plus  célè- 
bres furent  Aiiàrabius ,  Albumazar ,  Maimo- 
iiides ,  Alkindus ,  Albcfagar ,  Abencii|i ,  <x«i^ 
Aviccnne,&  Averrocs.Les  Arabes  s*ctantren-», 
dus  maîtres  de  rEfpagne,  établirent  an  Coji- 
Icge  à  Cordotic ,  oîi  l'on  enfeîgnoit  la  Philo» 
fophie  d'Ariftote  5  &  c'eft  de  là  qu'on  appor*- 
ta  les  Commentai  tes  d'Avicenne,  &  d'Aver- 
rocs  en  France.  Les  Livres  d'Ariftote  yaiaA^t 
été  apportez^,  des  le  commencement  du  ù« 
ficelé,  par  lesFrançois  qui  prirent  Conftanti-.. 
nopîe  ,  on  commença  à  enfeigner  publiquc-f, 
ment  fa  Philofophic  dans  l'Univcrfité  d^e  Pa^ 
ris.    Mais  un  certain  Amaury  qui  voulut  four. 
tenir  quelques  Hérefîes,  par  les  principes  d'A^. v. 
riftote,At  caufç  qu'en  1209.  un  Concile  tcnii^ 
àParis  ordonna  qu'on  bruleroit  fes  livres ,  & 
(a  défendit  la  leÀure^fous  peine  d'excommu- 
nication. ^Quelques  aflèmblées  &"  quelques 
Papes    défendirent  encore  depuis ,  d'enfèi- 
gner  cette  Philofopirie.  '-  Mais  peu  de  tems 
après,  Alexandre  d'Alés ,  Albert  le  Grand,  & 
S.  Thoinas/r<in  difdple  h  rétablirent ,  deibN^ 
te  que  depuis  ce  tems^là,  on  B'eft  fervidé  cet« 
tePhilofophiedans  la  Théologie;  d'où  font 
nezun  fî  grand  nombre  de  termes  Scholafti- 
ques  que  le  P.  Rapin    croit  être  venus  en 
partie  des  Arabes.  Dés    lors  on  a  toûjoTiits 
eft^mcAriftote^  d^l'6n  a  étrangement  rai^ 
fioé  toute  fa' Philofophic  ,  comme  on  le 
Btut  voir»  pafhs'difpu  tes  iàns  fin  des  Komi' 
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iiauj(,  des  Rcalides  >  des  Thomiftes,  des  Sco^ 

tiiies»  &dc  tous  les  autres  Sénateurs  d'A- 

fiftote. 

Le  P.  Rapin  cenfitre  les  GaiTcndiftes ,.  les 
Cartcfkns^&  tous  les  autres  modernes  >  qui 
ofenc  méprifer  Ariftote.  Il  attribue  cette  har- 
dïcGc  à.  un  efprrt  de  nngularûé,  &  à  un  man- 
quement de  pénétration»,  quiles  a  empêches 
d'entendre  ce  grand  Philofophe.  (m)  En  effla^ 
dit- il  ,  c'^efi  tin  aèyme  ûTfine  profindeHr  impf' 
nétrahle aux  ejprits'metiioore^ ,  q$te  la  Phiûfj 
fhie  d*Jrifiote ,  ô*  ^»  veûte  on  ne-  la  ftHt 
éonfiderer  de  fang  froid  y  fans  in  être  épeu- 
'V/mte. 

Nôtre  Auteur  finit  (à  comparaifon  par  àt% 
reflexions  pieufes  contre  les  Libertins ,  ^ 
tous  ceus  qui  abufent  de  la  Philofophie  ca 
Êveuf  des  Deïftes  &  des  Athées. 
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CO  M  P  A  R  A  I  s  O  N    D  B   Fl  MO  A  R  «     I  r 

d'H  o  r  a  c  e   far  M.  B  l  o  n  d  e  l 
I4aitri  des  Mathématiques  de  M:  U 
Dauphin^  in  t. 

1  ■  '  ■ 

ON  a  joint  cette  Comparai foit  conipo^ 
fée  par  M.  Blondcl  à  celles  du  P;  Ra- 
]»in  ,  à  cau(e  de  la  re(!èmblance  du  fu. 
jet^quoi  que  la  Méthode  en  foit  aflcz  dif^ 
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{ercntç.  Le  P.Rapin  ne  cite  prefque  aucun  en* 
droit  des  A  utcurs  qu'il  compare,5c  cette  com- 
parai(bn  cû  toute  pleine  de  citations  de  Pin- 
dare&  d'Horace,  qu'on  a  eu  foin  de  traduire 
en  François,  en  faveur  de  ceux  qui  n'entendent 
ni  le  Grec,  ni  le  Latin,  a  M.  Blondel  ramaflë 
d'abord  ce  que  Pindare  Ôc  Horace  difent  eux 
aêmesdeleur  naiilàhce  5c  de  leur  patrie  >  fc 
ce  que  d'autres  en  oiit  dit.  Il  remarque  que 
Tua  Ôc  l'autre  furent  engagez  dans  leur  jeu- 
ncilè ,  en  de  facheufes  guerres,  h  Mais  s'ils  eu* 
rcnt  cela  de  commun,  leurs  moeurs  furcmbicn 
différentes.  Pindare  paroit  avoir  eu  beaucoup 
de  piété ,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  di^ 
vers  endroits  de  (es  Odes,    où  il  parle  tou- 
iours  des  Dieux  avec  rcfpeù  5  5c  par  ta  répu- 
tation qu'il  avoit  dans  toute  la  Grèce,  com- 
me M.  Blondel  le  &it  voir  pat  divers  témoi- 
gnages ,  dont  en  voici  un  de  Paufanias:  Cefi 
que  Findsrt  étant  fur  le  déclin  de  fon  âge ,  vif 
friferpine,  qui  lui  fit  ref  roche  qu'elle  étoit  U 
fuie  de  toutes  les  Divinitex.  ,  pour' qui  il  «*^- 
Vûit  f  oint  fait  d'Hymne,  mais  qt^elle  s^atten» 
hit  qu'il  en  compojeroit  une  à  fa  loiiange ,  lors 
f^il  arri'veroit  chez  elle ,  ^    en  éfet   étant 
mort ,  incontinent  afr^s  ilafarut ,  dit  Paufa- 
nias,  enfonge  à  une  vieille  parente  qu" il  avoit, 
(^  lui  chanta  en  P honneur  de  la  Déeffcy  une 
chsnfon  que  cette  parente  écrivit  àfonreveit, 
ians  les  mêmes  termes  qu'elle  l' avoit  entendue» 
Ainfi  il  y  a'  de  l'aparencc  que  fcs  Hymnes^ 
fcs  l>ithyrambes,  fcs  Péa nés  n'étoicnt autre 
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chofe  que  des  louanges  des  Dieux  &  des  Hé- 
ros. On  fait  au  contraire  (si)  qu'Horace  étoit 
dufentiment  d'Epicure,  &  il  le  dit  \uy  même 
en  divers  endroits,  comme  lors  que  rcfufant 
de  croire  que  l'encens  s'amolliubit  de  luy- 
ffieaie  dans  le  Temple  d'Egnatia ,  il  dit  : 
Credat  '^uJaus  *JffM* 

Nonego^n^mqueDeos  didici  fectirwn  ^^t 
A'vum , 

Necfiqmd  mlri  faciat  natura  ,  Deos  id 

Trifies  ex  alto  tvsli  démit tere  teSio^ 
Ailleurs  il  raille  une  mère ,  qui  pour  guenr 
fonfils  delà  fièvre,  le  plonge  dansle  Tibre,»» 
'^^ib  de  jeune  ^<3c  le  fait  ainlî  mouriJB 

— ^  mater  délira  necahit 

In.getidafixHtn  ripa 
Si  vous  luy  demandez  de  quelle  iiia|a4ic  ^^^^^ 
£bmmcaPefprit  frappé  f 

' êitfove  malo  mentem  concujfal 

1}  repond "-timoré  Deerfim^ 

de  la  crainte  des  Dieux.  H  y  a  jpluficurs  ^u* 
tses  endroits  dans  Horace,  qui  font  voir  qu**^ 
n'ctoit  pas  fort  dévot ,  quoi  que  d'aillcurç* 
povir  ce  qui  regarde  les  devoirs  de  la  Socict^ 
Civile,   il  fut  afftz  honnête  hommie. 

c  M  Biondel  remarque  que  les  difcours  àt 
Bindare  font  tout  pleins  de  fentences;^  ^^'^\ 
y  ade  fi  belles penfces,  que  plufieursontcru,. 
qu*illcs  avoit  puifccs  dans  l'Ecriture  Sainte 
comme  lors  qu'il  dit ,  jfée  les  flàifirs  dérobex* 
dcV  amour  font  doux. 

iéXib>  I.  Sat.  9.  ^  Lib.z^.rp»  15.. 
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ClemcAC  Alexandrin  croit  ^u  il  a:  eu  en  vue- 
ce  paf&ge  du  IX.  des  Proverbes  >  où  11  dk  dit^i 
(te  la  femme  débauchée:  Me  s-efi  mffifi  i/^^ 
{•m  defammfçn,  poséf^  apfeller  ceux  qm  paf^ 
pimt  (^  qui  aîloient  hur  chemin:  (^  eU^  0.\ 
ditk  ^infeHfé  :  les  eaux  dén^héés  font  Us  plt^/- 
dmceSy  ô*  le  pain  pris  en  cachette  ^n  4/^//>^. 
t^mtflusagréakle. 

Clément  Alexandrin  imroi(  jm  reJX^rqmr- 

une  autre  expreflîon  de  Pindarc  :  l  homme' 

n'efl  que  d'un  josir  :  le  voiU: ilt^efipiui  :    cti' 

ifêfiquB  le  fonged*unofnbre:  1    >      » 

i-Tnifcspcty  ri  'J  2t$  j  W  j'f  »  Jf  5    .  ,  ' 

qu'il  atirécs,  dit  M.  Blondfl?  vifiblcmcnt- 
des  Livres  de  Salomon  >  ^  oii  il  u'a  ;cifii  Qiis. 
jo  fienquc  i'Antiftrophc,  qui  lui  cf^  fi  fàmi» 
Bcrc,appcUant  le  fonge  fune  omkrfi^  cci^fU^  ' 
le  Sage  appelle  l^omhr$  tun  fi»S^>^ 

Pindarc  lotie  en  nnil^  endi^it&ks,  vertus. 
fvec  x^nx  de  forcic  &  découvre  û  bjçi^  i^ 
hid(ur  dcK  vLcQS ,  q>i'<Mi  ne  pep^  paf  s'ia^gÎ!* 
Qerî  qu'un  Ijupçvtncqai'p^Floit  de  iaioft^:;.,  i^<; 
pcttiat  pas  à  cç  c^'il  difoit,  QJJgi,q^'Ha^acç 
aimât  aflcz  fesplaifirs ,  &  qu'il  fcmblc  avoir 
eu  affez  d'amoui«ttcs,  ï\  y  amittc  bcaui  traits^ 
de  Morale  dans  Tes  ouvrages,  cfc^nt  M.  Blon- 
d^ilfai^ofte-quelques-unît* 
.  «  Ces  deux  Poètes  font  afl<2.  fonblabljjs  eçi; 
cela,  mais  ils  ne  fe  rdïçmWoient  point  |  i'é* 
gard.de  la.  mtédifanjcç.   Pindeirci  Ig  dc^çftoit. 
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«Omme'il  le  témoigne  fouvent,  de  jamaTs: 
bomme  n'eut  l'efprit  plus  railleur  qu'Horace,, 
ni  ne-  laiflà  moins  échapper  l'occanon  de  €c 
moquer  de  ceux  qui  lui  avoient  déplu.  S'il 
loue ,  comme  il  le  faut  quelquefois  admira- 
blement bien ,  c'tft  d'une  manière  fine  Ôc  dé- 
licate ,  comme  les  gens  d'cfprit  de  ce  (îecle-là:  • 
vouloient  ctreloiiez.  Il  fàloit  ak>rs  que  l!en-^ 
cens  fut  exquis,  pour  être  bien  reçu 

apfsis  acutis 

Naribus  horum  hominum*^ 
Ce  qui  ctoit  vrai  particulièrement  à  l'égardi 
d'Augufte,  dont  Horace  dit. 

Cni  maie  fi  f altère,  recskitra  tmdiqu€7 
tufut, 
'  é$  Horace  ,  felon  M:  Blondel,  avoit  uiv 
avantage  confidcrable  fur  Pindarc,  en  ce  quHl^ 
étoit  extrêmement  libéral  &  dcfîntereflé,  au* 
lieu  que  Pindarc  aimoit  naturellement  l'ar- 
gent ,  comme  fcs  Scoliaftes  ledifen»  en  pro-- 
près  termes,  &  comme  on  le  peut  voir  en- 
Itoille  endroits  par  les  ^oiiangcs  qu'il  lui  don- 
ne, comme  lors  qu'il  l'appelle /'/*y?*'^/f^//»»l» 
0»ïi*  Irritable  lumière  de  l^^hemme-, 

de  Comme  lors  qu'il  dit,  que  lès  foëtes  nts'sp^ 
-fliquoient  autrefois  qu^à  des  chanfons  d*a^ 
tnour  y  farce  ,qu*  alors  lès  Afufès  nerecher-^^ 
choient  pas  le  gain  ;  au  Heu  qu'à  prefint,  dit<^ 
jH,  elles  fe  €OHvr$nt   d'un  mafquê  d'4rgent  : 
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fmc€  epH  tout  U  monde  efi  ferfitadéde  cette' 
vilaine,  mah  véritable  maxime  d'Ariftode^ 
mt  de  Sfartê,  lequel  n*aiémt   m  bùm^  ii»> 
MmSfdifiit  qu^il  n*y  a^oit  que  V argent  ^ 
fhfairel*iS^fmme  ce  qu'il  eft^t 

Horace  cric  aa  contraire  par  tout  ciMitre 
Favarice,  8c  donne  à  tous  momcas  xtes  inar-4 
cpics  d'une  ame  libérale,  lis  étoient  au  reûc 
^cz  ^dibkibles  pour  ce  qui  regarde  l'acQOur, 
aiant  été  l'ua  &  l'autre  de  eomplcxion  ex* 
traordinairtfment  amonreufè. 

a  XI.  Elondel&it  après  cela  quelques  refle^ 
xions  fur  leur  conduite ,  6c  remarqué  qu'il» 
Mt  ét^  tous  deux  extrêmement  expo^z  à 
l'tnvie^  niais  qu*^il»  ont  bien  fn  fe  dcicndrc 
contre  leurs  envieux ,  &  que  Tun  &  l'autre  a 
bien  |bâtemi  pendant  Cà  vie  ,  une  réputation 
qui  if  a  ùÀt  que  s''augmenter  après  leur  mort^ 
quoj(qu*il  (bit  vrai  que  du  tems  d'£upolis5ie 
d'Ariftophane ,  c*eft  à  dire  ,  environ  cent 
ans  après  Pindare ,  on  eût  à  Atàenesaflèzdc 
Appris  pour  les  .Poëdcis  Dithyrambiques^ 
^  un  dit  après  cela  quelque  chofe  des-  ouvra* 
%à  de  Pindare,  tant  de  ceux  qui  (ont  pçrdus» 

?  lie  de  ceux  qui  nous  reftcnt.  L'on,  fait  di« 
crics  remarques  fur  les  Jeux  de  la  Grèce  «  5c 
fur  divcrfes  fortes  de  Poe  fies  Lyriques,  fur  les 
vtnPrefodi^^s ,  ApofioUquet^  lÙafhnefhoH' 
fies ,  fur  Us  Parthemes ,  Us  Vianet ,  le$ 
Syperchemes,  fur  les  danfes  Fyrrhlqnes ,  Gim^ 
^ediques^  &  HyforehematiqUêSyii^^t  on       . 
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l'es  accompagQott.  «Onjious  aprend  aprés^< 
cela,  cç  que  c'étoiltx|ue  les  Poëfies  yDithytÂm^ 
hiqHfiSyéi  d'oùclk»  aVoicat  tfréictir  nom^  Qai . 
nous  ditde  quelle  forte  les  Anciens  ^han-.. 
toient  à  table ,  6c  les  cérémonies  qu'on  ob- , 
ièrvoit  dans  ces  chanfons  Bachiques  *V^^^^' 
quePindareenavoit£ut  plutieum ,  aufli  bien 
que  des  vers,  qu'on  appolloit  Scûliei^  . 

Apres  xvoic  parcouru  tautes>  Jks'/ovces  de 
Poëiîes^.  dans  lesquelles  Ptndare  a-'Cx^elU». 
M.  Blohdel  rapporte  les  jugemens  que  les  An«- 
cienscnontfàit,  ou  plutôt  les  éloges  qu'ils, 
hiiont  donnez.  ^.11  ac^oûte  à  cela  divers  en« 
ëiroits  de  Pindare  y. dont  la. beauté peutparow  . 
tremême  àc<usqui  n'entendit  pas  le  Grec», 
par  lavèrfîon  FTançoife  qu'il  en  don^ie  par, 
tout. 

€r  Cet  adinirable  Poète  n'étoit  pas  néan*^ 
moins  exempt  de  dcâuts,  comme  le  Biit  voie 
M.  Blondel^,  qul..rapporte  les  principaux,  {k«> 
▼oirune  expreffion  trop  hfpetoolique&trop^ 
tnâée  j  des  digreffîons  énormes  Se  hors  -de 
propos,  quoi  qu'il  ait  des  tranfitions  fort  h.cu<^ 
fautes  5  des  paracfarpnifipDnes  aâ^s  conitdera? 
Jbles ,  &c. 

du.  Blondel  tache  d'excufer  ces  fautes», 
après  quoi  il  vient  aux  Ouvrages  d'Horace», 
dont  ilparcourt'toutes  lesdiâËcrentcsfortesdC' 
>Poe(îes^  Il  raporte  les  loiianges  qUe  QuîotU 
liendonne  à  cet  incomparable  Poète,  au/qiAelr 
4esil  aioûte  les  (lennes ,  de  les  iôntient-par- 
plufiems.exo^llens  endroits  de  iès  oeuvres,. 

qu'a 
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^ItitTâKittit  en  François,  feloa  facQU^iiitic».. . 
sf$h  les  aviair  citez  €d,  X^tÎQ* 

0  M*  Bloadel  ne  peut  (bd&ir,  que  Jule8> 
CcfarfScaligcr  &  Lipfe  aient  0(e  cenfurcr  Ho-  ^ 
iace>  &4ui  préférer  J^venal.  U  apporte  plu« 
fieursraifonsypourle  fentiment  de  cçuxqui  ' 
ibûticnnent  que  les  Satyres  de  Juyenal  ne  font  ' 

félon  lui,  n'a  pas  mieux  reiiffi  ,  que  lors 
qu'il  a  voulu  trouver  des  Paralogifmes  dans 
Eudidc  &  Archimede;  de  Lipfe  a  jugé  à  la- 
^4msmle^  à  la  H^llànJaifi ,,  d'nnc  délîca? 
tcflè  pour  laquelle  il  n'avoit  point  de  goûts 
b  Ce  n'eft  .pasque  les  Gjritîqnes  ne  trouvent 
quelque  ehofe  à  redire  dan»  Horace  «-.dcqu'Â 
Bc  foit  tombé;»  en  foà  art  Fdëtiqttei^danS  un^ 
fufmr  hors  d$  fùfiit',  lors  qu^'à  Ifo^c^aflon 
des.  mots  d'une  Langue  .qui*  cbang^t  par 
ruikge>ii  dit,  JHbenufr  rf^ûfn  nos  ftoftra:* 
fue,.Ôcc.  Mais  à  peine  nôtre  Auteur  a-t-U 
«cmarqué  cette fautedansHorace^qu'ille dér 
&nd  avec  chideur  «oatK^catiger,  Lipfe  Tui^ 
nebus,  Pasrhafius&Stradaipif  ont  qfétroi^ 
ver  mauvais  le  ^igcment  qu'Horace  a  &i^ 
-dcFIaute:  ^f^  nofiri  frosvi  ^c,  îp  Enfin 
il  conclut  par  ce  jugement  de  Pindare  St 
d'Horace  :  fmdim  m  quél^  chpfo  do  plus 
ptffnmmf  epCHordce ,  e^  totul  f&is  pour  mnfi 
dii^,  nudivin  ;m4is  Horaeté^JbsonfIéê^i^itef$» 
due  do  fa*voir  .^  d^  conmijfsncoi  epte  -.îBith' 
iléro ,  fkvf  d^dgaUté  i  flut  do  douceur  j\é* 
in^êu'émênt,  3»  htuucoup  moim  do  d^huts^ 
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$a'diftion  eu.  plus  correâc  &  plus  épatée;- 
quoi  que,  comme  Pindarc,  il  toit  kardi  ôt' 
cntrepretliint  dans  ion  cxpreiHon.  Cette  par- 
tie eft  une  de  celles  qui  éclatent  le  plus  danS'^ 
Horace ,  que  Qwntilien  appelle  àxaufe  de  cela^ 
fiUciffimè  audacê», 

«■«■Mi*  ««i.«h«^...«.«MBMB««*MtMBwM{^gg|«MM«M««M« 

IV. 

MISCELLANEA    IH     Q^EBUS   CONTINSH- 

TUR  L  'BrAmoïkith  sd  LeBorem  de  infimmm 
eùfnmtmioM  aptfd  Gtacos,  1 1.  Befenfio  U^ 
hri  de  Qr^A  EceJefià  4fktu  C9nfrst  obje&ie^ 
nés  Atah&fisr  Uià^U  CritUe;  fu/fer  fide  ^ 
fïtihm  OtientaUhuâi  IIL  Brtvit  0*.  faccim 
B»  n^ff^iùyiée'eita,  Mudiis,  gefiis^  ^  Mm- 
tyrio^jy.'  CfrilULucaris  BàtriArchA  Canfi^n^ 
finopûUtani.  IV.  Cem^aentatie  de  ,Himnis 
MafutiHo  é^Vs^ertifte  GtAcorum,  V»  lÈxer» 
fiUtia  Theologka.  de  ÙM*pi  remediifyue  dif. 
^diùrsem  tjtéA-  erhem  ChriSiatuém  ^  kedie  af. 
fiiguHt  ,  Authore  t  h  ou  a  SMit  H  J^ 
^lefiè  AngUcMnA  ?rAshftàra[  Lendini  èm- 
tfenfi^  Smm.  Smith,  admpgne  Btincipis  m  eh- 
meterio  D.  PmuU  t6%6.  in  %.^  fetPmve  A 
Jtmfterdam  ehex^U  Comfmgn$ê. 

IL  y  a  environ  dix  ans  que  Monfieur 
Smkh  ,  du  CoUege  de  S.  Majic  $lag<h. 
leine  à  Oxford ,  mit  au  jour  nue  Leit^c 
fiir  l'état  prcfcnt  de  l'Eglifc  Grcquc  ,  par  la- 
quelle il  voulojt  prouver  qu'il  ne  paroiflbit 

pas 
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f  as  que  les  Grecs>  fcfbflcntfêrvis  du  terme  àt 
fUT^cli^tu  quî  répond  à  celui  de  Transfiib» 
ikmtûition ,  avant  le  temsde  Giabrief  Serere 
Archevêque  de  Phikdelphîe^u  quedu  moin» 
cet  Ecrivain  avoit  été  un  des  premiers:  L'Ai»-  ' 
tfur  die  l'Hiftoire  Critique  die  la  Créance  de» 
.  Katiofts  du  Levant,  n'étant  pas  dufentinnent 
decetAngloistâchade  le  réfuter.  Quelque 
tems  avparavant  M.  Smitlk  avok  été  attaqué 
par  an  adverfâirebren  plus  confîdlerable^&yoir 
M.  l'Evêque  de  Meaux  ^  dans  ion  Livre  de  \^ 
Communion  fous  les  deux  espèces  ;  fur  ce 
qu'ayant  (iiivi  l'opinion  commune  des  Ca^ 
tkoliqnes  Romain  s,  qui  croient  que  les  Grec  t 
donnent  la  communion- à  leurs  enfàns,  fous  laf 
folle  efpece  du  vin,dàns  la  première  édition  de 
&a  livre,il  avoit  changé  d'avb  dans  la  fecon*^ 
ée.  M  Smkh  s'tft  cru  obligé  à  fe  défendre  ^ 
c'eftce  qui  a  cbnné  naiflanceà^  la  Pré&ce  9c  i 
la  première  Difïèrtationde  ce  ITvre,  àquôiit= 
a  joint  trots  autres  Traitez  qui  font  tous  en- 
fcmblie  un  Volume  de  prés  de  200.  pages; 

La  Préface  pourroit  bien  paflèr  pout  une 
Differtatton  ,  puis  qu'il  y  examine  une  que^ 
ifa'on  fort  obfcure,  avoir  de  queue  manière 
on  donne  la  communion  aux  enfans  dans  P£^ 
glife  Grecque.  Il  foft  d'abord'  comme  un  fait 
notoire  Ôc  reconnu,  que  tous  les  adultes  chez^ 
les  Grecs  communient  fous  l'une  &  l'autre  e^ 
pecc.  «Etau^ casque  quekun  endoutât,  illéi 
renvoie  à  Isi  première  réponfe  que  le  Piitriatw 
diejeremlefitaux  Théologiens  de  Wirtem« 

berg^ 

4  Àdsuiéri  d$  ç^rnmunitfthtf,  UsGr9tu 
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berg  c.  9.  où  cet  Auteur  Grec  ,.  pour  prow^. 
ver  la  ncceffitédc  laconununion  des  petits 
enfans,.  allègue  le  v.  s^,  iu.  Ch.  Yl.  dç; 
S>  Jean.  Il  dit  enfuite  que  les  Grecs  ayant  ac- 
coutumé dcbri/èr  le  pain  confacré  en  petites 
mietteiu  de  le  mêler  dans  le  caliccavec  le  Yln>. 
&d'en  donnc;r  une  pleine  cueuiller  aux  Coin- 
m^nians»  de  quelque  âge  &  de  quelque  condi« 
tion  qu'ils  foient ,  on  ne  peut  pas  dire  que 
cette  Êgiife  approuve  la  communion,  fous  une 
cTpece  :  car  il  jcû  impofGble  qu'il  n'y   ait 
quelque  miette  de  pain,  dans  chaque  cueuille^ 
cée-qu'on  donne  aux  Communians.  Iloppofe 
à  l'autorité  d'Aliatius ,  de  Caryophilus  éç  de 
Çoarus^  qui  étoient  des^  Grecs  Latinifez^  celle 
de  Metrophane^Critopule  6c  des  Archevêques 
de  Tiberiopolis  Ôc  de  Samos.  C'cft  ainfi  que 
M.Smithre&teM.  TEvcque  de  Meaux-,  au-^ 
quel  il  donne  de  grands  éloges  fur  fa  mode- 
ration,  fa  fincerite&  la  force  d'efprit,  avec 
laquelle  il  a  rejette,  ou  adouci  quelques  opi- 
nions des  Se  olaftique^, 
:   L^  première^  ou  fi  l'on  veut  la  féconde  J>iC- 
ferution  eftune  Réponfe  à  l'Auteur  de  i'Hi- 
ftoire  Critique  d^  la  créance  di  du  culte  de$ 
iiationsdu  Levant.  M.  Smith  loue  eapafCmt 
Tefprit  fin  6c  délicat  de  fot^  Averfaire  «  6c  ter 
moigne  l'cftimer  de  ce  qu'en  quelques  rcQ;- 
icontres>  il  fait  plus  de  cas  de  la  vérité  que  d^ 
rttpinions  communes  de^  Miflionnaires.  La 
pdncipale  quefixon  eft  de  (avoir ,  file  mot  de 
|if rtf«iJi»r<«TranJrubftanti«tion,  a  écé  en  ufage 
dam  rfigUfcGreque  avant  Gabriel  l'Arche ve- 


&  Hi/foriiftte  detAmée  x6t6.      6$ 

^e  it  Philadelphie.  L'HiUoricn  Critique  al- 
Ifguc  Gcnnadius  qui  vivoit  cent  an»  avant  cet 
Archevêque  y  &  qui  fut  le  premier  qu'on  cré* 
Patriarche  de  Conftantinopie  ,  après  la  prife 
dccme  ville  par  les  Mahometans.  Ce  té- 
moignage par  oit  un  peu  fuipcâà  nôtre  Au-- 
tcur,  parce  que»  dans  rcfpace  d'un  fieclc^  il  n^e 
fc  trouve  perfonne  qui  fe  foit  fer vi  de  ce  terme». 
&  que  Jereœic  chef  de  l'Eglife  Grecque  ne 
l'emploie  point  dans  iêsReponfcsaux  Théo« 
logiens  de  XHP^irtemberg ,  aufquels  il  explique 
h  créance  de  Tes  peuples  „  Au  reftele  mot 
de  ^7kC»a«,  changement  >  renferme  toute 
une  autre  idée ,  6ç  aucun  Auteur ,  avant 
6cniiadius^ne  s'eft  (èxvide  celui  de  ftsTHoufrif,. 
aon  pas  même  les  Grecs  qui  ont  embrafle  le 
parti  des  Latins ,  comme  Manuel  Caleca^,. 
qui  a  tant  écrit  contre  ceux  de  fa  natioq»  ôt  le 
Cardinal  BefiàrionEvequc  de  Nice  Ôc  Leg^t^ 
ÀLéiter0,     .  ,.. 

Pour  acbt^cr  d'âfibiblir  le   témrignage 
.^u'on  rapporte  de  Genoadius ,  on  faitrHv* 
Âoiîcdecc  Pa^triarcjhe  j.  &  on  dit  qu*il  avojt 
^idé,  fousie  Aom  de  GeorgiuaSchelarius^auv 
docile  de  Florence,  où  l'on  traita d«  lare i^ 
fiion  des  deux  Eglife».  Qu'il  avoitil  fort  em^ 
braflc  le  parti  des  Latins,  qu'étant  de  retour  à 
Cooftantinpple,  ôc  ayant  été  ^IcTfé)^  la  prc^ 
micre dignité  de l'Orient^il écrivit^pour  la de^^ 
fcafé^des  cinq  articles^définisà  Florence.  Qu^il 
compoâ    une  Hpmelie  fur  les  principaux 
Joints  de  la  Religion  Chrétienne ,  parl'ordrf 
k  i'Çmpeieur  Mahomet  «.^Que  cepenchni: 


f.. 


é6  Bibliothetfue  Untver/êlle 
on  ne  trouve  point  dans  ces  écrits  le  mot  de 
furwi^rtf,  Qu' A llatius  qui  a  recueilli  5c  re- 
vu pluûeurs  manufcrits  de  ce  Patriarche  n^en 
dit  rien,  ni PoiTcvin non  plus,  quoi  qu'il  cit 
des  Homélies  de  Gennadefur  les  Ev^nsiles,  Ôc 
que  l'un  &  l'autre  étant  de  grands  dérenfeurs 
de  l'Eglife  Romaine  n'eufïènt  pas  manque  de 
s'en  fcrvir  contre  les  ennemis  de  la  Transfub- 
ftantiation.  Qu'il  eft  étrange  que  Caryo- 
philc  réfutant  le  Catechifme  de  l'Evcque 
d'Ate  ôc  la  confcflîon  de  Cyrille  Lucar,  île 
ic  fott  pas  (èrvi  decette  autorité ,  5c  n'ait  pas 
oppofelc  Patriarche  Oitodoxe  à  l'Hérétique. 
Qu^il  n'y  ait  que  le  fcul  Mcletius  Syrigus ,  un 
homme  fans  nom  ,  un  Moine  éîévé  dans  ïc 
Collège  des  Grecs  de  Rome  ,  entre  les  mains 
de  qui  ces  Homélies  foient  tombées,  &  que  le 
S.  Mo  N  t  foit  le  (cul  qui  ait  eu  Je  privilège 
de  les  lire.  Quç  ces  Homeh'es  portent  des 
caraderes  vifibles  de  réprobation«pnîfqu*elleii 
Yeulent  infînuer  que  le  mot  de  fihisTiifriç  a 
été  mis  enuiâge  immédiaten^ent  après  la  naiC- 
-fancc  del'bertfie  deBèrenger,>quoi  qu'il  foît 
évident ,  qu'alors  5c  long  tems  après  ,  les 
Grecs  ont  ignoré  les  fubtilitez  des  Scholafti- 
ques.  Que  pour  Gennadtus  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence, qu'il  ait  voulu  introduire  un  mot  nou- 
veau, qui  auroit  caufîétantde  troubles,  lui  qui 
recherchottfî  paffionnémentlapatx. 

Monfiemr  Smith  fe  fuftifie  en  iûite  fm  ce 
qu'il  avoir  dit  que  Gabriel  ayant  étudié  long- 
tems  à  Vcnife  s'étoit  gâté  l'efprit  par  la  le- 
lettre  des  Théologiens  Scholaftiques.Sur  quoi 

il 
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^  dit  qu'on  fait  qnelcs  Grecs  étant  fcmycrai- 
Bcment  ignorans  »  n'ont  point  d'aidée  nette  de 
laRd^ion  ,  &  que  quoi  qu'ils  foient  fort  at« 
tachez  srieurs  cérémonies  &aux  traditions  de 
leurs  Pères  >  néanmoins  quand  on  tes  pretfe, 
,  iJs  fe  coupent ,  ils  s'embarraflènt  dans  des  <H- 
âinâions  qui  ne  fignifient  rien,  &qui  fêm* 
blcnt  revenir  aux  dogmes  de  TEglifc  Ro- 
maine.  Que  dans  cette  coftfufion  depenfées, 
ilsdifent  bien  des  chofcs ,  qui  vont  à  détruire 
kurs  fentimens. 

«  Comme    ITliftorien    Critiqtte  avoue, 
que  le  Patriarche  Jeremtc  ,  qui  avoit  élevé 
Gabriel  à  la  dignité  de  Métropolitain  de  Phi- 
ladelphie, ne  le  fert  point  du  terme  de  /««ry- 
riW/ç,  l'Auteur  en  conclut,  que  ce  Grec  ne 
croyoit  paslatransfubûantiation.  Il  fe  fonde 
encore  fur  ce  qu'il  ne  parle  point  d^efocces  ou 
d'accidens  fiibiiftans  feuls ,  ni  de  fiibftancc 
anéanticîqû'il  apellc  le  Corps  dit  Seigneur,q«i 
eftdans  le  Sacrement^  Miftiqui-,  qu'il  affure, 
qu'il  ne  fe  hit  aujourdinari  point  dlaucre  coii- 
verfion,  que  celle  qui  fe  fît  lorfqucJ.C.  inftt- 
«la  ce  Sacrement  cîevant  fes  Apôtres  5  qu'd  nie 
&rciette^  comme  unblafpheme,  ropWon 
quele  Sauveur  aitdonné  aux  Apôtres  cà  ce 
tcm$-là  la  chair  qu'iï  avoit ,  à  '"^rç^^.  >  ^  ^* 
iang  qui  t  ouioit  dans  fts  veines,  ï  ooirc  5  & 
qu*il  foûtient  que  fon  corps  ne  defcend  point 
Bvaintenantdu  Ciel  de  cette  manière.     C*efl: 
pourquoi V  toiis^  les  termes  forts,  que  cet 

icrivain  Grec  emploie»  ne  tcndcat  qu'à  proi*- 

^et 


6t  Bibliothèque  Umvnfelïe 
yer  quHl  fc  fait  un  changement  réel  5c  que  ce 
Sacrement  n'eft  point  une  figure  nue  Ac  defti- 
tuée  de  la  vertu  de  la  Grâce.  Ainfî  il  ne  refte 
plus  à  M.  Sim&n ,  que  trois  petits  Auteurt 
Grecs  de  nulle  autorité,qui  ont  vécu  après  Cy- 
rille, &  dont  M.Smith  nous  &it  iciTHiftoire. 
Enfin  le  mat  àtMitoufiofis  t^Ç\  nouv^au^que 
les  Synodes  quife  font  aflemblez  contre  Cy- 
iille,ne  s'en  font  point  (èrvis,  fid  ont  con- 
damné fon  opinion  (ans  l'entendre,  n  L'Au- 
teur finit  en  répondant  aux  objedidns  de  fon 
adveTl\ijre,  &  montre  que  le  pain  &  le  vin  de 
l'ËuchariUïe,  font  appeliez  les  b  Jintityfet  du 
Corpf  (^  du  Sang  du  Seigneur,  même  après  la 
confecration,  par  de&padàges  de  Grégoire  de 
Nazianze  &  de  Theodoret. 

La  III.  Didèrution  contient  la  vie  de  Cy- 
fille  Lucar  Patriarche  de  Conftantinople. 
II  naquit  à  Candie  capitale  de  llie  du  même 
Bom.  Et  comme  il  étoit  fujet  des  Vénitiens,  il 
aîlafàirefes  ctudesàVenife&à  Padoiie.  L'a- 
Aiour  qu'il  avoit  pour  les  belles  Lettres  le  fit 
léfoudre  à  voyager  dans  les  autres  Contrées 
de  l'Europe ,  Cl  comme  les  opinions  des  Pro- 
tcftans  y  faifoient  alors  beaucoup  de  bruit,  il 
lût  leurs  livres ,  âc  cette  leâure  produifit  de 
grands  ef&t&  dans  la  fuite.  A  peine  fiit-ii  de 
retour  parmi  ceux  de  ià  communion ,  qu'il 
fut  confacré  Prêtre  par  Meietius  Patriarche 
d'Alexandrie ,  qui  Televa  bien-tôt  à  la  digni.- 
té  d'Archimandiifté.  H  fàifoit  paroitre  tant 
de  fageiTe  dans  toutes  fes  avions,  <|ue  ce  Pa- 

triarxJie: 
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trîarcbe  i'envojra  ,  l'an  i6ôo.  en  qualité  de 
fon  Exarque^  porter  des  lettres  à  Sigifinond 
Roi  de  Pologne  ;  8c  qu'après  la  mort  de  Me- 
ktiasii  lui  fucceda^dc  remplit  la  Chaire  d'A- 
lexandrie. Comme  les  avanies  ,  que  les 
Turcs  font  aux  Grecs,  àtontbèutde  champ, 
attiroient  (buvent  Cyrille  à  Condantlnople» 
il  arriva  que  Pan  1612.  un  Caloger,  difciplc 
dfê  Jefuitcs ,  prêcha  le  pur  Latinifme,  dans 
uncÊglifedes  Grecs  Cyrille  s*y  oppofa  for- 
tement, ëc  s'expo(à  aiafî  à  la  haine  implac- 
able de  ces  Religieux, 

L'Année  fuivante,  le  Sultan  Achmct  ayant 
envoyé  en  exil  à  Rhodes  Néophyte  Patriarche 
de  Conftantinoplç^  Tadminiàration  du  Siège 
vacant  appartenant  de  droit  à  Cyrille,  commtc 
à  celui  qui  occu^oit  la  féconde  Chaire  de  l'O- 
rient ,  il  ic  tranfporta  dans  cette  ville  Impe^ 
rialc.  Cependant  Néophyte  mourut.  Tous 
les  gens  de  bien  fouhaitoicnt  paflionncment,. 
que  Cyrille  continuât  à  occuper  ce  Siege,mais 
Timothéc  Evéque  de  Pctrazzo  l'emporta  à 
force  d>rgent,qu'il  donna  aux  Turcs.Cet  am- 
bitieux Vieillard  ne  jouit  pas  long-tems  des 
^uits  de'  fa  Simonie,  il  mourut  bien  tôt  après, 
^Cyrille  fut  élu  librement  &  à  la  pluralité 
dçsvoiic.  Lesjefuites^  les  Grecs  de  leur  par- 
ti firent  de  vains  cfFons  ,  pour  traverfer 
cette  éleâion$  &  quoique  rAmbaiTadcur 
de  France  les  protégeât  ouvertement ,  kurs 
kStintj^t  laiiTti'ent.pasd'échoiier.  llsvou- 
lufcnt  faire  un  Schifmc  ,  &  élurent  de  lejir 

^,Ssegàv^à'Am»ût,  q«ti  le  fournit  au 
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me  Metaxa ,  cti  avoit  amené  Ici»  matériaux 
d'Angleterre,  5c  commençoit  déjà  à  travail? 
1er  lorsque  des  Religieux  François  ,  quijne 
^Ugeoimpas  néccdaire  que  les  Grecs  de  vin(t 
ient  û  favans,  s'avifcrent  de  cette  adreflè  pour 
ruiner  ce  defTein.  Us  prirent  un  livre  oue  Cy- 
rille avpit  compoië  en  Angleterre,  où  il  prou- 
voit  la  divinité  de  J.  C.  contre  les  Juifs  fie  les 
Mahometahs.    Ils  choisirent  ce  qu'ils  crurent 
y  voir  de  plusaigre ,  &  le  préfentant  au  Vifir» 
islui  dirent,  que  c'étoit  de  ces  fortes  de  li- 
vres que  l'on  imprimr  it  »  &que  Mçtaxactoic 
ttn  feditieux,  qui  vouloit  femcr  ces  petits  li- 
vrets y  pour  faire  fbulever  tous  les  Chrétiens 
fnjets  de  la  Porte.  Il  h*ea  fallolt  pas  d'avan- 
tage* pour  embrafçr  de  colère  un  MiniOire 
foupçonneux.  Cent  cinquante  Janifîaiies  com- 
mandez pour  cela ,  mettent  rimprimcrie  en 
pièces  5  &  bien  en  prit  au  maître  de  ne  s'y  ren- 
contrer pas,  car  on  n'avoit  pas  refblu  de  l'é- 
pargner.   L'orage   ne  dura  pas  long-tems, 
TAmbafTadeur    d'Angleterre  fit   revenir  le 
calme ,  en  découvrant  l'innocence  des  accu- 
fcz ,  le  Vifir  tourna  tout  fon  relTentiment 
contre  les  Jefttites  >  fie  les  aUroit  tous  fait 
pendre,  iî  ce  même  Ambaflàdeur  n*eût  bien 
voulu  (aire  la  paix  de  ceux  qui  avoient  caufé 
tant  de  trouble. 

•  Le  Patriarche  avoit  un  autre  grand  protc- 
Sttnt  dans  l'A^baflàdeur  de  Hollande,  Cor^ 
rieille  ^fan  der'Haag  C'cfk  lui  qui  fit  impri- 
rt^t,  l*àn  1629.1a  cônfcflïon  de  Cyrille,  contre 

laquelle  la^  Cour  de  Romea  tant  £ùtde  bruit: 

snaif 
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'MB  le  Patriarche  bien  btn  de  kretnâer ,  la: 
ic  r'impriineTà<3eneve  ,  en  Grçc&  avec  dei 
addittonsj  &  eut  le  couraËe  de  s'en  avouer 
rÂoteur  devant «l'AmbaiËideur  de    France^ 
(\ù  l'avoit  invité  à  diner  ;  &  qui  n'oublia 
rien  pendant  une  longue  conver(àtion,pour  le 
porter  à  dcfàvouer  cet  écrit.  On  peut  s'imagi* 
ner  combien  cette  conûance  irrita  les  enne« 
mis  de  Cyrille,  lis  lui  tendirent  mille  pièges. 
Cyrille  ContariusEvÂque  de  Bérée,  que  le  Pa* 
triarcbe  avoitconnnisy  poui;  recueillir  >  dans 
les  pais  qui  fiil  vent  la  communion  Greque^det 
aumônes  pour  les  befbins  de  l'Ëglife  ,  (t  fervit 
de  cet  argent  facré  pour  acheter  le  Patriarcat» 
mais  il  n'y  demeura  que  fept  jours ,  5c  les 
Tores  remirent ,  quelque  tems  après ,  le  Pa^ 
tnatchc  legitâne  fur  le  .fiege.  L'an  t'6jj.  Cy* 
riiiede  Berce 'ch<(Ia  encore  une  fois  Cyrille 
Lucar  >  en  contant  au  Grand  Vizir  sooo&J 
ccus,  qu'il  avoit  reçus  des  Je  fuîtes.  Mais  les 
amis  de  nôtre  Patriirche  ne  l'abandonnèrent 
pas ,  Néophyte  Métropolitain  d'Heraclée^qoî 
avoit  cèé  ton  difciple ,  deniia  prefqu  e  toift  (b A 
bien  V  pour  fatre  Te  venir  fon^naitrc ,  &  obtint 
qB!il  fut.  rétabli  pourlàtroKiénfé  fois.        r^- 
-l'Lesi Latins Jaâguri  detam  <le  difficultez: 
^ire|ttbichqu%n^y  poiivotent  mettre  fin  que 
parla  mort  de  Cyrille.  Ils  av  oient  rémarqué 
que  le  crédit  des  Ambaifàdèurs  d'Angleterrt; 
h  do  Hollande  aVoient  rompu  toutes  leurs 
Usefnfes  ;  ils  ckaifirent  donc  un  tems'»  où  ces 
àmba^&deihlK;  <pii  nfc  fûivoient  pai^  h  Coui^ 
feoicnticlGiigacaiJcs  puiOaAcci»'  Cétok  cH. 


{ 


*r4'  BMotheqtie  Umverfilte 
lé^^  que  le  .Grand  Seigneur  ^  le  Vizir  é-: 
«oicmcn  campagne ,  pour  cdmbatrc  les  Mo-& 
nvcs;  On  avok  gagne àferce et  prefens dcde 
promcflcs  le  Bairam  fiaâà>&  cet  adroit  Favori 
iut  prendre  Poccinfion  de  pcrâiâdcr  au  Sulun^ 
que  c'ctoit  à  l'inftigation  de  Cyrille  que  les 
Coiàques  -s'écoicnt  rendus  maîtres  d'Azec, 
«u'ilyavok  lieu  de  craindre  qu'un  bonmie 
fi  puii&ntparmi  Icsiîeiis^fi  mal  intention* 
ni,  ne  £t  revolccr  Jes  Gtccs  ,  dans  un  tems 
où  Cqnâantinople  étoic  prefque  (ans  nàilicc. 
Làdefiuson  commanda  nne  compagnie  de 
Tant({àirçs»  qui  allèrent  étrangler  Cyrille  dans 
It  Palais  Patriarcal. 

La  troificme  Di(&rtâtioA  roule  fur  deux 
Hymnes  de  la  Liturgie  dosCrecs,  celle  duma>^ 
tin&ceUedu  foir.  L'Auteur  ks  croit  fort 
anciennes.  Il  ditque  celleda  matifteft  ceuc 
Jhi'in^vti»vfi<^,  cette  Hymne,  compoiec  de 
^luficurs  noms,  dont  Lucien  fe  moque  dans 
ion  Dial6gueintitulcP^/7<?^«/r«,&qiic  c'efl: 
cl'clle  encore  que  Pline  .Ep.  97.  L.  1©.  -parler 
lofS  qu'il  dit  des  Chrétiens,  qu'ils*  avoientacr 
jcomundé  snu  kêcâm  emvenin ,  cjottfmtqm 
Chriflo  (pêÊip  D€9  Scett  forum  imn€em\  '  iMf^ 
Smith  s'eâ  donc  ccû  ^èbligé  de  faisèdes  rûmar- 

Sucsfurceshymiies^ficàcaufèdefrear  gcaft^ 
c  antiquité,  que' parce  qu'elles  font  in^ 
lèrces  d^ns  la  Liturgie  Anglicaubc  ,  i|u'o« 
les  chante  dans  cette  Egiife  a^tès  la  com- 
;«uuii<9A»  &  qu'elles  ûmt  une  Ibrte  prea^ 
Yc  de  la,  DiYittité  die  Ji  Q.  UAsamuà  :eu 


&  HiJIorique  iet  Année  i6i6i  75* 
nains,  Jk.  cna  marque  le«  ^ivcrfcs  nucuqret, 
ciclirc.  .  ...    , 

La  quatrième  Dlileftation^trai  te  de  l'origL*. 
nedesSchifines  qui  cïccbireiitlcs  Chrétienf»t 
&  des. remèdes. qu'on.  7  pourrait  apporter* 
Les  Schifmes  font  vexuis  de  ge  que  L  Oa  a'c;j(l^ 
pas  dctncuré  dans  la .  iimplic^é  des  Apptreg^ 
&  des  hommes  ApoûoFiqaes ,  qvi  du.  tfimt; 
d'Ircnéc  unifTou  toutes  ks.  XgH^s  ^u  Mçai^, 
dedans  la  même  foi ^  parce  que,.4ans,  ço: 
Wiî-  heureux   (ieclc ,  on  n'înquictoit   pas 
les  geos  pour  des  opinious  peu  im poxtaotes^ 
&  que  tous 'ceux  qui  retenoient  les  fondemens 
dclaiàiutedodrine  (è  reconnoiffoient  pou» 
fieres.  II.  Quaad  Tambition  ,  le  luxe  &  raya<« 
lice  euf eut  banni  l'innocence  6c  la  pu iicté  des 
nueurs,  on  perdit  le-  tems  à  difputei^,  àL  \c$t 
plas  focts  fireni^  pa({cr4eura  dogmes  poar  dés 
articles  de  foi.    IIL  'L'Evêque  de  Romc^ 
pours'cicver  audelTusdetousles  autres,  a  tâ-«> 
ehc  défaire  recevoir  les  opinions  jr  les  culcef^.. 
&  lesprariques  de  fon  Eglifè  dans  tout  l^U^ 
i^vcis  y  ce  qui  a  cau(e  d'abord  leichirne  des 
Bglifcs  d'Orient»  âc  qui  a  prodoK  dans  kl 
fuite  des-  ilecies  »  touresles-  divtfîossdc  l'Ot«i 
cident.  Ai»(t  lel.^  cemedè  (eroic  de  ne*  prç(V 
fer ,  comme  necéflaiipe&à  ialut>  qi|c  lesrdog-^. 
mesi/imples  ^  ancienstirez  de  .l'Ecriture  de 
icsSjrmbô)es^des«C6ntilcs  Généraux',  de  rc- 
ftt   par  toutes  les  Ëglifci  de   hUnivers» 
Û.  OjA  l'égard  dps  do^trin^ s  qui  nç  (oag^ 
*ls^aece{Iàirei^à  falut  '^  on  laifsat  autant  d^ 
^4c  aux  JË&'iTçs  que  dani  les  CcrcmpAief 


' 


y  s  Bibliothèque  Univer/etle 
cxtcri^fes.  III.  Qu'on  rétablît  les  andens 
Canons ,  que  PE vèquc  de  Rome  fe  contentât  ' 
des  privilèges  que  ces  Canons  lui  donnent  « 
èc  que  les  Eglrfes  ,qui  dépendent  de  lui  pour 
l'ordre,  lui  obcfiTcnt  félon  toute  l'ctendùc  de 
ces  Canons.  A  feute  de  quoi  l'Auteur  pro- 
tirftc  <fontre  les  Catholiques  Romains,  que 
^  feront  eux,  qui  auront  à  r-épondre  de^ 
yaritBi^ïi  du  fchifme}  dojit  ils  accufent.lcs 
Jiotéftans. 


p^ 


y. 

An  TON  II     M  A  TTHiBi  JURIS     î» 

i^ufifi  Acsdemia  Lugiitir^  -  Bafav^  A  N- 
:f£CJS^SSORIS^DE  NOBILXTATE,^ 
4fi^Fr$ncipiÙMS^  de  Ducthus  ,  de  Comitibus^, 
d0  BMronibtês,  MilitibuSy  EqHitilns,  Minifte^ 
rj^tiiS,  Ârmigeris,  Barfialcrs,  Marfi^lcis,. 
ji^eifi^cm  de  Advec0fis  JûclefiA,  deÇomita^, 
/ffàHoUmdr^  &  Diœcefi  Uitrajeûin^^  JJhrà 
ly.Imqt^^^  p^JfimDsplom/tM  &  Aii^h^^ 
^$1^  ii0m/0tn  'uàfa.  AmfteMamiéi*>  Isgéum. 
^Mimum  Mfud  ]anffQmQ'Wifi9ski»gi9s  ^» 
]^iimm:tâpefLi6i6*  in  4. 

Ï;  I.  n*eft;rien'<lc  çlus  ordinaire  qu^dëvojc 
dcs'Savans  ^  qiûj  jpôfkâcnt  à  fonds  îés  cou- 
«imes  des  anciens.  Grecs  ôt  Romains  ;  8e 
•   '-  "qui 


&Eyiofiqtttde.tÂnnév\^6.  W 
((ui  ignorent  les  u&ges  les  plus  cbtnmi'ni 
de  leur  pais.  Mr.  Matthcus  Préfdfleur  cft 
Droit  dcj  rAcademie  de  Leide  ne  ^éftipai 
\vSi  emraineF  au  torrent ,  il  a  cnâ  iquHI 
ii'aqueiTok  pas  moins  de  glotfe  à  décerrbr 
ics  coutumes  de  rancieiiaeBatayite4t|iirà.iti* 
cherclier  celles  de  l'anciemie  Rome  ^  de  tm- 
ce  travail  iciroit  plus  agréable  £e  pluf  utile  «' 
ia  patrie.  Il  s'y  eft;  vu  d'ailleinr»  obligé  t* 
t|uelque  maniéré  y  par  la  leéiure  d^n  lif  #e 
Flamand  intitulé  Coutumes  ,\Jf»g€s ;  bec,  d^' 
k  ville  d*\Jtrecht.  ♦Ily  trouvoit  des  titres, 
que  pcrfonne  n'avort.cncôrfccxpliqifeïy  eiiiiv- 
me  celui  de  i?.  Martes^iU^i/t'nMrtmm,  Sêrw- 
teurs  de  S.  Martin,  que  cet  écrie  donne  aux 
Bourgeois  de  cette  vUle  impériale.  Mais  pour 
donner  une  idée,  jufte  de  ces  qualitez  partK- 
talieresiil  fàlloit.  découvrir  la  force  de  ces 
termes  pris  en  général,  ce  qu'ils  avaient  mar- 
qué autrefois ,  de  par  quels  degrcz  ils  avoient 
changéinfenfîblement  de  Signification.  C'eft 
ce  qui  a  donné  occailon  à  M.  Matthéus  de 
nous  étaler ^n  fond,  de  liteniture,  aufli  vaftc 
&  aaffi  étendu  que  la  grandeur  du  titre  de  foii 
l'ivrele  demande.  Quoique  cet  Auteur  noifs 
Apprenne  bien  des  chofes  iiouvelles,  il  ne  dit 
pourtant  rien^qu'il-ne  prouve  par  desautoritez 
daciennes  ou  nuodemes,!&  par  des  chartes 
anamtrcrites.  quiriuî  ont  été  communiquées 
far  Mr.  Strik  Intcndsmt  des  digues ,  ancien 
^ur^uemcftrc   ôc  député  de  la   Province 

D.    3  '  d'I*- 

*  Dans  laPref,  de  la  Frémi  Partie. 


^     -  Bibtwtheque  Unrvtrfeïïe 

«lH[Jtrccht ,  5t  par  feu  Mr.  'UMnSofnerenCùt^ 
ièilicr  de  la  même  Province. 

L'Auteur  montre  d'abord  dans  le  Ch.  u 
^dlu-I.  L.  enquoiJa  Noble(&  moderne  difiere 
'44c.l'aiicicniir.  il  n'y  avoic  de  noMcs  parmi 
les:Iloiaains  que  ceux  qui  exerçoîent  la  Mar 
^giftn^bure^.ou'qméroiettt  de  leurs  defeetidans. 
rCiêinr  qui  rctoient  les  pfemiers*  d^ne  famille, 
g^i  parvenoienc  aux  charges ,  »'appdloieiK 
ibvi  hommer,  6c  ceux  qui  ctoient  iflus  de 
'ferfonnes  qui.  les  avaient  poâèdées  ,  ôc  vc- 
jBoientr  enfuite  à  les  exercer  eux»  mênMf  ». 
•^toientappèllez  dcVifttres  homnes,  Atniî  tou^^^ 
«es  <1^  maifons  àc%  Chevaliers  n'étoient  pas 
^•oblcSyni  toucesles familles piebeïennes  ro^ 
«urieres^  parce  qu'on  en  (établiâbit  des  une 
Zc  des  autres  dans  le  gouvernement  de  la 
:  Ville  de  des  Colonies  ;&  laKobleffi  étant 
annexée  aux  charges,  ne  s'aquccoit  point  par 
argent.  -Parmi  nous  c'effc  le  fang  qui  fait 
les  nobles»  ou  Taisent  avec  quoi  on  acheté  de 
certains  fiefs  ou  de  certaines  charges.'   * 

Dans  le  ch.  2.  Mr;  .  Mattbens  parle  des 
'privilèges  des  Kobks  en  gênerai^  tlremacquc 
que  les  Grands  fe  font-toûfours-  faits  un  plair 
£r  de  la  chaffe,  &'que  quelques  Komainsfaio 
feient tantde  cas d^s^chténscouchans ,  qu'ils 
télebrotent  lejoui de>  leur  naitlànoev  par  mic 
;iête  folennellc.  sî^e%  du  fiitvans^pifîpL'au  if. 
«tfdhcnt  de«dif&rens  degreade  N^oble^è^^Oa 
établit  d'abord  la  di(^indion'  générale  entre 
«b»  Z>#»Rr-N^^/r/;^qui  font  les  fîmples  Gen- 
tils- 

m  p.  l|.  *  H»lf-eÀ€l. 


&  Hiflvrique  Je  t  Armée  i6t6        y^ 

fils-hdmmes ,  &  les  'Sohilijfimei ,  faroir  \tî 
PrJnccs^lesDucs  &  In  Comtes.  On  remarqtre 
coffimcnt  les  titres  41  fe  font  groffîisà  ihtfurè 
cjoe  roFgtieïi&'  la  barbarie  f^  font  augmên-^ 
tez.  LcsR'O»  de  France  de  la  première  râctïe 
côntctttoieiit  du  titre  de  Virt  iUuftres,  ^^\tt 
laipereurs  dutems  de  Symmaque  6c  du  Pape 
Liberius,  n'ètoient  tnûte2  que  de  'votre  Tram- 
^lUté,  Le  dtrc  le  plus  relevé  des  filles  des 
^ius  grans  Princes  étoît  celui  de  Ti»9i^^^Mi« 
vveni  JemmeJfilUf,  On  n'appelloit  les  Rois 
tgâtDêmnm,  &  ks  Reines  qVLtDomns ,  n'o^' 
fimtpas  leur  atribuer  le  Domémcf  Ôc  te  Vonu-' 
iMtout  entier»  Le  nom  ÂcJonker  *  ne  figni- 
ie  origîfiellement  qu'un  ]eune  homtp^e^  Oa* 
appclioit aioiî  lesenfans  des  Chevaliers,  qui 
a'étoicnt  pas  encore  en  état  de  porter  les*  ar- 
mes. On  étendit  enfuite^e  nom  aux  Miniftrer 
desPrinces&  des  Eglifes. 

«Lcteiinc  deI>Mr ,  I>ux  ,  H^r/^j*  figniiSoit 
chez  les  Latins  &  dans  la  Germanie ,  la  même 
chofeque  £r£^Min'«$  en  Grèce,  &  préfente- 
ment  (b)Gemrald*  JÊrmee-^ct  n'eft  qu'après  le 
^anfport  du  Siège  Impérial  à  Conftantihor 
pie,  queles  Gouverneurs  des  Provinces  ont 
pri&ce  titre, ^  &  qu'on  trouve  lés  noms  de 
DocdUfautie,  de  Phéaicie ,  de  la  Thebai'dc» 
<le  la  Paleftinc  &  de  l'Arabie.  Les  Cowfus, 
Cmètêi  étoient  les  Courtiiàns  Se  les  gens  de 
h  fuite  du  Prince.  C'eft  pourquoi  on  ap|>el-^ 
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lôit   fa  Cour  de  fa  Mlifon  CofwtsiHs.Lia 
Êrancs  ,lcs  Gùts  &  les  Lombards  attacherciu 
une  autre  idée  à  ces  termes  >  ils  nommèrent 
X^ucs  les  Gouverneurs  des  Provin^^cs  y  ^Cojuh 
Of  les  Gouverneurs  deç  Villes.   Ainiii  le  Dafi. 
&leComteavoientà  peu^prcsla  mmt^  rdiir 
tion  entre  eux,  qu«  KEvcquc  fitlc.  M<tfe|M>- 
lîtain.  Le  premier  qui  prit  la  qualité  d'Jfch'^ 
duc  fut  Bruno  Archevêque  de  Cologne  »  i*aii^ 
,959.    La  fubbrdination  du  Comte  au  Duc 
^*étoit  néanmoins  pas  générale,  il-yiavoit  des* 
Comtes  quicommandoienrà  des -.Provinces- 
entières,  comme  les  Comtïçs  de  Clump^gnc» 
de  Bretagne  Ôcc.  a  Cependant  le* commua 
des;  Comtes  n*étoiCTit  que  de  iunpUs  Jug^* 
des  lieux,  furlefquelsle  Prince  les  avoitcom-' 
isnis.  Cc&  ce  que  pi  ou  vc  le  mot  de  Graaf,  qui, 
dans  l'ancienne  langue  des  Saxons  xl'où  il  cft- 
dérivé ,  marque  toutes  foiteSr'  de  Juges  j  & 
l*on  dÂt  encore  en  FUmand  J>ijk'gr^afil^ater 
jTAaf,  &ci  J*f/#  dësdigms ,  dfge^MX-.^s^* 
Ce  Comte portoic un  marteau,  .coamie  un 
âgncdc  Ton  autorité.,  h  &  tenoit  Ton  ficgfi- 
dans  tous  les  lieux  de  Ton  territoire  indiâe-^ 
remment ,  Ci  ce  n'cft  dans  ceux  quien  étoient 
exceptez,  par  les.immunitez  des  Eccle^afti- 
eues.  Au  reftc  comme  FprU  ou  Pû^rr/fignî-i 
noit  anciennement  villg,  on  appeiloit  aui& 
^  Comte  PorU-genfii  ,  ]H$e  dé   U' viii£> 
ft  Une  marque  que  les  Ducs  &  les  Comtes 
n'étoient  au  commencement  que  des  Gou- 
Vfrneurss  C'eft  que  leurs enfans  n'heritoient 

pas- 

«  ch.  6.i  chc8»^  ch.  i«^ 


&  Hiftérique  dé  fAnnie  \6i6*  t\ 
pas  de  leurs  dlgnitez,  comme  4'unpatfimow 
oc,  de qucks Rois 6c  les  Empereurs  les  dé^ 
pofoient,  quand  ils  vQuIoicnt.  Il  eft  vrai  que 
lesDucbez  &  les  Comtezont  prefquc  toû* 
joars  été  héréditaires  en  Lombardie$  mais 
dits  n'ont-  commence  de  Têtrc  en  Alemagnej 
^'environ  l'an  Mille  ,  &  en  France  que  (oui 
le  règne  de  Charles  le  Simple  3  les  Grands 
frétant  rendus  maîtres  des  Etats  qu'ils  goti'^ 
Ycrnoient»  par  la  nonchalance  des  R6is  de 
h  féconde  race. 

Ces  remarques  générales  fervetic  de  fon-^ 
dément  au  traité  particulier,  que  M.  Mat*^' 
théàs  veut  faire  fur  les  Comtes  &  les  Of- . 
ôcicrs  de  la  Hollande  de  du  Diocefe  dlT- 
trecht.  H  entre  donc  dans  le  détail  des  le 
Ch.  XI.  de  traitf  de  la  Comté  de  Hollande' 
jçirqu'à  la  fin  dul.  Livre.  Il  fupofe  d'abord 
qQe  l'inftitution  des  Comtes  étoit  à  peu«pré$ . 
la  même  en  Hollande ,  que  dans  les  Provinces 
de  France  &  d'Auftrafie.  Il  réfute  le  fentiment 
de  ceux  qui  croient  que  la  Hollande  a  été*: 
donnée  en  titre  de  Comte  à  Théo doricl.  par 
Charles  le  Chauve,  Charles  le  Simple,  qh. 
OtIionlII   II  recherche  rétymologiédu  nom . 
de  Hollande , .  de  s'arrête  à  Pôpiiûon  de  ceux^ 
qui  le  font  venir  de  Hol-Umi ,  fais  creux, , 
parce  queleterrein  eft  marécageux  de  plein 
deconcavitez,  remplies  d'eau.  C'eft  par  la  mê-  ' 
neiaifonqiie  la  troifiéme  partie  de  la  provin- .. 
ce  de  Lincoiite  en  Angleterre  s'appelle  auffi, 
^jUnd.  Il  examine  pourquoi  il  n'eft  point 
bit  mcndon  de  la  Hollande  avant  ï^  onze 
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censjc'eft  qu'elle  faiCoit  partie  de  la  Friicy  A^ 
qu'eue    s*appeloic  Kmaem    Ce  ^adirtingm^ 
«Ilnçfaut  pourtant   pas  s'imagiticrà  caufc- 
4t  cela  »  que  ce  fit  un  pats  peu  conildeiablc», 
3  y  avoit  de  belles  &  de  grandes:  Villes ,  com- 
me Vlofrdingè  Port  de  mer  tf f s-cclcbre ,  D*- 
¥tfiad^    auiourdhui  u^ijk  tiJOeurficd^^  ViUcr 
Marchande,,  ou  l'on  cantoit  55.  Sglifespa^ 
toifllaies»  s'il  en  faut  croire  J.  de  Beka  Dans* 
k  Ch.  16.  l'Auteur  fait  une  petite  digre(^ 
iCon  &  prouve  que  les  titres  de  Comte  ,  dc: 
Marquis  y  de  Duc  &  dé  Cohful  fe  ^confon* 
'Soient  fouvent. 
;  b  Comme  la  Hollande , félon  notre. Au*> 
tcur ,  étoit  une  Province  du  Royaume  de- 
ïrife ,  il  en  conftdere  la  grandeur  &  i'ctcn-- 
due  ,  &  montre  qu'il  comprenoit  une  grande: 
jpartie  de  la  Gaule  Belgique^  &  portoit  fes  bor- 
nes aU'de-là  de  l'Ems  ,  jufqu'à  l'Elbe  &  aUv 
'^^oyaume  deDannemarc.  Cependant  laFri^. 
&&  la  Hollande  avec  elle  ctoient  anneiec^, 
au  Duché  de  Lorraine,  &  ce  Duché  Ëkifoic-, 
partiedu  Royaume d'Auftra(ie.  c  X^a  2elaadc~. 
4c  laBatavieen  dépendoientaufll  >  non  feule-, 
ment  du  tems  de  Pépin  6c  de  Charlemagnc» . 
mais  dés.  la  fondation  même  du  Royaumcdes. 
Francs  ;  dits  Cattes  étant- voifîns  desFrancs». 
&  s'étant  emparez  enfemblede  Pile  de-Ba*. 
ta  vie.  de  des  terresadjacentes  i  o,u  fi  l'on  vcui^ . 
ces  derniers  ayant  aidé  les  premiers  à  '  fecoueK  * 
le  joug  des  Romains.  De  là  vient  qu'une  jpar* 
aie  des  Francs  furent  iiom^tzS/êUens , .  parce- 
^  .    ..    .  qu'ils, 

^A^t  CQJ7»k  C.  M.f  C.  lf.ilLc.25.  2é. 


&  Hiflorique  de  t  Afinéi  1 6t6>  Jj: 
qw'ifss'habitucrcnrpré*  de  la  Sale  ou  ifaUoM-* 
jourd'hui  îyf/; 

Le  nom  de  Francs  étoit  commun  à  (^lu*- 
fieurs  peuples  de  la  Germanie,  aux  Frifons^aujç 
Chamavcs,  auxBruderes,  aux  Canes,  aui: 
Sicambres&c.  fit  iln^y^  pas  de  quoi  s'étDn- 
iicf  que  les  Bataves ,  qui  ctoient  Cattes,  aient 
étéconfbtidus  avec  les  Francs.   Cette  Nado« 
ayant  conquis  tout  ce  qiii  eft  entre  l'Elbe  ^  le 
Rhein  ,  TOcéan  &  les  Pyrénées/  on  donnii. 
le  nom  de  Fr ahcs  à  tous  les  peuples  qui  l^bi^- 
tbicnt  Ctttc  grandie  étendue  de  païs.  Ondivi- 
âcc  grand  Etat,  d'abord  après  la  mortde  Clo- 
vis,  tnNèuftrUy  où  France  Occidentale,  qui. 
comprenoittôut  ce  qUieft  en  deçà  d«  Rheia 
5t  en  Aufirafity  ou  France  Orientale,  qui  con- 
lenoit  PAlemannie ,  la  Bavière,  la  Thuringc». 
&  s'ctendoit  jufqu'aux  terres  des  Danois  ^ 
des  Bulgares.  Il  y  eut  donc  d'abord  plufieurs- 
Comtes   en  Hollande,  qui   relevoient   deg 
)^ois  dès  François:  mais  au  tems  de  Tinva- 
ïon  des  Nbrmans ,  la  France  aiant  de  {î  ré^ 
âomables  ennemis  fur  les  bras  ,  plusieurs  de 
Tes  VaflTauxpenferent  à  (è  rendre  Souyerainis»^- 
lés  Gouverneurs,  les  m  Comtes  &  les  Ducs  \. 
**apropïier  les  Terres   qu'ils  gouvernoient;- 
Cerolfe  un  des  Comtes  de  Hollande, qui vi« 
voit  du  tems  d' Arnoul ,  devint  pu iffaiitçsic 
quelques  doifnations ,  que  lui  fît  cet  £»pc-' 
Kur.  Théodore  Lfîisde  Gèrolfe  ayantgagné. 
pluHevrs  viâoiresfur  les  Kormans,  reçut eni 
ttcompenfe  de  Charles  le  Simple,  l'Amyc* 

...  ».    t.  4'«j^ 


j 


H'  B^ltotheqm  ilniverfilk 

d'^gmond  &  quelques  autres  terres,  &  lui; 
Sti  Tes  Succeflèurs  k  rendirent  peu  à  peu  indc- 
l^endans,  &  maures  de  toute  la  Hollatxde  par 
des  guerres,  des  mariages,  des  achats^ç.  Les 
Comtes  de  Hollande  firent  endiite  regardez', 
comme  Princes  de    l'Empire  ,  &  le  Corn-  - 
te  Guillaume  fut  élu  Empereur  en  cette.  qua<.. 
litc,  &  comme  un  des.  plus  puifEins.    Ce-. 
pendant  ces  Comtes  n'éroicnt  Vafiàux  de 
I^mpire  que  d'une  nianiere  fort  libre,  ils. 
B'étoicfit  point  obligez  d'aller  à  la  guerre  • 
ayecTEfiipcreur,  &  leur  domaine  étoit  uxu^ 
FraiK  fyrf,  qui  ne  payoit  aucun  tribut.  Ils  n'é- 
toieQ;(^'pas  même  tenus  de  recevoir  Tiaveili- . 
ture  de  la  main  des  Empereurs ^  5c  il^  ne  iê  - 
font  fournis  à .,  cette  condition ,  que  lors  que 
leurs  affaires  le  demandoienc,  &.  qu'ils  avoicn^ 
kefoin^d*ctre  protégez. 

Dans  les  ch.  35.  36.  37.  l'Auteur    prou- 
ve ,  qu'il  n^cHt  point  honteux  à  la  Hollande- 
«l'avouer  qu'elle  eft  un    fief  de  FEmpire  :  • 
<Jujon  peut  bien  être  Vaflal  fans  être  fu jet  : . 
Que  rArchcycque  d'Utrecht    en  avoi^  plu- 
iîeurs  de  cette  ei'pece  ;  le  Duc  de  Brabant ,  ÔCz 
les  Comtes  de  Gueldre. ,  de  Hollande ,  de/ 
Cleves&^deBenthem  luj  rendant  hommage 
|>our  des  terres  qu'ils  tenoient  de  lui  :  Que. 
plufîeurs  particuliers,  5c  les  Etats  mêm^  d'Ù- 
trecht  relèvent  encore  aujourdhHi  des  Cha- 
fioines  decettcViUeiQucl'Hcoflc  acte  un  fief 
4,'Angleterre,5c  l'Angleterre  5c  l'Arragon  de»  . 
fief^  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  :  Que  les  Ducs 
^Falogne5clesRoi$  dcDanaeunrcoht  ét^ 
•^    '  .    Vaffiiiw. 


▼aflaox  de  ]3mpii!9,:^,4iic  le  Rcf  d'SfMgnc 
fait  encore  .pjié{eixtcai<at.hoauiuige  delà  Si-t 
cile  au  Papci 

On  paCcroitmamteftantau  IL  Livre  :  ndh . 
ttrcfte  i|iie.di£reffionairieure,.qu'<m  a  cri^« 
devoir  traitSf^  a  s  past ,  ^poiîit  ne  f^  rompre  le  - 
ûd«  diCcpiiffs.  Daaiî  Iceh.  27^  M.  Matthcuf 
proHYe  cUâtenieot  que  Ifa  f taiKS  ibnt  d'ori* 
^ne  Allemande^  par  ptuÀeurs  ji&oti  TAitoni* 
qiiesy  quife  font  confirrvez  long-tems  parmi . 
eux  Chilperic  ,.]p^T  exemple^  vient  de  lUlfrtk 
ou  Hitf-reic^. ,  r^cht.  fi»  ficours^  I««  Francs  - 
dpnnoient  quelquefois  uneterminaifei)  Xati* 
Hjcàceâ  termes  barbar^^.A  On  en  voie  deg 
exemples  daiisles  Gapitulai^es  de  I)agQbert »\ 
4eGarloman,  de  Charlc-inagne  &.  de  Charles  ^ 
kChauVc.  On-  y  trouve  MûrgsngehA,  Mûr» 
lengift ,  un  ptefent  qu'on  fe  donnoit  le  ma- 
rin en  fc  rcncomrant  KupffiU  Ornum^  ecn . 
S^fpelHffnéien,unc  Couple  dé  Chïtnt^mntûs^ 
Hufulos,  tlTanten,  Majfeti  des^Gâns»  des  Man^ 
chons ,  duc  es  ' ,  KlM,  dàfhi ,  K^ihergiém^  , 
Bribèrgsre,  fferberg ,  B^birgen ,  Jp^hergê,.^ 
^herger.    Mais  comme  la  Langue  Latine 
ayoit  le  <leffils  dans  les  Gaules ,  les  Francs  ou-- 
^icrcntinfèndblementlaleur.De  ce  mélange! 
naquit  un  fort  plaifant  jargon-»  dont  voici  un  1 
^'agment)  qui  tft  trop  extraordinaire,  pour  nç 
ff^sHt^rerid.  Charles  le  Chauve  &  Louïa^ 
^i  de  Germanie  iraitMnt  alliance  à  Stras» 
Wg.  Charles  pure  en  Langue  Tudefque&. 
Wis  en  Roman.^  Le  ferment  4c  Louis  efti 
cpnfQeoecsteraics*^     . 


nofiré  etnmtmSshfsmênty  dik^i  mmv'àntjn 
quant  Deus  Javir  d^podir  me  dunétt ,  fi  fiUi 
^Mrsiiê  cifi  mfnfrairt  Carlo ,  d*  in  ndjud^ 
ha,  (ji*  incMdhuna  cofafi'eom  ùmfét>  droit  fin 
firadre  falvsrt  défi',  in*  6  ftnd  'Hmi  àkvefi 
fr%£t.  Bt  ah  Lùdher  mU  fUdd'  Hùfnfà»/in 
ftind^ai,  qutym$»n^iH>î ,  tif^iP^mf^à^tCAt'^ 
to  in  damnùfit, 

Jcfoupçbnnc  fon  qu'il  ne  faille  YwtilliaV- 
Ur  pour  il  mi  altte  ôc  io  Ludher  pour  ab 
Ludhêr, .  Quoi  qu'il  en  Toit  j'cni  donnerai  ici 
une  ttâduâiiotiun  peu  Gaùloife^  mais  cela  e{{ 
iic<îcffaire.,.afiri  qucla.vcrfîonait  quelque  ai^ 
de  l'original. 

JPour,  t* amour  de  Bien  à^paur  lé  peuplé 
Chrêtiçn  d*  notre  commune  défence ,  qui  doit- 
ctre  d'ici  en  avant  ^autant  que  Dieumedorh' 
i^eyaMfavoir^^ foHVoir ,.je  défej^drai  cet* 

tf^^ff^ien  frère .cimrles^é' f/^rffci!(f*rp^  &  ^n 
t^e,  chofe ,  aïnfi  comme  par  drsiif  on ,  doit  de- 
fepdre  fonfrere^ènce  que  l*autrui  Jui  ferait^ 
^  pfoi  Louis,  ne:  prendrai  Jamais  nulle  affaire, 
qui  je  mon  gré ,  foit  en  dommage  àxettui  mien 
frère  Char ksi  ,      . 

'  On  voit  que-  prefque  téus^le»  mots  de  ce 
vieux  langage  font  écorchez  du  Latki  fmzit  : . 
que  le  tour  de  Ik  ^brafe  &  lics^fiiffleitiafl» 
font  Tudefques.  Cela  catif»  nmfouf  une  fort 
plaHânte  équivoque  ^^  Uit^ptttVteGâulois^i 
^contre-  fàifoit  TeÂropié  s'érant  adrefleatt 
,/  Couvent  de  S.  Ctl,  tÀbbé  domnianda 

qu'oa^ 


&  Hifiiru/He  dk  tAmit  i6U.  gr 
9pk*otki  lui  ilonnâ»  le  baîn»  &  Mfuit^  uû  t^.  '<" 
bit  Le  Qtulois  entTABt  daii»  k  bain,  £^  le-'» 
trouvant  un  peU'trop  cliaii<i>  fe  piit  àdii^  '^ 
mZt,  calttfiof^UpfichéUid^s  chmud:.  mais  ««- 
6Dinincr4(/rugiiii^/r0«4^en  Tndeiiyue,  le<«' 
Sacriftaifi  Altcmaad  r^ondit,  ïké  hktk'fetk** 
ttmRM>' depiuschaude^,  Ae en verfàenine^ *^ 
mtrteois  u&<pleia  «handerônfur  le  paBtt«  *^ 
Caulois,  qiii  (c  mit  à  c^èr  deplusèene  »  éf»*^ 
mi  euh  0fit  calf  efi.  Comment  encdit  ** 
froid ,  répliqua  le  Sacdûain  ,  ù  Dieu  me  <<» 
donne vie>  jeTédiaufFeraibien»  Ar  prenant'^ 
an  ^rand  pot  d*eau  boiitllanK»  il  la  iette'*' 
dan$lacuve.  Alorsle  malheureux  mendiant^» 
tout  bots  de  foi»  ôc  né&fbttvenant  plus«< 
qu'il  dcvoit  foiier le  personnage  d'un  eftro-  ** 
pie  fé  levé  6c  faute  hors  du  bain.  *<• 

Le  il.  Livre  traite  des  antiquitezd'U^^r^/'; 
L'Auteur  rapporte  les  noms  de  cette  Ville»- 
qu'il  trouve  dansles  plus  anciens£crivains:qur 
en  ont   padé,  favoir    T^cht,  Otitrtcht  ou* 
Atitrecht,  T^ujéBumUlferk^;  «  parcequ^illc 
&oit  bâtie  au  de- là  du  Rheià^^P^gard  des  * 
îïançois ,  Wilnnhurfy  tff^ultraje&éiff^ylx  viU 
le  ou  le  tra'ieâdesV^iltes^  aeO^-MM»/^^ 
le  vieux  Monaftere^    ^Ceft  une  ville  fort 
ancienne ,  bâtie  par  les  Romains  y  qui  a  ^té 
le  fiege  des  Rois  priions  ^  c'eft   poitrquoî 
elle  a  paiTc,  pour,  la  eapifalc  de   la  Hollan* 
de.  c  Les  Auteurs  qui  l'appellent  Vtcus^  Ôs. 
^Hm,CafieUHm  ne  dctruifent  point  cette 

vcri*- 
*  ♦•€.  i.jt  c.5.#  CI.. 


Ift  MiUiêf bique  Umverfilk 
Ycrit^j  parce  que  ces  Ecrivains  de  la  baflè  La« 
tinité,  qui  font  peu  exaâs  »  confondeot  cet 
mots  avec  celui  :à*\3rhs.  Le  nom  de  Oui* 
Hunfiâr  a  tiré  Ton  origine  d'ut^Couvent  que 
Wliibrord  fit  bâtir  près  de  là.  «  LcsReli* 
gieux  ne  vouloient  pas  néanmoins  qu'on  les 
appellat  Moines  >  ÏL&  fe-fiiifoient  appelles 
Chanoines,  &  il  jr  ea  avoit  de  deux  ibctes,  de 
Reguliersqui  fuivoieat  la  règle  de  S«Auga* 
Ain,  ou  de  S.  Benoit  :  &  des  Séculiers,  dont 
les  uns  étoicat  des  gens  qui  fe  donnoiem  au. 
Couvent  par  dévotion ,  âf  les  autres  étoiènt 
écs  •  Frères  Lais  &  Couvers  »  qui  faifoiem  les 
a&i.res  de  l'Ordre. 

•  Ils  étoient  renfeTme2^  dans  un  Cloitrc,r 
comnse  les  Moines ,  '&vi  voient  encomomn: 
fis  avoient  des  écoles  ,  un  Reâeur  «  un 
Prieur ,  &  un  Abbé  qui  avoit  droit  de  les 
Châtier  ,  lorfqu'ils  manquoient  à  leur  de- 
Toir.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  particulier» . 
c'eft  que  les  Religieux  &  les  Religieuses  de- 
meuroient  dans^n  même  Monafterè, .  quoi 
que  dans  desappartemcns  féparez.  C'étoit  ap» 
pareneunent,  pour  l'inftruâion  des  Religieu- 
fes:  Cependant  il  y  avoit  desperibnnes  œili-, 
cteufes  dans  ce  fiecle-là,  qui  ne  Texpliquoient . 
pas  ainfî:  comme  le  Poète  Nigellus  qui  di(bit 
de  ces  Vierges  facrée& 

Vix  etidm  qHâvisfteriiii  repirimr  in  illis, 
Donec  eis  Atas  talia  fojft  neget 

f  Ces  Chanoines  &  Chanoincflcs  avoient 


&  Hi/foriifiie  de  tAméè  t6tS.  ^ 

deux  EglKcs  à  Utrecht  ,  Punc  de  S.  MaitÎR, 
&Pautrc  de  S.  Sauveur.^  On  demande  quelle 
ei^la  plus  ancienne /Elles  font  toutes^dcux  de 
il  fondation  de  "ViTillibrord.  P Auteur  croit 
qnc  ceHe  deS,  Sauteur  tOt  la  première»  & 
qu*onl^  auâl  ndnnnéel'EgHfc  de  S,  Marie, 
ât  de.S;  B^nifàce,.  parce  qu'il  en  a  été  le  re-»^ 
ftauratcun  Mais  comme  S^.  Martin  padbit 
-pour  un  plus  grand  Saint  que  S;  Boniface»- 
tEglife  de  S.  Martin  Pèmporta  infenfiblement 
&r  l'autre,  par  fa  grandeur  &  les  riche»  pr4- 
fens  qu'on  lui  fît.       » 

L'opinion  commune  eft  que  WilHbrord  «^ 
été  PAp6tre.de  la  Frifiï  :  mais  Mr.  Matthéua 
^itvoirqu^]ffMf  xfoit  défa  prêché  l'Ëvan- 
giicauxFrifons,  aux.  Flamans>&  aux  Sutvety 
^tft-à-diref  zuxSeetivve»,  aux  Zclandois»  du' 
ttms  de  Clotaire  ôcàHt  Dagobert,  ôc  qu'il 
&t  le  premier  Bvéqtie  de  liUmegue.  Qu)i  vapt 
ii^ venwë'dc  "^âlibrord «il y^anroit  un  Temple 
àUnvcht;  queles  Fayvtts  ayoient  détruit.:. 
<^  U^tifi^fu^voul  tiàié  J6ng*tem«  aii- 
îaravant  dr  con^ifenkjidM^fi.  peredeRa4- 
Dodtts:  Que  Mf^^^rr^ralant  employé  inutile- 
ment ce«/%r»#  pendante  deux  ans»  pour  con- 
vetd^  Rakibodu»>  s'^n.  étoir  retourné:  Que 
V)lHbrâvd'ftit  envoyé  en  696.  par:k.Pap!e 
S^|^tii,ien»  qualité  d'Aftkev^ui(»ipôurtr4-- 
"^ilUx  à  la  converfibn^les  Fdibns  :  Qù^il  fUc 
fltts  btuireux^queiceuir  quiil'avoient  précédé» 
l»ar  l'aide  de  S.  Vulfran-y  Archevêque  de  Sens, 
&dc  S.  jùélhert,  Patron  de.  L'Eglifc.idEgr 
fcond',  ou  plutôt  par  le  puiffant  fccours  du 

»»  .  .       ..jfcdou? 


ï 


f%  "Bfblmbeqkê  Unrverfilïe^ 
me  les  Empereurs  avoient,  données  aux  Egli* 
tes  de  S;  Martin  &  de  S-  Bonifàce.  Mais  quoi 
'^ueTEvêque  eût  rufufîuit  &  tirât  les  rentes 
«  de  tous  ces  fonds,  il  n*èn  étoit  pas  néanmoins 
le  proprietairejilne  pouvoit  veadre  niengager 
les  châteaux,  uiles  villes,  ni  aucune  dé  leurs 
dépendances»  iàns .  k  confentemcnt  exprès 
des  cinq  Chapitres  &  des  Collèges  des-  Cha- 
noines, non  pas  même  en  tems  de  guerre  & 
pour  1^  ver  des  troupes.  Une  lui  étoit  pas  per- 
mis  non  plus  de  traiter  des  alliances  ,  ni  de 
faire  la  pai5c  ou  la  guerre»  fans  le  confcntement 
des  Etats.  A  l'égard  de  la  Monnôîe  ,  l*Evc- 
que,  les  Etats ^  la  Ville  fâifoicat  batrc  cha- 
cun la  fiennc.  m  C'étoic  le  Sénat  ^  le  Peu- 
pie  qui  ciiioit  les  Màgiftrat^.. ,  indépendàm-- 
ment  du  Prince.  On  faifoib^puto^s  années 
de  nouveaux  Bourguemeftres ,  des  Echevins, 
des  Confeillers  &  des  Tribuns.  Tants'cafaur 
•  (que  l'Evcque  eut  quelque  part  à  Téleâion^; 

Su'après  lavqùaliïéd^honncte  homme  d&cclie 
6  Bourgeois  d'Utrecht,.il  n'y  en  avok  point 
-de  plus  necèflaire  qae.<élle  de  .n'être  point 
Officier  de  TEvêque.  Ils  étoient  même  (î  ja- 
loux  deleur  liberté:,  qu'ils  ne  permettoient  à 
'l:£vêque  d'entrer  dans  la  Ville  qu^avec  un 
icertaiilnonii»redc^a9t|iii'il8Jioj^mpientj  ni 
^d Y  demeurer  <  qu'un  '  certain  tems ,  co^oïc 
l^efpaice  de  huit^oû  qUîn:&é  JQurs^   Un  de  ces 
. Bvcqoes ,J>afuid  Je^B^urg^gnêf  .ayant avec  li^i 
desf  lamans,  Ludolf  dâ.- OwffiN»  ôcT^éodoric 
Vinrweert,  qui  étoient  fufpeAsàlaNoblcfli 
ik     .  '  '  &>attx» 

*c.  13.'  »  ■   '      .  . 


&  niftorique  éfe  t Année  tdM»  ff 
te  aux  Bourgeois  dlJtrecht  ;  oh  lui  fit  uiie>^ 
ëcputation,  pour  le  prier  de  •venvpy'er  cet 
gens- là;  &fuFfon  refus»  on  )'4>bligÂi  à  ft 
retirer  à  U^t^k  te  Dturfieie.  On  ne  fc^fÏToit 
jmIs  que  perfonnefortit  le  foir ,  le  vifage  coiu 
YCFt ,  &  deiour  on  faiibitkveria  viliecé  aux 
pai&ns.  .  ^       * 

«  En  tems  de  guerre  on  fâifolt  foftrr  twir 
les  étrangers,  c'eftuà-^h»,ceux'qain*étoidnt 
Ai  habitans,  ni  Bourgeois.  Mais  lesBourgeoir 
^ui  s'abfentoient  daris  ces  occadons  ,  (i  ce 
n'cft  qu'ils fuffent  Marchands,  ou  qu'ils  euf- 
fcat  congé  de  la  Ville,  croient  condamnez  à- 
hmende.  Il  falloit  donc  que  tous  les  habî- 
tans  fe  trôuvaffcnt  fur  les^  lieux  ,  \  ftute  dc^ 
quoi  f  abfènce  d'un  an  5c  un  jour  pdvoit  du 
droit  de  Bourgeoi/îe.  La  caufe  de  cette  feveri- 
te  eft  qu'alors  on  n*avoit  que  peu  ou  point' 
dcSoldatefque.  Cctoient  les  Bourgeois  qui 
fervoient  l'Etat  à  leurs  dépens  ,  ils  alloient 
xousà  l'armée  ,  5c  on  ne  laiflbit  dans  la  Ville 
que  des£ccle(îaftiques,5c  qu^l^ue  peu  de  gens 
pour  la  garder.  Pour  TE vêque ,  s'il  vouloit' 
de»  Soldats .  il  falloit  qu'il  letf  pajrât.  h  La' 
Bonrgeoific  dUtfecht-  étiitt^  aloriî-  fort  cfti- 
méc.  Les  perfonnes  de  lâ|)remiepe  «qualité  s'y 
feifwent  xtttstM  :•  Ôc  Guillaume  mèinc 
Comte  de  Hollande  ,dt  Roi  des  Romains; 
«Vft.fek  honneur  tf être  de  ^e  nombre.  lA% 
<îé1MfeiUer8'dè'  cette' Va^è'^èicftt  feff  coft(ÎJ- 

^crciîdel'EVéquc ,  &il^Vfcâ'de«teW»',  *«* 

(M?rdat  tt«fûË>it  âeâfaliipi1italirca*avi$dty 

Mi  ^  '    Bout- 


f  4>         BHU^theque  UnîverjfiOi 

Jlottrgttefucârcs.  Les  Noblei^  qui  votiloicot 
ênre  BoimcM  ctoicnt  obtiges  de  fe  faire  t£- 
ctVQit  dans  itoc  maunic ,  -  feulement  par.  for-  ' 
me  'y  <v  ils  n'étoi^At  pas  tenus  de  travailler  ni 
4efaif«  leur  Ch<rf* d'oeuvre,  fit  qiKMque  leSe- 
i^te4t  toute  l'^u^ùté  à  L'égard  de  l'éxecu- 
tion ,  il  ne  pouv<»it  rien  réfoudre  d'important 
fiui9 .le  confcntement  -du  peuple.  - 

L*£véqUe  ^yoifr  bien  im  Prévôt   dans  h[ 
YiHe^  mais  il  n'avoit  point  de  voix  dans  ks 
JugemcnSy  c'étort  à  lui  à  p^urfuivre  les  Cri-. 
minck  &  aux  £che  vins  aies  jngcr.  a  C*cik<e 
que  marque  r£tymologie  éa  mot  S€^eut,q\xi 
en  vieuxFlamand  veut  dire  </^//«.  CVft  pour-, 
qaoi,Ie  Schoutûuftcvot  des  Bourgs  &  des  Vil- 
lages n'^oit  que  ]?ro€ureurFifcal  •  ôc  n*avoit, 
point  d'autrecbar^,  que  dVxiger  les  droits  & 
ks  impots,  5c  d'a&nibler  les  Jiiges.     Les 
Clvanoines  d'Utrecht  appellent  encore  Schout^ 
celui  qui  exige  les  rentes duChapitre.^ Ce  que 
le  Schout  étoit  dans  les  bourgs,  les  Maerfchal' 
h»  ou  ^Hg^s  de  F.çi(ce  l'étoient  à  la  Canw. 
p»gae.  >€  A  propos  de  Mnerfcnlk  l'étymolo- 
gie  de  ce  mot«  qui  ne  marque  daas.foh  origine: 
qu'un  ^  ^/«^vif^j^i^  ,.  fait  réfouvenir  Mr. 
Matthéu»  delà  peine  Aflètf  inutile,  due  certains: 
Auteurs  fe  donnent  de  bannir  pluueurs  motS; 
^s-commodcs&  trcs^ço«imttn$,  parce  qu'il» 
fiuud^neorigineitrai^ere)-Ae  de  fubftitiKt'. 
àlcur  place  de  longues  periphraCtf  »  .<iUi  d/oa-^ 
Hent.  une  tdé^i toute  dtlFcTemiB,  de  <e  qu'oit 
KurdÂce^Jk  ,qtt>A.  .«'«Atei^itf  ccTqiie^paf,» 
-•  yy±  Comme 


^'R^rique  de  t  Année  i£%6>        55»^ 

iavaasHollafijdoiMltttébot  d'humctts  à  pun-) 
ficrainfî  icur4aiigûc«  â'ont  qu'à  Jireic  «h.  20- 
du  livre  .dont  nous  fufans  l'extrait  >  illcur^ 
foucnira  de  l'occupation  pendant  laag^tcms^ 
k  ils  n'ont  qu'à  ehcrckcr'poiitoBicnt  de  noo* 
Tcaux  motsrpour  k  bcucio&le  fiomagctpmJP-. 
quefi#^£r  &:X>4Hr$  viennent téndemoKitc  dit. 
itx'mButjfrttm  ôc  CJ^Hir^Cai'qiimqac  ks-AU 
Icmcn».  aient  été  paftciirs  de  tcsit  imniemo- 
ml,  e^eû  des  Romains  iqu'ils  ontapHsà  faire 
le  fromage,  au  rapport  de  PHfie. 

UOfficial  de  l'Ëvcque  conaoiiToit  det^ 
aftaires  £cclcfiàâiqBe£< , ,  de  ùt  Jurifdi^lioiL 
»*ctcndoitdans  tout  lerI>ioadê  j  à  peu* près/ 
comme  les  £tudîao&  ide  LoiMraîtt  peuvent 
citée  leurs  partiejs  éàsvukt  le  Tnminai  dii; 
Coiifervatèur  dei'iVcademle ,  eit:quelqueiiea 
<)u  Brabant  qu^Uefi  demeurent.  X>t  Oificiad. 
faifoit  punir  ceux  qui  avoient  o£fenie-quekua 
<bi.CJergeQtt»^de  €«|ixqui  lui  appartenoient-*li& 
H^ndie<Magiftrat'i«<iuloit  sc^ojpporer  à  lavia^ 
^6  del<ce  JttgeiEcGlei(taâiiqoe;|âîifoudr£do 
ftxeàHninÉwiicafem*» ncr.  a^àiiqunh  /fat; «de 
i<Hi|î*:  î]l$a9b|çac»Qnde:iâicib«^^ 
^^chimeriquc  impljmoir  rdans  l'àrpnc  deâ 
P^les^v^n^tiie A»t€itf  on.japportc  ki  Àt 
^ûe8.exç9iip)esrinài»r«xcés>QÙv4^s  Fre« 
WdeJFfAQceîAtteafufets^uilor  B»>b€St>  & 
^rUreni«c)Eim«^«^^fificet  nkâ  p«w«tkce  .pas 

*^tiaJi(fl9xt  «  à  cai^c  qu'il  avoit  époufë  (à  bcL 


9^  BiUUihtijueUmverfiUe 

•leinerc  Bcf te ,  fircat  en  forte  que  tons  fci* 
«doBUeftiqucs  rabandonnercat:»  normis  deux 
^qai  tciuem  bon.  £aconecci  deust  ièrvitcuft^'^ 
anez  fidèles^  mais  trop  fupesftitieux  »  jet^: 
itoient  au  feu  lés  reftesdu  Roi  >  &  brifoicnt 
•lesutenCles  dans  kiqucliesii  avoit  mangé; 
f^or  n'en  itae  .pas  fouilles.  Dansiec.  2^K& 
MiRttMvM  fi;-mo4|ucibn  piaéâmment  de  cet 
ajnomequc  rSgiife  a  .borfe»  dufimgf  com-^ 
jne  il  ce  n'éttwt  pas  la^  pséiiic  chofe  de  tirer  paf 
ibi-mémc,  ou  parUA  autre.  Ceft  à  peu*  près 
ainiî,  ajoûte-t-il  ^  qoNin  £véque  de  Beau- 
Tais  &  Chriftian  Archevêque  de  Mavencc, 
croyoient  ne  point  en&aindre  cette  règle  ,■  en 
allant  à  la -guerre  ,  Ôc  afionîmaat  à  grands 
coups  demadiictous'ceux  qui  fe^rcacootroient 
devant  eux5paFce.qttUlsneieur.»paâbient  pas 
une  épceàtraveirs  du  corps.  C^^foicittik  tcms 
heureux  pour  i'£gU(è,  qite  ces  ûedts  d'igno  -^ 
rance  j  les  Prélats  ne  faifoient  que  de  i>onnet 
oeuvres ,  car  perfenne  n^y  trott¥oit  à  redire* 
Les  Souverains  Pontifes  coneunandoicfftenba- 
guette  auX'Roix  5c  aux  £RipeseuiKî^0c^firprei» 
Aoicm  le  titre,  quand  bonkur  fcmbiost.  '^"Héi 
mois  )a  m^aiUie:fur  laqucik'JitfhaiM^ 
gcamcr  cect&ialcriptioaiy  'S3r  "^  Uti^iai  s  *  î  Xdi 

JlB  IP.    C.HlLXSXI'AKiEI/RBix     AC    PuiSfc 

rsR  ;  &ce  faflàge  du  Pape  Gelafe,  ^Dwf 
^ppefitnt,  Imfmrtitw  Atêgm/hr^hm  prwi 
ûfdiim^'mmndsu  hic  regtim,  MuOmitMf  J^ 
^^tm  BêWÊ^iêti^  <$»  vegàli9Tf9t^Ms  v  que  te 
liaeacoufcks  jMiuûnsdc&oaHDd'awyirfidfi^ 

^  lA.y  Csfitul  c,  Si^ 


fiçde  cette  maniete ,  J}m  ^pfefimt  i)»f#r*» 
pites  Jmgu^f^.  C#r  ily  0^  comme  imx^  jCn». 
\fêïkts  hHfp'MtYicu  y  féitr  qui  Utnondt  tfi  tÈgi 

iiLcsDoyeos  dtsCkapiU^^avioiciitmtffilfuC 

forifiiiâioib  Biais  ii(épeiikcn(te^^UiB  .4c,  i'0&^ 

ikiil.dcdao^hi.ftiiteba'ftpcffiBÀ  à  pl«fi0ur# 

ktgneurtd'cobltf  des  juges  daofflettrs4crrc% 

poucIcsalEàires  ctTÎkt.   Lcffé^êt^  de  l'£« 

gbfc  de  S.  Jean  avoit  de  grands  privilcge^r^ 

IcifcntCAcesqu'ils  prononçoiem  eeiureîes  cri» 

miads  étoîeat  fans^  appei  k  Les  ChanôiiieC» 

btv0icmaiiffiJeoi^)Metesdclcur^  frieiwc% 

dont  k  pouvoir  ëton  fort  grand.  .1 

«Oa  n'ôtoit  pa»  toii^rs  ledrpit  de  It 

^oniffcoified'Utrecht  àicem  <|a^€ir  bannif^- 

feit  àft  la  Vile,  qttot  qis^oa  les  en  bamdt  pont 

toute  leur  vie*    C'ctoit  wie  féconde  peines 

^tt'oA  n'aioûtoit  à  la  premier^  i^ue  pour  des 

crimes  de  la  dernière  confcquence.  De  forte 

que  les  enfant  dé  la  plupart  des  «sitka  pps^ 

voient  revenir  danala  Ville*  5cy Joiiu  dcf 

privikgcs  de  leurs  Ancêttes» 

i  Avant  que  de  paflierà  la  Charge  d'Avo« 
€àt  de  l'£glUfe  ,  M.  Matthéus  recherche  fai 
^t  de  cette  inftjisutsoa  dans  la  eorruptÛMi 
dtt  Clergé.  Les  Evéques  pnrent  l'air  &  1^ 
ittttiiaes  des  Aands  r  en  ayant  ka  fîÀefTes  « 
^M&itrentle  foin  de  leurs lâernà^eluide» 
^BMs  »  pour  iefqutUes  on  leur  a^M  îegaé  cet 

E  bien« 

«  c.  22.  c.  23.  '*'  Praepoii  tm]Çyl4«  ^1*  ^  c.  i< 
^  l^ay.if  CftD^.  ao.  to.  &iik 


pt  HMmbeque  Unher/etle 
biens.  Us  ^abiircnt  d'abord  des  Economes* 
mais  parce  que  ces  gens*là^n'ét6ient  niaflèx 
puiffims  nianèz  habiles,  peur  fedéfeodre  con- 
tre les  Princes,  on  nomma  desAvocat^  ou 
I^rote^uisdel'£gIi(ê.  C'eft  pourquoi ,  dans . 
les  commencemens ,  leur  charge  n'ctoitpasde 
juger ,  mais  depHûderlescaufes  des  Ëcckiîa- 
flaques.  lufirnSblemcm  ilsfe  rendirent  Admi- 
flif(ra«euts/ Vic^crens,  f  V*<la™<s&  comme 
Maîtres  abfolus^du  Clerg«  fie  des  Bénéfices. 
3>ès-lors  IcsGrands  ne  fondèrent  plus  d'Egtî- 
|è>  qu'ils  ne  retinfTcfit  la  charge  d'Avocat 
potti'kttrs  Héritiers ,  &  cet  office  devint  (i 
confîderable,»  que  l^es  Comces  de  Hollande» 
^s  Rois  d'Efpagne  ,  les  Empereurs  même 
h^ont  psB  dédaigne  d'en  porter  le  titre,  de  I 
l'exercer, ou  de  le  faire  exercer  pat  leurs  fiib» 
ftituts.  Mais  les  Eveques  d'Utrecht  furcm:  | 
plus  fins  que  ceux  des  autres  Nations ,  ils  Ce 
gardèrent  bien  de  confier  à  un  feul  Avocatf 
un  aufli-grand  Didcefe  que  le  leur  -,  ils  en  fi« 
tent  plu(teurs  parties ,  te  les  commirent  aux 
foins  de  divers  Comtes,  Bourg-graves,  Châ- 
telains, DroflTards.  a  <Juclqttc  puiiTans  néan* 
tnôins  que  iudènt  les  Prélats ,  la  ville  fut  con- 
server fés  droits,  &  l'Evêqiie  n'eut  iamais  le 
-'pouvoir  de  procurer  le  retour  d'un  exile ,  ùdm 
i^ie'confemement  du  pçuplé.  k  Ce  n'étoit-  pas 
ùoié  d*  "^randscombats ,  queies  j^upics  oMt-^ 
•  fervôi^  quelque  >ômbre  de  liBeité;Les  Ec^le^ 
iïaftiquesiitveiitoieht  tous  iesjoin-s  de  pou« 
▼eaus  titres  ,&  lesRcligieux ,  qui  fe  nom- 

moiene 
t  Vicc-Domini  isc#2.c.}}.£c.|6.p.570«57a<^ 


&  Eiftflriqtte  de  t Année  i^8^«       p^ 
moient  au  commcaccinent  Frères  ,   trott- 
vaut  enfuite  ce  nom  trop  bas  &  trop  lliimbley 
prirent  ceux  de  Bommétdii  ôcét  Dom-Heg'*' 
ren,  Stigneurs  de  t*Eglife,  Seignettrs^e  U  M/ù*  ' 
fin  deDteu,  Pour  feâtcnir  cette  autorité  ^Icy 
Afoincs  inventèrent  des  mofCns>  ponrenga-- 
gcr  IcsPrinc-es  Ôc  on  grand  nombre   de  per-' 
foAnesconiîderables  dati^eur^parti ,  promet- 
tant de  làire  psrticipans  des  mérites  dt  tout' 
anOrdre.ceux  qui  s'en  déciareroient  les  pro- 
tfâcurs.Ceux  qui  donnolent  leur  nom  à  quel- 
cnne  de  Tes  Confirairies^  portoit  le  nom  dtCofr^  ' 
frnes  ou  de  frères  Confcrits,  «  Les  fhrents  ^  ' 
ks  Adalafirars  (è  fentoient  plus  honoriez  d|^  ' 
cette  qualité  ,  que  de  celles  de  Comte  de  Hol-.' 
lande  8c  de  Roi  d'Angleterre.      ^ 

i/  Un'  des   plus  puiflàns    Ecclé{îafHquei 
dVtrcchf  étoit  le  Doyen  de  la  Cathédrale,  ' 
i'Eglife  de  S.   Martin.  Il  avoit  droit  de  faire 
aflanbler  le  Clergé,  deciter  *£vêqitc ,  &  eâ  ' 
ca  de  refus,  de  défendre  de  lui  obéir,  de  cen-' 
Turcr  &  de  (farpcndrelcsChahoines,  ^ui  ta^i  ' 
qaoientà'leur  devoir.  Il  ittoit  Prêtre  5c  Faî-'* 
fort  même'  les  fonâfîoas  tfArchiprêtrej  cn' 
pendant!  l'Archidiacre  àS^it  !è  pas  .devait  lia  i 
&  néanmoins  cet  Archidiacre  ictant  cité  pat  làf 
dcvoit  compafoitrejauflî'bien  que  les  autres  ' 
Membres  du  thâpîtrc.-  Après  avoir  bitTé  deîs  \ 
diVcrfc»  A^f^s'  dit.  Cltrgé,  M.  katèliéàV- 
trfite  *du  droit  4c  f^élcâ^iofn  &  dci  Ihveftlèù-^^ 
ï«,  qni  ont  caiifétfe'fi  fanglante^difpûtci  ktf'^ 
ttclesPrmcês&  IcsPiapes.  '     >,v.'f 

i    *  tfait 

*C.  4.0.i/c.  4.1.  '     '     '      ^' 


i 


i^O       B'M^ihféfue  Univerfille 

.Daflsleich.4S.  On  expofe  l'origine  &  ics 
priviicecsde  la  Cour  de  U  Pjçovinced'Ucrçchr^ 
inftituecpar  David  dcfiourgoigncEvcquc  de 
c<^D}Occ(c«  &  crigcc  «n  Coût  Souveraine 
par  PEmpcrçur  Cnarltt-Quioc.  Comme  elle 
rçpreicntoic  le  JBLoi ,  faiurifdiâioaicoit  bien 
plus  étendue  fous  les  EfpagnoU ,  qu'elle  o'eA 
prcfentememrovs  le  Goifvemtincm  libre  des 
Etats.  #  L*a{fi:mblée  des  Etats  de  la  Provin- 
ce s^appelloit  alors  le  Chapitre  General  »  & 
fe  tenojt  dans  la  Sale  dt$  Chanoines  de  J^ 
<|rande  ÇgUre.  U  ctoit  eompoiilé  des  Prélats, 
df s  ChevaUers ,  fc  des  Députez  de  ht  ViiJe, 
Si  bien,  diâfcrenç  du  Chapitre  particulier  des 
Chanoines  ,  auquel  (eul  appj^rf  enoit  le  droit 
d'élire  l'Evcque.  chc  Pape  le  Confirmait»  Ôc 
l'Empereur  lui  donnoit  TinveAiture ,    parce 
i^ue  ee  Prélat  étoit  Prince  deTEmpire.  C*cû 
ppurquoiônappclloit  quelquefois  de  fontri- 
bùoalà  la  Chambre  Impériale,  c  Çiçt  Evequc 
Avpit^âjt^tpuc  Vatciraii  d'un  Prince,  des  Gar» 
dej^»  des,  Ckambeilans ,  des  Gentils*  hommes, 
dc^-Po/terenfeignes^  des  Echançpqs  âcc,  Il 
lài/oit£ç»a  entrée  dai:is,^trechcavcc  uneppm-r 
fç'Kqj^k»  &  ak>^t  prêter  ferniexit  dans  ia 
j^^^^fm  de  Ville  aux  Magiftrats  &  aux  £ua 
de  jja^rpjrince,dc  cpnferver  if niipr  Ivilegcs.  Il 

^k^3fl^  A^*>c  de;Cl|igift  i'i^titul^îx,  B^  m  »:, 

**Âi  ?  £^^^'  l'  i  A""*  avo;t-il  xiy,  j|rand<$ 
AE&gyerftusiadireâiott»  il>  ne  nwc^oit  ja« 


&  Hijlâtifpie  de  f  Année  i6U*     Wt 

mais  qu'accompagne  d'un  nombre  inlinî"dé 

Moines^  de  Aldcbert£vê(]ue  de  Lottâuft^iiv 

de  lui:  ï'  -' 

ÈëlB*milUJnrifr9cediéTftsntê§lulfifif.  . 

fil  étoknt  riches /tuffi  n'q>argfiéicii#-'3ir 
riien  pour  cela ,  jurqu'à  £àtré  rouër  dcs|^4)i&tif 

Jour  avoir  leur  burm  m  Ceft  l'Abb^deKS^i^ 
«^jf  qui'fit ^fftte belle  adion ,  en  Mz^é'&é^ 
toit  d'ailleurs  un  fort  pieux  Ecclcfîaftlqwe^^C 
ccf  Abbé:  car  il  fit  jectcr àla  voirie  un  Moincr 
qui  Vfm\mfféitix,  éciri'aprèt  fa  ni<Hre>  «ayai^ 
tant,pour  fuftifierfa  fcverhé,cette  fentence  àx^ 
l'Ecriture  ^f$c9mm,tUM  fit  ttcum  infêrdiiiowf^^ 

k  Outre  cesgrattdçt  qiiaGte^A'Sycqueiivoif 
encore  celle  de  Çhahoiiie  ,  &  cen'ctoitpas 
le  moindre  4t  fe  titres  î  fcs  Barons , les  Cém« 
tes,  les  ^w% ,  les  fils  de  Roi,  l'Empereur 
}ki(inei«,fki&nt1ionncuY  du  Canonicat.  Ce 
Pnoce  di^pofoit  de  deux  Prébandes  à  UtrccHt 
enâVeur  de(|^x  Prêtres ,  qu'on  appelloit  à 
taufe  de  cela,  le^  Prebendaires  de  l'Empire.  Il 
^oh^Sianome  de  S.  PierreàRQifit^dcs  rheui** 
ttdefon  conroduement^  ^petfedoit  unC». 
«ôiiîcs».à.  fiif asbourg  &  uii  àudst  I  Aisr  i^ 
ChapeQe;  Msan  âiiànt  un  Roi ^des. Romains»- 
Mkudonnoit  far  cekmiâmelcldroiC;de>iiQnilr 
mirunCItaïuiinedans  toutes  lcsî£gltfitt>  Ca^ 
^Ulndes  de  i'AJlemagne  ^  <  ^  en:  le  (  coaroin 
*^t  Enpfrereus,  onluiccdoitlaaoïnlinadQÉi 
^«nautrc  Cânonicat  dansj  les  méiaes  £gli(ca. 


M4         VMdtBeque  ttnherjeltt 

I»  Dêsihdulgtncei, 

^,  l>is  Sstisfa&hns  humaines. 

U.  JD9U  Vi^lgat^, 
%l,    tEcritsifm'eamme  rtgif  diid  làk 
14.  I>0^MUrpretJttiasidê  tEcrimni 
Tts»  Des.  TrMdifJom... 

17.  I>fl^r^MiaibiUtidttMgUJk.' 

iS.  Du  Pap0.. 

19-  Dts  Di^9Kêb 

so.  J>mpfimfoir  dtdlf^tlr  UilLoin. 

21.  Dû  là  communion  fiut  une  êj^êcêi 

22.  l>iJ4Migffe% 

23.  jpx»  Purgstcirêi 

24.  Vesfrifires  en  Langue  inconnue» 

25.  Vu  fécond  eûmmmndtmenfM 

26.  J)4s  refirvations  mentsUs. 

27.  J>ihir^§mém€0àulhdèmêri. 

2I.  J>i»J«JWf#« 

gîifi. 
BP>.J>êsRêIfgim3ço^desJU^^eu/h^, 
91.  DnTrimipu  &  in  Frutijufs  dkt^^. 

fl.  Vis  àâirncUu 

'33-  Dt  l'isuhenitf, 

34.  1^  ^«^  ^-«»  mttitmntlkfiuftg  déUiSi 

l'ignorémee* 
15.  I>u  f€M  de  chsriti  des  Pnfiftes^ 
i^.  Dr/  Cêremenief  <^  ordonnances, 
t7.  i>«f  tnnovstions  en  matiers,  de  foi, 

Ge- 


&  fii^9fupiêde  rAnnéiiéié.     lof 
Ceibnt là  IcsChapitjrtf  de 'cc; EUrrc,  qui 
à'câ  pas  néanmoins  fort  gros.  Il  ne  fut  pa^ 
plutôt  public ,  qu'on  en  vit  paroitrenncfcfii^- 
tatîoaintitulée  : 

MiS-P&S  frftHT  S^Q    AVO    n^RRESBK:* 

TE o. Loodi  t^8tf . th 4..Ai^fi«9M4iiif  Xrâr^ f«fyV 

Oûfbtttient':daii»  ce  Livre  que  «Kkiiài  qui 
00  répond  a  torr.,en.plttfiénrs  rencontres,  de 
dire  qâe  kon  a  mal  rep  rcfcnté  les  fenttoicnt. 
4ci  Catholiques  Romains^  pnii  qu'on  ne  knv 
a  rien  attribué!  qtS'Âlts  ne  cvokhttica  ef&eîtfs; 
SiM  SsarevA  ilopropofê  les  acculations  dcq. 
Bfioteft^ns  d'iide r siaiitére,  dans  làqaeUe^ àes, 
hoteftsma  ot^  ;)ea  ô^tjaniais  pcx>po(ci0Sv>L'i^Au« 
ttVLTfmf$Jh  luîrméme  ayouë  qadquefbisqae 
ks  froOBâans  attaquent  ea.de  certaincsctn^ 
contrcsies  véritables  fèntimcns  dei^^HCe  fi;0« 
naiBc,coinme  lors^qv^ilsi-accUfent  de  éimtum' 
«MO  cêmx  ^  tfm0trmt  h0rs,  4fi  fm  càmmumofK: 
Voivlc  ch.  95-  Ma»  iiifeûtiem qùel'BgUTe  &0-A 
■uÎBe  à  raiAmcMeela.  Où  re^e  onpatlr  éc$t 
^ttx  c6tez  avec  aiTcz  de  modération /&'6ni; 
&  dire  ancune  infUivi  car  le  terme  de  Pafiflit^ 
pour  k  remarquer  en  paSanc.;  &''«&-  pas  ui* 
«craie  kijnrreuS^  eii  Anglcferfê^,  comibccii 
franoe.  Les  (SaeboliqRes  Romains  fev  dott^^ 
Acnt  eux^ii^etnes  te  nom-là.  Cette  Répon^^ 
ce  a  éiéinivic d'une  réplique,  dont,  voici.  Ic^ 
liue:  '  >  t- 

3.R  BF  bfi  C  T  I  d  M  s    U  P  ON   t  H  r  A  N  S«. 
tVtJk.  XO   tBa   Fa^'ISlT    MISJ^B'PILB-      À 


é.t,t{ri&D  dcc,  DiffBiéi  Uthê  Ajrfwêrer.  m- 
^  BaficSicns  fur  la  Rtfânce  m$  2afiHt  mj^U 
r^rêfrnfeôcc.  Adrejfées  à  t Auteur, 

Celui  qui  a  fait  ces  Reflexions  eft  le  mê- 
me qui  a  fait  le  premier  Traité/  dont  on  a 
donné  le  titre;  11  remercie  d'abord*  fon  ad- 
vcrftif  e  de  i'Iionêtcté  •  &•  de  la  modération 
qu'on  voit  dïinsfon  écrit.  Il  dit  qu'ai  loi  cft> 
éM\^i^*MK;oér  fonvkinm  tâutleimamie^,  fue 
tiesferjmuus  de  diferensfentimerisfewvent 
tr/uter  de.Geuprovêrfo ,  fiênsfiforvir  d^mé'* 
thmmetruiii^ries.  Ensuite  il  entre  en  fa  ma-^ 
tittCf  qu'Àl>txaitf«avçe  beaucoup  de  bcicyeté» 
ffés  quSiln'j^  emploie  que  ttois  feuilks^  Ofv 
a jÀesomoins  V  refuté  ce  •  petit  Livipe  ^  pàf*  un. 
aattttqut»«ftr  trois  >  fo»  plus-  gros>  ;^V  <qui 
popte!pour  Titre; 

-f  4*   A'  PaPI  s  T       NOT       M4  Slt.£Plt£  •• 
S€N3PïI>..v-SY.    Pm  rO  t  E   s  TAN  S   }:M»g    é^- 

M^fy  U  theRiflex^ns  ufon  the  A»fv%ftT  tOi 
^  PMfiff  Mh^efrêfimed  tmd .  Refrefentedi 
in  4.  2^0!  PAfiBe  "bien  repr^nte  par  let  Pro^ 
;te^4t»i.<,  four  Jerwir.  Wtf.^  rephqt^  aux.  rtifimê^ 

:'0\L  paJBcourtexââement  dans. ce  Livre 
«Qus>les  Chspiues  que  l'on-  a  marqtKZ  ,5cf 
Vion$*'cff6f  ce, d'y  montrer  ii  Que  lé  Catho-t 
liqufi  Romain  n'explique  pas  bien. les  ienti*. 
mensde  fon  Eglife.  Id.  Qae  iuppor&  qu'il 
les  explique,  bien >  il:  ne  décharge  poiat  ïotkt 
£gli(c  de  ce  qu'on  lui  impute.  Le  Catholiquo 
Romain  n'a  pas  voulu. demcurere»  refte» 
fpmmeonlepcu^Yoùp^  leTitcedu  livre 

fiivai)tt<  5«  P^r- 


&  inftmqtie  defAnnéi  \6%6.    îb^ 

$.   P  aM  s-  t  s    P  r  o  t  est  a  n  t   A*^ 

€AIKT    PR  O  testa  N  T-Po  PE&  ».,   i» 

Anfvver  toa  Difi^rfe  entitUd ,  aPafiff  »if 
«115  re^rtfented  by  yrott fiants ,  hêingi^  Vindif 
cation  of  thp  Paipifè  Mis'-refrefentend  étnd 
Ref  te  fente  d,  and'the  Re flexions  uppn  the  jùf» 
firuer,  in  4.  Protcftation  des  P^piftcs  ci>&trc 
le  Papifmc  des  Proteftan  s ,  où  Ton  répond  à 
unDifcpurs  intitulé /e  Tafiûe  bien  iefr^fenti 
farlesTrbteftans ,  pour  fcrviir  de  déivnfe  au 
Rapide  mal  rcpréfenté  &<.  Et  aux  Reflcxioot 
contre  laRéponfe  :  à  Londres.  i6S6< 

Gct  Auteur  donne  en;  ce  Livre  dé  gfandt 
extraits  de  quelques  Auteurs  Anglois  »  |>our 
faiie  voir  qu'il  n'avoit  rien  fait  dire  aUx>Pro«> 
ttftans,  ehles  introdùi(ant  partant  de  la  Re- 
ligion Romaine ,  qu'ils  ne  difent  en  effet.  Cet 
Authcursfont  J^/ï»  Archevêque  d'ièrc,  dans 
tin  livre  écrit  pourrufage  d'une  Dame  >  pour 
U  préferver  du  Papifme.  Thomoé  Besrd  Dq^ 
êtcur  eri  Théologie ,  dans  fonLWrc  intitula 
h  Bape  de  Kome^  Anfecbrifi  :  M:  Suteliffê  dans 
ifonouvragç  qui.porte  pour  titre  JSxame»'  du 
^nfifin*  :  Le  livre  des  Homeliet  pùhUqHtSn 
Dans  laTifiteon  cite  beaucoup  M.  de  Meatux«. 
pour  faire  vpir  qu'on  a  bien  rcprcfcntéles  fcn- 
timens  de  l'E^ife  Romaine. 

6.    RïMARkS    UpON    T»'HB    RfiFTI* 

c  T  i  o  N  s  ofthe  Author  ef  ^ofery  mifiefre^ 
^   finted  e^r .  (fn  his  Anpwverer  psrfictilÀr^  iU  té  ^ 
thêDefofing  DûBrine ,  ^n  a-Letter  fà  '  the  jùi^ 
thor  of  the  Réflexions,    thgetherniijèth'fàfné 
fivv  Aaimaeverfions  on  theftgme  dlnth^rt  Vin? 

IL    ^  4 


éicàfiùtt  of  hii  'BLefleBiont,  in  4.  Rcmsni^c»; 
iur  les  Rcflextons  de  l'Autcuc  d»  Fapifme 
«ial-r^rcfenté  &c.  contre  celai  c)^i  loi  a  tc.- 
fondu.»  pârtlcuUcrefnent  pour  çc  qi|f.rcg«r« 
<k  la  doArtne  du  Pouvoir  de  dcpoièr  les  Rois». 
<n  foiine  d^Lettreà  l'Aureur.des  Re^exion», 
Auec  quelques  Rctnarques  fi^rla   défencc 

que  km^me  AutetM'a  faite  de  fes  Réflexions.. 
A.  I^Bdresx6S6.: 

L'Auteur  de  ce  Livre  n'eft  pas  k  wsit^p^  que 
l'Auteur  desautres  Réponses  que  Ton  a  va 
«aroitre  contre  les^nou  veaux  livresdes  Catho«(- 
£quei^  Anglois.  Il  protêt  d'aboid  que  ce 
nteft  pasf  ar  aucune  déiîMice  de  l*habiieté  du 
juenuer  quliavôit  entrepris^ette  Controver* 
le  /  qu^il  y  entre  préfeatcntent  ».  mais  qu'ils 
k  &it  pour k  feul  Ihtcrêtde  k  Verit4  Après- 
cela  il6|tdiverrc8  reflexions^fur  plttficursen<- 
droitsde  Gontrovcrfe ,.  iufq'ttà  la  p.^a^.  où  il; 
«ntredansla  matière  principakderon'Livre»^ 
qui  regarde  le  pouvoir  de  déposer  les  Rois, 
que  la  Cour.de  R^ine  attsibue-a»  Pape  :.  Il 
•continue  ittfqu'^  la.  p.  50;  apièsqiioi  ilpailo 
à  d'antresmatiere^.      -'^    *-  .  ,j 

Il  avoir  paru  en  Atiglcterre,  en  i6tK  un  pe** . 
fit  livre  intituiç  ^ulitn^,ùu  1* Auteur  tâchok: 
de  prouver.  qu'il«ft' permis  de|>rendre  les^u-* 
ipes/.dt  de  prier  Dieu  contre  fon  Brince^, 
,  lon( qu'il. n'euipassde  la.  Religion  que  l'oi^* 
trouvé  la^meiUeure  »^que  H  les.  Chrétiens 
lie  l'a  voient-  pas  ùÂt  autre^is^,  c'étoit  par  • 
purcimpviflahce,,  âe  non  pa$>  qu'ils  crûilènc- 
que  cclîiA'etoit  paa>  permis*.  Il.fit  même 


ippUottion  de  Çjcç  étranges  principes  à  ua\ 
Priiijcç<^;^olique,  qui  deviendroixlLoi.d'Aa-' 
elecérre;»  Ua  Théologie»  .mieuiçioftruic  dans^ 
U  Eçtigioa  Chrétienne  »  lui  fit  une  rép«n(è 
qa'ûimimhjûvif»^  où  il  tvouë    que  l'an- 
cicfloe £gU(e  a^prié  I>ieu  conue  Julien,  ISc, 
qu'0alcp0Ufffait£|irfi-eoaferc  d^s  gens  qul^ 
fcroientjdafis.le  c^lS  ée  Julien ,  c'tft.^  dirc,quii 
non  feulement  oprimeroieiit  la  liberté  pu-. 
bliqucif^.çarceUiif|^ëçlàer4iît  pasqu'on  ne- 
dût  prier  Dieuc  pour  epxs,  naais  qui  blafphe^ 
merm^ii^  Jc^fii^Çhrià,  perfçcuteroient    1er 
Chrétiens,^  ^/eccHspoiflàiii;  la  ye^ité  des  mi-- 
lAclesdc  nôtre  $eig|ieur,. domine  fàifoit  Ju- 
lien ,.  les  a.vcribueroaent  auic  Pémons.    H  di^ 
z qu'en  €m  qp'tm  B^fà^t.qfU  f^j^t'  "vmtât^, 
khmmtul  fue JjJm»  »<  vint-i^  r^ner  fur  Us; 
Jbfglûis  y  il  lé  c^pirêitinci^dkU  ie  rêfeMétfHft. 
é»  qtu  tUns  f€$iêif0nféê^  iLfir$it  $mti  é^fritr^ 
J^»fmr>frd$fhfêi9m^,Qfm^^ànt  voulût^ 
pas  prendre  Ifis^Aiouff.  contre  lui^  L'AJuteui, 
4cs  RtsAaEU)iQSMOiMhÂ<n  ^«i&iit  cet  endraitj;, 
ft  oft  ITeiifilÂqttf  àv»  ks  Rmarqùes:  p,  4^ 
Oii:  demande  «tue  €aioli^pi#»rBàoinains,  C 
fi*t9fi  f^'«*  9r$mé  Ç^th^Uq^,  dtvi^  «*. 
veritMf]ifkm,.^fmvitU  undi^Hdf  f^' 

ftruàiimf  é^Mi  enufoitt^tMnfi.fiVm  crMP, 
fH'iU  vit^éitint  là  fidfiiié  qtu  dn  fit^H* 
Ckréfim*d9ivt»0  à  ûurs  f4kim»t  f^Qo:  cctûs 
que  (lies  Catholiques  Jlomains  téjpMideni  af' 


*-  *■' 


ito'         BiUiâtheifue  Umverfeîlè 

iitmatlvenKnt  à  cette  iccbnde  queÂion,  on  Ce 
rendra  aux  raifons  qu'ils  donneront  de  leur 
affirmation  :  ou  qu'elles  ne  feront  pas  difKci-^ 
les  à  réfuter. 

On  demande  p.  7.  pourquoi  on  attribue  à 
des  £gHfes  particulières  le  pouvoir  de  rejetter 
les  dchnitions  d'un  Concile  Ècufhenfque  qui 
regardent  la  difcipline,  9c  non  pas  celles  qui 
appartiennent  à  la  foi .'  Pourquoi  on  croit  le 
Concile  infaillible  dans  les  unes  &-non  pas 
dans   les  autres  ?  Ceft  ce  qui  eft  arrivé  eir 
Franceà  l'égard  du  Concile  de  Trente.     Oiï 
fait  p;  8.  l'Hiftoire  du  Catechifmb  du  Con:: 
cile.     On  remarque  p.  13.  que  le  Dofteur 
Catholique  Romaiki  à  raifbn  de   dire  qu'on- 
nê  doit  pas  entehdfe  if  Jes  fentimens  de  ion 
Ea^life,  par  qtielcfues  exprefiions  des  ancien» 
Mi(Ièlis&  Rituek^  parce  que ,  félon  ce  Pro*-* 
tedafit,  on  y  a  corrige  des  chofes  qui  pou* 
Voient  être  contraires  à  l'Autorité  du  Pape, 
dont  on  àpp  rte  ces -deu» exemples.  Dans  le 
Bréviaire  Romain  imprimé  à  Venife  en  1482. 
it  à  ■  Paris-  en<  154s.  le  2.    dt  Juin ,  le^i  2. 
i^ôâ  2.  il<y^a^0ie  aiftrefois  :  in  ec  Concilié 
d^mnatifunt  Cyrtit,  ^    SergiM,  Hor.&rms^. 
Vyrrhns ,  6c<.  On  a  oté  lenom  du  Pape  jFf<>»9^ 
n^  dans  lés  éditions  fui  vantes    Dans  lesan-*^ 
ciens  Mlifels,  comme  dansle  Dinrnàl  im«- 
p'imé  à  Anvers  155^.   il  y  aVoic  ;  T>eM  ^ttê 
hêUto  Vetro  AfFùBôU  /  Tolistïs  cU^ihm  ¥fgnè 
C(eleiiis,mnima4liga»di  ,  Mtqw  foi^ê^di Pûn* 
tificium  dêdifii.    luCath.  S.   Pet.  Antioch/ 

Fcbf*. 

4tRcfl.p.  lU 


k 


Fcbr.  22.   On  a  ôté  le  mot  /animas ,  pour  ren- 
dre le  pouvoir  de  S.  Pierre  plus  étendu. 

Onpreflc  fort  enfokclâ  connivence ,  ou  la 
tolérance  que  l'on  a  eue  pojur  la  Morale  des 
nouveaux  Càfuitcs^  Ôc  l'on  parle  en  peu  de 
nots-d^^^luâetnrs  autres  Côntroverfes ,  Hont 
i)  n'éft  pas  âecciSaire  qu'on  fnfie  aucun  ex- 
traie, particulièrement  ne  fâchant  point  ii. 
ton  n'a  poiiic  fait  quelque  r^ouce  à  ce 
Irivrc.' 

Conune  lés  Catholiques  Romains  ont 
fouvent  cite.  l'£xpofitioa  de  M.  de  Meaux; 
qui  a  ctc  traduite  en  Anglois,  il-y  lEilong- 
ttnts  ;  les  Frotéftjins  d'Angktetre  ont  crû 
<jH*il  falloit  faire  quciqiie  rcponfe^à  ce^  liivie. 
On  a.  donc-  exp^fé  la  dôâtme  de  PEglife 
Anglicane  en  autant  d'articles  •  que  M^  dé 
Meaitx  aexpofé  celle  dèl'Eglife  Roniainey 
en  forte  qu'on  peut' voir  la  différence  de  ce» 
deux  doébrines ,  envies  fionftrant  l'utke:avec 
l'autre-.  '^  t 

7.  A"N  Exp  bS'I  ^'^fiOU  o  f:  thb 
Doctrine  o  f  the  Chur'ch  oï| 
K  N  é  i;  A  N  o ,  iic'  Exfofition  di  la  déBrine 
di  tEglife-d' jAnghtêrréen  divers  mrficlei  prâ^ 
fofiz.farl*Ev^f»e  dé  Condom  ydains  finEx*^ 
pfiùpnÂe  la  dalhine,  de  VtgîifiC^tkohqMi 
1114.  Lon.  / 

On  a  mis  une  PrefacC'  à  ce  I-ivre ,  où  :  l*o« 
^xpoièies râtfons  quel'on a  euës*de  le  faire, 
«toùPoniait  l'Hiltôircde  cehiî  Se  M.  de 
Mcaitt. 

vu.  ÂHtrt' 


<    ^  ( 


^M       ,  Bilfimbipu  UdverfiiU 


•■■1 


'  VIL 

Autres  livres  AMgUiSm 

l.    Al    Summbof    Ch'X  I  s  1^  I  A.lf. 

fisMn  is  hêtmil  to  kmtWy  mndht  skk  tù^gi'^ft- 
émé€c%9mf  cf^  Ofith  tkf  Hidj  SàcrémÊêmf    of 
C»nfirnM$i4tntxflmmiéi$  Uurgê,  Fn  X4.  L<md« 
by  H.  Hills,  Primer  to  tke  King's  moft  ex- 
cellent Maieftf,  forhisHpuâioldand  Chap-^ 
pel.  X6S6^  .  . 

.  Ce  n'eft>qii*ao«  <iemi*lèiiïUe  ».  qui  contientr 

tU»4ft\  okUg§:d^fitvÀ9irpk\f>ti  k»vCâthoUqiiC9. 
Bjomiins^^jvr  en  pouvoir  têmdre.  cpntt  :  ttve^. 
^  5..  Sûrement  dt  là  eénfirmff^m  ytxfUqui^ 
SH  long,  C'eft  un  Livre  pour  ks  enfans,  qu'on: 
n'aitrokpoint  nus  icù  fiee^'^^it  l'undes  pre-^ 
micrs  que  l'on  a  imprimez.,  pour  Tulàgc  ét^^ 
CatboUqttcs  HonuÀl.  U  cftaâeîîScoklique 
pour  des  enËUl». 

Voici  un  autre  Catechifiiift  de  lai  fiiçoai 
d'«n  Proteftaht  qui  contient  c^'on  côtc»lado«^ 
ârine  de  l'EgUic  iLomaînC'  prouvée  par  dca- 
paflàg£s<.desDdrâears  Catholiques  Hooiams». 
ôc  de  l'autre  les  raifoiu  que  lespnatcâans  ap- 
pQftentpourla'  l'çfuler»'  .  *:  • 

2i .  A  C  A  T  £  GHi  $>i^  .^finmiv^  tk$  de*. 
BrinàMnâ  pr^i^cesof.iim  Cbwjib «f  Rftm^ 
Ufith  0nAnfvvertkere§mt9^ByMTrouftMi^Pêf 
tJht  ChHTch  ûfinglémd.,  Ifi  %.  Lond.  i6S6. 


&  Saifuriqsieiè  tAnnfe  létS.  n^ 
On  st  YD  en  Anglois^  en  Flamand  Si  e» 
Irançois ,  deux  Leurcs  qui  portent  le  nom  dw 
Hoi  Charles  1 1.  oh  il  défend  l'Autorité  de 
^EgHfe  Romaine.  On  dit  dans  cf:  petit  ïm- 
pnm^qae  le  Koi  d'aujourdui  les  a  trouvées 
âjusie  Coffre  dcfori  frerc,  ôc  on  voit* 
au  bas  J  ▲  qji  £  s  RoiV  Ces  Lettres  oht  tant 
&it  de  bruie^qu^OA  y  a  répondu  eh  Anglott- 
IccnFjranfois.  Voici  le  titre  du  Livre  A n- 
glois»  imprimé  awcpermiffion  de  M.  l'£vê^ 

ifiie  de  Londres.  " 

j.  An  Aksvvbr  to  somi  Pa- 
#fi  K  s ,  Utely  pfinttj  conammgtkê  Atétbû'^ 
t'af,4fth$  CàtkaUc  Chiêr^hin  mitttter  ùflBmh^ 
mdthe  Keformmtionitfthê  Chttrck  ofÈngland.1 
Lood.  t^S6,.  in  4-  Répoi^e  à  quelques  Pa- 
piers concernant  Tautorké  derEgliic  CàthO'^ 
tique» en  noattercdefoiiSclaréfoimation  de 
Uglife  A^Ucaae.    - 

L'Autciif  maupie  daasnji»  petite  jréface,<e 
l^il'à  <ngffr4,€xaoii«er  (Cêsdeiix  \xx^^y^ 
jénoigne/qu'il  se  craîit;pas  blefler  X^^>f^^ 
4u  Prince  ,  en  rcfuta|«;  on  écrit ,  où  l'on  voit 
fea  nom  iOpmme  çe^y  qiM  ïefttfenr  de  t^ 
cevoir  uae  pièce  de  inonnoie  ,  pour  pliit , 
^'ellç  ne  vaut  y  41e  \A€&a^  en  aitcime  m^- 
ftieie  c0te^l^<|r^;«iqVv<Hq)l^te•>:eft^^  mie 
p Joçe>,  01»  l'ia«ige  dû  Prince  eft  gi^irée^  Il  fait 
diverses  i^tkv^çn^  ^Çt%  ètm  J^ettfÇMprib 
juoi  il  en  examine  une  autre  »  1«  qui  a  paru 
il  y  a  long-tems.  Ceft  une  efpecc  de  dé- 
«laration,  okfeu  Madame  la  DuckeiTe  dTorc 
f  rend; 

•  p.  5^.  il 


k 
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bit  ou  rctardoit  par  cette  faigncie.  (%  )QuHl' 
ne  s^cnfuit  pas  que' U  diminution  du  fiuig  ei; 
augmente  toujours   le  mouvement  :  nuit 
qu'elle  peut  bien  le  retarder,  H  tefa0^«fté|«» 
&  caillé,  le  cctur,  de  les  muf£lesn'a3uat  pat 
tant  de  force  apré^la  faignée^poor  Ct  ^ttrcSk 
&jetter  dehors  ces  grumeaux.  (3.  |  Qmd 
il  feroit  vrai    ^e  le  làonTeoieiic  da  iàag. 
s'augmenteroit  pair  la  faignéé,  cette  augmen- 
tation eft  n  peu  confidetable,  qu*<^Ue  nevau- 
droit  paile  péril  aiiquirlon  s^c^po&v  ^Qi^ii» 
ftomme  ait  2o.Livres-de^nç2c qu'on* *ktt^  en* 
tire  diemi- Livre,  iemonvénaene  lie  f^«igmei9K 

tcra  que  d"une\p,  un  peu  d*e)iercice ,  dîrrhai. 
le4ir,ottde  (ticur  peut  produire  léiiiême  e^ct 
beaucoup  plus  commodément.     M.  Bellîni 
préfère  la fcâioa  d^sarteresa  celte de$  Veihcs« 
rAuteur  lui  fait  de  nouvelles  dilEcultez  is^ 
ik0Us>  comme  auili  fur  lesfiîâibit$,  for  lés 
Ventoufes  fççhes  ôc  Jes  fcarîfiéc^  fùrlé^^in^^ 
les  fomentations»  lè.regimç  JH  viyr^'  &C.  de 
ic  totts.ces  doutes  iltlrc  enjfînceètèi^ojrrchifioh 
certaine  .aquiUs  Meifcms;  iùfilfiin^hiëlt 
9Pmnmn  dn  mondes  irdoAnpnt  U  fkuipéh^ 
du  ttms^des  reméfdes  qui  ne'prue^  &  rien.  Lfc 
fécond  Article  comprehâ  des  c^ptôcnci^ 
fiir  les, .fibres  charnues*  qur  ç<>b(ipo{ent.  liis 
niuiclits^  L'Auteur  a  pris' la  peinj^  dVxaP- 
Jldiner  .,^  îwréc  lé  microicope ,  les  wJres  dfc 
pltiÇcurs  animaux  de  diffcr^hte  efpeccV*  dfc* 
.ïts  comparer enfcmble  ,  devoir  en  duoi elles 
dîffcrcnt  des  fibres  4c  l'eftomac»  delavcfîîe. 
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èi€etnT,  I]  marque  icurgroireur  k  plus  ex- 
aûrmcntf  ii^il  fc  pçut,  car  il  avoue  ^*on  ne 
faittottIa''détCTininer  as  |Ufte»  parce  :que  lef 
iibfcsfotat  pi«8iâ|tt  mow  groifès/clon  <}tt'elles 
foÊt  pkit,:Qt»-moias  éteaduës*  Cette  dîfTc- 
r«Bcè&^Tottiarr<|ii<>n^ai:rofê  une  fibre  d'eau: 
oacemarqne  qu'elle  s'enfle  &re  retreffit  fcn- 
ùhlammtà  t^mmtÂ  c'^oit  un:  ver .^(^s  3.  4. 
âc5.  Articles  contiennent  une  anatomie  fort 
cutieufedefrois  infeâes^  le  premier  c'cAtor- 
titmMrhm.  Ooappellç  ainfi  cet  in^de^  parce 
<|n'ily  es  a  de  dciu  fortes,  de  même  que  de 
h  ^ante  qn^on  nomme  Ortie  ;  l'une  qu'on 
peut  manief  fans  rien  craindre  «  ôi  Taii^requi 
pique  quand  on  la  touche.  C'eà  la  première» 
^oml'Auteut  a  fait  ia  diflèûion,  fie  qu'il  dc- 
ptiiit  icL  Le  feeond  iniê<ûe  qu'on  trouve  ici 
<léctit,  eft  un  ver  plat  qui  fe  forme  dans  le 
^oie  des  brebis;  il  eft  à-peu- prés  de  ia  figure 
<i«  turbot.  Le  txoifiéme  infeâe  eft  un  ver 
^c,  fortàen  troispieces  du  corps  d'une  fille 
àt  iQ,  ans ,  par  des  remèdes  que  l'Auteur  lui 
«i&rnu.  Uitoit  de.  U  largeur  du  petit  doit, 
^h  tTQis  pièces  priiès  enU^ible  faifoient  1» 
longueur  d'une  aune.  Mr.  deHcidc  fiiitdet 
'Cmarquçs  curieufes  fur  la  ftruôuiPe  de  ces 
^lûiiiausi  mais  pour  les  bien  comprendre, 
«Aftt  avoir  les  ègnres  qu'il  en  a  fiiii  graver, 
«Witksyeo^* 
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IX. 

ÀNGLIiE    NOTITIA 

Si*v$  frâfens  fiatus  AngUa  fitccinBè  JSmh^ 

^leatm ,  in  brrvi f$iafitabelUt0tMm  tfâisinut- 

£inem   CùfHpUBens,    ^thorê    Tho.  Wë^d  id 

Oxfdrd  <hcz  Henri  Cknfens  i6«6^   in    12* 

Se  k  trouve  à  Am&crdim  ^tz  W«€ftci|i. 

'  •  ■<.■"■••.  ■* 

CE  Livre  eftdivifc  cft  îî.  parties.   La  L  - 
partie  traite  de  TÀnglcterrc  en    gène-, 
rai  :  3clel.  ch.  parledc  fon  Climat,  de  fa  Di- 
vifion  c^i  26.  Dioccfcs,  par  rapp<Nrt  à  la  Ju-  . 
rifdiârion  du  Clergé ,  &  en  52.  Comtea  par  • 
égard  à  celle  des  Noblcs}  de  ion  terroir,  qui  eft 
fi  fertile  que  depuis  4  oo.ansi»on  n'a  fû  ce  qnc^ 
c'eftqofcfâniine  en  Angleterre,  de  la  Moii-; 
noie ,  despoids,  ^es  mefures  de  des  bâtimens* 
Dans  le  ch.  1 1.     TAutcur parle  des  habitans, 
de  la  Religion  d'Angleterre  ,  &  dit  que  h  U 
n^mbrt^des  PafiSles  n'efl  pas  fi  gri^nd  'eft^il  f 
élit  du  dsnger  à  craindre  de  ce  Cûté-JÀ ,  cJ%  qtêe 
leur  f  ar H  fuijfe  mettre  tEtat  à  deux  doits  de 
fm  ruine,  N&tre  populace  ,  ajoute- t^il,  a  de 
t$Ht  tems4té fort  portée  à  croire  let  prédirions . 
dss  Afirologues  ^  des  faux  JProphetes  »  ©•  ^  ' 
s* effrayer  dep  malheurs  ,  que  i*imaginatie»- 
tfoubléefar  la  tiraint^^  lui  faifôitpaèmre  t9Uf 
proches.  Le  I II.  ch.  donne  une  idée  «du  Qovi^* 
vernement  d'Angleterre  6c  des  droits  du  Roi» 
de  la  Rcin'e  &  de  leurs  enfans.     Le  I V.  ch.  dé- 
crit les  charges  des  principaux  Officiers  de  la 
Couronne,  qui  font  neuf  :  le  Graod  Senc- 
i»p.  5.^p.i7*  <iut 
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<hal^  le  Grand  Chancelier  ^  le  Grand  Cham- 
bellan, le  Grand   Tréforicr,  I9  Prifidcnt  du 
Confeil  privé,  le  Garde  du  Seau  piivc,U  Grand 
Connétable ,  le  Grand  Maréchal,  &  le  Grand  . 
Admirai.     Le  V.  ch,,iîno&tr6le  rang  &  lc« 
fon£lions^6s  OiSciefsScclefia^ques,  Folicir 
qucs  &  Militaires.  Le  V  I.  ch.  regarde   le» 
trois  Ordres  xiu  JR^oyauinçi  le  Clergé,  la  Np- 
blelTe  &  le  peuple ,  leurs  dignités  «  leurs  re- 
venus, ieursemplois  &  Téwnduc  de  leurs  pri- 
vilcgcs.  Le   ch.    VU*  rapporte  lésloixqui  . 
concernent  les  femmes ,  les  enBtns  &  les  Do-  • 
mcûiqucs.  Pour  obliger  les  maris  à  ne  pas 
slcloignct  de  leurs  femmes,  il  y  a  une  Loi  fort; 
Singulière.  4  C'eû  ^'.enc^re  quSm  hùinm^ . 
àimeurelong^tems  h^r^de  chez  tuii  pourfvA^ 
fi'dne  forte  f oint  de  V enceinte  des  quatre 
Mers  ,  c'cfl  à  dire  de  la  Grande  Bretagne ,  fi 
fendant  cette  abfij2ce,fii  femme  acceuche  d^un 
tj^fant ,  //  e^  ohligÀ  de  reconnàitre  ce  hâtsrd 
pur  légitime f  (^de  luifsêir^  pétrt  de  fès  hjens , 
encett^  qualité.  En  wrtud'uac autre  \.o\let, 
fillis  au  dejfiis  de  b  Tâgc  de  feptans  peuvent 
donner  leur  fo  i  &  fe  promettre  en  mariage  à 
un  anunt,  mais  elles  ont  jiermiOion  de  rosn^^. 
pte  ou  de  renouveller  leurs  promefTes ,  lors 
qu'elles  ont  atteint  leurdouziéme;année. 

c  La  II.  partie  n'a  que  deux  chapicreaj.lc^ 
I.traitedu  Gouvernement  de  l'Angletene  en 
particulier, à  l'égard  de  la  Difcîpline  Ecckfia- 
ftique ,  des  Juges  politiques ,  &  de  la  Milice. 
Oii  fait  encore  auiourdhui  dans  r£gIifeAn> 

«p.uy.i  p.i2*.rp,i37^ 
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glkftiic;  fatrcpemrmcc  pubi!i<|fieatix  pcchcdn 
uandalcuic.  De  coupable  entre  dans  leteiàple 
couvert  è'ttne  robbc  blanche  »  pieds  nuds. 
tenant  cnmaia  un  cierge ,  ôc  vient  demander 
pardon  à  Dieu  Ôc  à  Tai&mblée,  &  la  prier 
qu'elle  mcle  (èsptieres  iat  iîemies  ,  pour  flé- 
chir la  colère  divine.  1}  7^1  pourtant  des-occa- 
fions»  oà  l'on  éxemM»  In  penitens  de  cette  ré- 
paration ^  pour  une  fomme  d^'argent  (fa'iU 
<onfaci%ttt  à  dc$  ufages  pieux.     On  voit  dans' 
le  même  chapitre,  les  prérogatives  du  Pare- 
ment ,  la  manière  dont  il  s'afiemble,  le  noin- 
bre  des  députez  qu*on  y  envoyé  dediven  en- 
droits  &€.  les  fendions  des  Juges  du  bancda 
Roi,  de  la  Cour  des  Communes,  de  la  Coar 
Fifeale ,  de  la  Chancelieiie  8cc.  des  juges  de 
paix,  du  Lord-Maire,  des  Aldermans' &c.   Le 
ch.  H.  décrit  la  fondation,  les  privilèges ,  les 
Colleges,lesfharges  &c.des  Académies  d'Ox- 
ford &de  Cambrige,des  principales  écoles  ok 
les  Ensuis  étudient^  des  Collèges  de  Jurifpru- 
deace ,  de  Médecine ,  5c  de  Société  Royale 
de  Londres. 

'  Depuis  la  première  ^ition  du  I.  Volume 
de  cette  Bibliothèque,  on  a  rimprimé  ce  Livre 
en  Hollande ,  &  on  y  a  joint  un  Abrégé  dé 
l'Hiftoirc  d'Angleterre  •  intitulé  Hffrm  JJ^ 
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FEVRIER.  : 

ûiFol.  cxOfËcinaBlaviafl4«^l(^86. 
;;  Suiifipitibus  Socieîatii.: , 

Extrait  des  lettres  de  Grcfiuii  ït  Parth.B^ 
U^ieres  concernant  UJuriJj^rudence,l'JHii^ 
fioire&  U  BèUn^féO*     ]_  ,  '  ",  !, 

N'a  vu  défi  le  comiaicnce* 
nxcirt  lie  cette  année ,  <• 
qu'on  trouve  touchant  W 
Critique  &  la  Théologie^ 
dans  les  Lettres  du  famcu» 
Grotius;  Il  nous  refte  à  faire 
«l  Otrait  iê  inaucrci ,  qui  regardent  laju-     . 
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fiipnickficc  5  i'Hiftoirc  3frla  PoUtûiuc.  Qtt^ 
qu'il  n'entreprenne  guère  de  traiter  uflL%» 
jet  à  fonds,  il  y  a  néanmoias  plafîeurs  cii« 
droits  qui  peuvent  beaucojip^ervir  ^  Piatd-^ 
ligcnce  de  diver(ès  cernons  difficiles  qae 
Ton  rencontre  danè  le  Droit  ,  dans  l'Hi< 
Ivoire  9  de  dans  le  Gouvernement  des  JE- 
aats. 

IIL  On  peut  rapporter  au  Droit  la£i« 
ineufè  queftion  touchant  le  Domaine  de  la 
mer  »  qui  a  été  tant  de  fois  agitée  dans  le 
Nord.  Il  j  eut  au  commencement  de  ce  fie- 
clc  quelque  difpute  entre  les  Angloîs  &  les 
HoUandoîs ,  touchant  la  pêche  des  Baleines. 
On  nomma  des  CommiUàires  de  part  &  d'au* 
tre,  pour  régler  ce  différent.  Grotius  fut  l'un 
des  Committaires  de  la  Province  de  HoUan* 
àt,  ôc  il  rapporte  le  fuccés  de  la  conférence 

3a'ils  eurent  avec  les  Commiflàires  Angloi^ 
ans  fà  Lettre  56.    I.  P.    Il  dit  qu'ils  redui- 
firem  les  Anglois  au  Cûcncç,  6c  qu'ils  leur 
montrèrent  que  ni  la  terre  de  la  Groenlan- 
de,  ni  la  mer  ne  leur  appartenoîent  ,  êc 
qu'on  ne  pouvoit  otqr  aux  Hollandôis  la  li- 
berté d'y  nav%ucr,   ni  de  pAhcr  les  fiaki- 
jies ,  dont  pcrfonne  n'avoit  droit  de  s'attri* 
byer  la  propriété.   Nous  fîmes  voir  claire- 
3|aE>ent,  dit-il,  que  la  terré  néieur  appa<te«' 
noir  point  »  puis  qu'avant  Tantiée  1^96.  per^^' 
fonne  n'y  étolt  allé  i  que  des^  Hollàndois  la: 
découvrirent  6ç  luy  donnèrent  le  nom  qu'eU 
le  a  encore  ,  comme  on  là  Volt  dans  tous  les 
Géographes  modcrntî,  les  ipheres  ôc  Itê 

Car* 
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Cartcs.  Ils  voulurent  rcptiqucr  (|ue-Huguct 
Wiilougbj  la  découvrit  en  1553.  Mais  nous 
iuncs  voir  par  le  Journal  même  de  ce  voia- 
geur  qu'étant  parti  de  Finlande  ,  il  aborda 
fli'ilequi  porte  Ton  nom,  &  qui  eu  fort  é- 
ioigncc  de  la  Groenlande  »  qu'il  étoit  enfin 
mort  de  froid  ôc  de  faim  avec  tous  Tes  corn* 
pagaons  fur  les  côtes  de  Laponic  j  ou  quel- 
ques Lapons  les  trouvèrent  au  retour  de  TE- 
tc,&  d'^ù  Ton  porta  leurs  Journaux  en  An- 
gleterre. Les  Anglois  ne  purent  rien  répon- 
dre à  tout  cela ,  h  ce  n'eft  qu'ils  dirent  qu'oa 
avoit  fait  grand  tort  à  leur  Maître  de  luy  con- 
teftcr  un  droit,  dont  il  avoit  fufip'alors  jotii' 
paifiblement. 

Dans  la  Lettre  15.  P.  II.  Il  traite  cette 
qutftion ,  favoir  (î  un  Comte  ie  HoUandjC 
ptuvoit  céder  quelque  chofe  touchant  les. 
droits  de  la  navigation  Ôc  du  commerce  (ans 
le  confcntement  des  Etats  ^  Il  foûtient  que 
non,  parce  que  les  Comtes  de  Hpliands  h'é* 
toicnt  que  les  gardiens  des  droits  du  peupl(^^' 
&QS  pouvoir  les  aliéner,  comme  il  dic<|u^o% 
le  peut  montrer  aifcment  pai;  lesLoix4c|  B^>. 
Il  dit  à  l'occadon  de  cela  que,  la  Hollande 
étbit  un  pais  libre,  même  fous  les  Comtes,  Ce 
qae  cette  liberté  n'a  point  commencé ,  lotif 
qu'on  a  déclaré  le  Roi  d'Efpagne  décha  de  fèt 
droki, oulors qu'on  a fait.tréve  avc<  luj:  j^ 
tppocte  quelques  raifons  de  ceia^  qu'ori  pciit; 
uie  dans  l'Original.  ... 

GrOtius  avoit  ^crit  ^16x5,.^  à  .i>^inbafl4?» 

^  de  Mcffieuriles  £tats>'à  U  Cour  de 
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yrance,  touchant  les  Controvtrfcs  qui  trou- 
Uôient  en  ce  tcms-là  k  Hollande  >  ôc  \'oM 
avoît  montré  fa  Lettre  à  Pierre  du  Monlia 
alors  Minière  à  Charenton ,  qui  avoit  ùk 
quelques  reflexions  fur  cette  Lettre,  Icfqud- 
les  on  enToia  à  Grotius.    Cela  lui  donna  oc- 
cafîon  d'écrire  aumemeAmbai&deur  la  6z, 
Lettre  de  la  L  P.  où  il  traite  quelques>unes 
de  ces  controver(ès,  5c  entre  autres  celle  qm 
regarde  l'autorité  duMagiftrat  dans  les  afiàî- 
res  Eccleflaftiques.  a  II  femble  par  ce  que  dit 
Grotius  ,  que  du  Moulin  ait  crû  qu'un  Ma- 
giftrat  doit  être  favant ,  pour  avoir  quelque 
autorité  dam  les  chofcsKeclèdaftiques.  Gro- 
tius réfute  cette  pcnfée.   Il  s'applique  auffi 
SL  ihontrer  cpntre  le  mêmlB ,  que  l'aotorité 
4u  Prince  né  dépend  pas  de  la  vérité  de  (es 
ièntimens  en  matière  d^e  ReligioA    11  appor- 
te les  paroles  de  Saint  Augiiflin  dans  la  Lct» 
tre  sd  Vicemium  :  Ktges  ihm  i»  §rror$  fimt^ 
fro  iffo  érrore  leges  contrs  n}efit^tem  ffrnnt  : 
êkià-in  ^eriiute  JHnt  y  fimiUttr  cpntratrrê^ 
Hnt'^fro  if  fa  hjéritate  deeermmt*     Il  cite  en- 
core Pèxen^plé  dé  TEmpereur  Aufelicn  qnig 
i*là  prière  des  Chrétiens  ,  chafla  <k  foa  £- 
Vdché  Paul  de  Samofàte,  lequel  ttc  vooloit 
pas  fe  ibûmettre  à  l'autorité  des  Condlcf, 
^uî  avoieht  condamné  (à  dodrine«    Grotius 
dit  ii:i  pklilèurs  autres  chofes  fur  le  pouvok 
«lès  ?#ifice^  ^  ^ansle  regiemeat  des  contro- 
yerfes  qui  s'élèvent  en  matière  àt  Rdigion* 
li^s'il  af  traite  toMt'Ccfa  pins  àfond^  daat 
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6n  Livre  de  Xmftrh  fummarum  Pêteft^ttm 
girts  Sacrs. 

On  trouve  dans  la  Lettre  329.  la  folutioa 
i^vac  autre  queftîon.qui  appartient  atiDroît 
Canonique.  Il  s'agiftoit  de  fa  voir  Ji  Us  Râ^ 
ifl$9ux  aufyuels  le  Pape  a  permis  de  prêcher 
C^  de  confejfer  ^  peuvent  le  faire  frns  ^»- 
fdter  les  £vi^ues,  ^fans  leur  en  demander 
permffitm  ^  M.  de  S.  Cyran,  fous  le  nom  de 
fetrus  jùerelita,  foûtenoit  que  non  ,  Ôc  les 

icfuïtes  prétendoientque  ces  Religieux  privî- 
rgiez  n'avoient  que  faire  de  la  penniffion 
de  r£vêque.  M.  des  Cordes  Chanoine  de 
Limoges ,  &  grand  ami  de  Grotius  lui;  en  a- 
voit  demandé  fon  fcmimcnt*  Il  répand  que 
fi  l'on  s*en  tiçnt  à  l'Antiquité  M.  de  S.  Çyr<a« 
avoit  (ans  doute  raifbn ,  ôc  que  mçmc  ou  ces 
conceffionsfom  reçues,  on  les  doit  interpré- 
ter en  forte  qu'elles  faflent  le  moins  de  prjé- 
^icc  qu'il  fe  peut  aux  Canons  de  aiut  ^fages 
jreçiis«  Mais  il  ajoute  qu*îl  ne  voit  pas  coi|i- 
ment  M.  de  S.  Cyran^  attribuant  au.Pape,auii 
bien  que  les  Jefuxtes ,  une  autorité  prefque 
iàns  bornes,' peut  foûtemr  qu'il  n'a  pas  le 
pouvoir  de  iàire  ce  que  les  Evêques  font 
tous  les  jours,  favoir  de  donner  la  permiflioa 
de  prêcher  &  de  confcflèr.  Il  dit  que  do|i« 
aant  au  Pape  le  pouvoir  qu'on  lui  donne ,  on 
4oit  tomber  dans  le  même  inconvénient  oii 
ctoient  les  Romains  fous  un  Ëfnpereur,  qui 
vouloit  qu'on  renvoiât  toutes  les.queftions  de 
Proit  à  fon  Oracle.  ^ 

pans  la  Lettrp  693.  adrefsée  à  u:n$clgneus 
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ité  3ibli9tbeque  Umvtrfiie^ 
Folonoîs  qui  hxj  avoît  demandé  fbn  fcoti- 
sncnt  touchant  la  torture,  il  répond  qu'il  n'y 
a  rien  de  moins  afluré  qu'âne  confcfiScn  arra- 
chée par  les  tourmens,  fur  quoi  il  cite  ce  mot 
d^in  Ancien  :  Mentutur  epU ferre  non  pâttte^ 
'  rit  y  mentéetftr  qui  ferre  fetuerit,  J*"ai  a|0&- 
te^t-^il,  une  infinité  d'exemples  de  gens 
qu'on  a  &it  mourir  injuftement,  fur  un  fon- 
dement fî  peu  afliiré.  Je  ne  m'étonne  point 
-qui)  y  ait  eu  des  perfonnes  graves  »  qui  ont 
crû  que  les  Chrétiens  ne  doivent  point  fè  fo- 
yit  des  tourmens  >^  pour  faire  confeflèrles  cri- 
vies^  puis  qu'il  ef^  (^enain  qu'ïl  n'y  a  rien  de 
femMable  dans  les  Loix  de  MdÙe  ;  qu'en 
Angleterre^  on  vit  en  auffî  grande  Airetc 
qu'ai]]eurs,quoi  que  laqueftion  n^Çoït  point 
en  iifage  5  &  que  pendant  que  Rome  eon^ 
ferva  fa  liberté  les  Citolens  ne  pouvoicût 
être  mis  à  la  torture. 

Guillaume  Grotius  avoit  hit  quelques 
queflions  à  fon  frère  touchant  le  droit  pu- 
'  blic  \  à  l'occafion  de  quoi  notre  Auteuf 
montre  dans  fà  Lettre  4.  P.  II.  la  différence 
qu'il  y  a!  entre  le  droit  particulier  &  le  droit 
public ,  &  fait  voir  qu'ils  tirent  également 
leur  origine  du  droit  de  la  Nature ,  du  droitr 
des  Gens  »  &  du  droit  Civil.  Il  traite  en  fui- 
te la  queftibn^  fî  le  Droit  naturel  peut  fouf* 
itir  quelque  changement  ?  Il  dîvife  ce  Droit 
en  dlverfès  branches  ',  &  fait  voir  en  quel 
fens  il  y  peut  arri^ver  quelque  changement.  Il 
traite  encore  la  même  matière  dans  la  Lettre 
4.  Oa  lai  avoit  obje^é,  comme  il  fcmble^ 

que 


&mjlàr^ue  detAmég  i6%6i      lS7 
^e  les  Loix  civiles  font  du  changement  daas 
k  Droit  naturel,  lors,  qu'elles  rendent  nulles 
toutes  les  promefics  qu'un  Pupille  peut  avoir 
faites  fafis  le  confentement  ae  Ton  Tuteur, 
puis  qu'il  viole  cette  Loi  du  Droit  de  la  Na- 
ture, ^n*//  fétut  umr*Jk  promejff.   Grotius 
&it  voir  conunent  le  Droit  Civil  s'accom* 
mode  ei)  <eci  ayec  le  droit  de  la  Nature ,  ^ 
explique  encore  quelques  autres  casr  fembla- 
blés,  comme,  fi  un  Pupille  aiant  emprunté 
iàns  le  coûfentement  de  Ion  Tuteur,  &  étant 
déveau  plus  riche  par  cet  emprunt ,  il  eft 
oblige  de  paier  f  Grotius  répond  qu'encore 
que  par  l'ancien  Droit  Civil  des  Romains,  uiï 
créancier  ne  pût  pas  avoir  aftion  contre  ur 
pupille,  néanmoins  le  pupille  eft  obligé  xle 
paier  par  le  droit  de  la  Nature ,  dontNVôicî 
une  Loi  inviolable  :  que  ferfonm  ne  doit  s*efi-^ 
richir  au  détriment  d'ffn  atare.  U  cite  divci" 
fes  Loix  fur  ce  fuiet. 

11  ttàke  dans  la  Lettre  5.  de  la  même  Par^ 

tic  des  firvftudes ,  &  montre  que  c'cft  un 

Droit  établi  paries  hommes  contre  la  liberté 

^  la  frànchife  naturelle.  Il  explique  la  Loi 

^énfi9f4  jf.  de  sqna,  où  il  eft  dit  que  les  pof- 

feflions  baiïcs  ont  naturellement  cette  fcrvi- 

tude>  qu'elles  reçoivent  les  eaux  qui  cou^ 

lent  de  celles  qui  font  plus  hautes.   Dans  la 

Lettre  12.   il    parle   aflèz  amplement  des 

Conventions  en  général,  &  des  Stipulations 

en  particulier.    11  fait  voir  que  le  droit  de  la 

Nature  oblige  neeeflàiremcnt  à  tenir  fa  pa- 

«©le>  d'où  vient  que  plufieurs  Philofopfces 

F     4^  f 
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•nt  donné  le  nom  de  Vérité  à.  la  Juûicc  ,  9c 

2ue  Simonide  difoit  que  lajuilkc  coiiAfte  à 
ire  }a  vérité  >  &  à  rendre  ce  qu'on  a  re^o» 
Cependant  Platon  ôc  Thcophrafte  étoicnt 
autrefois  d'avis  qu'on  ne  dannât  à  perTonnc 
le  pouvoir  de  forcer  quelcun  à  lui  tenir  £i  pa- 
Bofe  en  vert»  des  Loix»  mais  qu'il  fut  libre  dé 
me  la  pas  tenir ,  conuAe  il  c&  libre  de  a'ctre 
pas  généreux.  Mais  cette  PhiloTophiey^dit  nô- 
ve  Auteur, ne  s'accommode  guère»  avec  no« 
«re  fîede,  oit  l'on  voit  peu  de  gens  qui  foicnt 
'  -Ycrtueux  par  leur  propre  mouvement».  &£ins 
la  crainte  desLoix.  U  entre  enfiiite  dans  une 
grande  qucftion  >  fàvoir  comment  k  droit 
Civil  peut  déroger  au  droit  Naturel,  en  ma- 
tière de  conventions  &  de  promefTes  ^  U  ex- 
Îlique  en  peu  de  mots  y.  en  quelle  forte  les. 
,oix  Romaines  ont  ôté  >  à  ceux  qui  s'y  font 
fournis  xJa  liberté  de  promettre  de  certaine» 
chofes»  (i  bien  qu'en  ce^occafîons  elles  ont 
fendu:  les  Contrats  nuls ,  auiC  bien  que  lors 
qu'ils  n'ont  pas  été  conçus  d'une  certaine  ma* 
niére  que  ces  mêmes  Loix  ont  prefcrite.  Il 
fait  voir  que  les  Loix  n'ont  rien  fait  cn^  tpiit 
«ela  contre  le  droit  Naturel. 

On  trouve  encore  dans  la  Lettre  332.  T.  IL 
Tcxamen  de  cette  Qucftlon  :  Vtrum  'vokm^ 
t.M4  uftatoris  coramfeptem  ufiibus  mdid  coth' 
'Vêcatis  defUratA ,  noUe  fe  tefiamentum  anti 
faiium  'vsilere  >  hahendu  fit  fro  tefiamentê 
fait  qHa^eejfit y  fi  hAtedes  ah  intefiéttM  infiU 
tuijfet  difirte  t  Grotius  répond  qu'oui ,  & 
>^He  c'cft  ainfi  qu'il  entend  ces  termes,  'u^- 


kftquè  intefiato  decedere  m  L\.  f^  Js  hsres.,  J>, 
p  tdbuU  teftamenti  nuïlA  expahunt,  . 

IV.  Orothis  a  encore  parlé  en  payant  jje" 
(|iiçlque$  autres  queftions  de  Proie  «qu'il 
ii'c/^pasncccflàire  que  Ton  rapporte  ici.  Oa 
paâèta  à  ^c  qu'on  trouve  d'Hiftorique  daf  r 
fo  Lettres  5  dont  une  partie  appartient  ^^ 
i'Hiftoire  ancienne,  Prophanq.pu^cdeïiaAi* 
que;  &  l'autre  àTHiApirede  fontcilis»  oa^C 
fts  propres  4vantures.    Nous  ^QUçkcrons!.eiv 

'peu  de  mots  ce  qu'il  y  a  de  plus  cuiie^x  {(is 

.€cs  matières.  Jj 

On  a  déjà  remarqué  qu'où,  trouvç.c^S 

:mte  Lettre  à  M.  de  Peirefc ,  1^  yie  df .  i^cohis 
de  Damas.  11  n'y  a  pas  d'autrç  Hj^pij^c  prp- 
phanequc  celle-là,  fi  ^e  n'^Sj^  quciqucfalJu- 
fion  en  paflànt  à  quelque  rajt  qu'il  ne  ^Ta^oii- 
tscpas,  comme  Lettre. ^jpt,,  Klï/Ï^'undcr 
plus  beaux  ouvrages,  di(  il^.de  I^arrha^Ùs  èft 

'  décrit  dans  Pline.  Il  rcprcfenta  le  peuple  d'A* 
thenes  d'une  manière  fort  ingcnieufe.  Il  yOtt* 

,loit  repircfcnter  ûn^  peuple  colère ,.  injude» 
inconftant ,  &  éh  nicme  tems  aifé  à  flèctàr» 
mifcricordieux ,  clemi^nt,  glorieux,  Igcl^i 
ficj;&  timide.  11  peignit  là  figure  d'un  Kom* 
ttic ,  à  peu  prés  comm^jc  fouhaiterols  qu'ôa- 
leprcfentât  par  une  fille  la  Reoublique  de  Hol- 
lande,  ou  des  Provinces  Unies,   Je  yôudrois 

■iV'iû»  peignît  upc  fille  qui  a  çncore  fa  vir- 

^^ité^mais  qj^i  fait  con^oitre^ti^èUc  W  eilà^ 

\  ctarge... 

,     Dans'laLetttciaz.  P.I  il  remarque  tou* 

;  «haut  te  ferment  dont  les  ancien»  Juifs  a- 

^  E    i  YOjljcnr^ 
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%^        MMotheqnt  Univerfett 
Tôient  accoutume  de  fc  fervlr  »  que  dans  tes 
chofes  de  peu  d'importance ,  ils  croyoiciK 
qu'il  ne  falfoit  pas  jurer  par  la  Divinité  me- 
vie  X  mais  par  Ton  Père  &  fà  Mère  ,  par  la 
Terre,  par  le  Soleil^  parlesAftres,  par  le 
Ciel  y  par  l'Univers.  C'eft  ce  qui  paroit  par 
le  commencement  du  Liyrej  de  Philon  inti« 
tulé  de'SpeciaUbxs  Legibus,    Cela  fert  beau- 
toup;  frioh  le  jugement  de  Grotius^  à  é- 
çlàircîr  ce^qijc  Jcfus-Chrift  dit  du  ferment  au 
'  çhap/T.  de  S.  Matthieu ,  où  il  nous  défend 
de  jurer  dtê  tout  (ûXm)  c'efl  à  dire ,  en  aucu-? 
lie  de  c^  manières  dont  les  Juifs  juroienr. 
*^  Il  fiii!  encore  quelques  autres  remarques  fur 
*  cet  'àidroit  â^é  l'Evangile ,.  mais  comme  il 
s^fP^lus  étendu  for  cette  matière  dans  fes 
'^ 'i^hnotïtion's ,  Il  vaut  mieux  y  renvoîer  le 
JLeft'eaTy  &  remarquer  une  autre  chofcquc 
'  l'on  trouve  dan^  fes  Lettres  y  touchant  les 
Juifs.    Il  dit  que  depuis  que  les  Juifs  ont  été 
diailcz  de  leur  paîs ,  &  dîfperfez  parmi  del 
nations  q«i  n*ont  que  de  la  haine  pour  eux^ 
ils  font  plus  expofez  à  la  calomnie  ,  &  que 
Ton  ne  doit  pas  croire  légèrement  le  mal. 
que  l'on  peut  entendre  (Ere  d'eux  j    que 
néanmoins  il  ne  voudroit  pas  toujours  ré- 
pondre de  leur  innocence,  puis  qu'ils  croient 
qu'il  éâ  permis  de  maudire  les  Chrétien^ 
comme  il  £aroit  par  le  Thulmud  ôc  pqï 
quelques  autres  Livres,    jftfe  île  fè  contentent 
pas  de  paroles,  ils ' en  viennent  aux  éfièts^ 
lors  qu'ils  fc  croient  aiffez 'forts  poùir  cela* 
YouspbuVea  vQÎr,  ajoutc-t-il,  danfs  VRU 

dcHffé 


&  Hiflifriqui  de  tAntée  \6ié%      l}t 

'Coire  *  de  Dion  ce  qu'ont  fait  autrefois  Ift 
Juifs  de  Cfrenci  &dans  Sozomeae  Liv.  vu* 
chap.13.  &  ckins  Socrate  Liv.  vu.  c.  17.  ce  que 
Êient  les  Juifs  qui  denieuroicnt  entre  Calct** 
doine  &  Antioche.  Niccphore  pafic  pour  un^ 
Auteur ,  en  qui  l'on  ne  peut  pas  bien  fe  fier» 
H  câ  bon  néanmoins  de  voir  ce  qu'il  dit  de» 

Juifs  d'Arabie*  de  Samarie  &  d'Antioche^ 
iv.jcvif.  chap.â.  &  24.  Liv.xviii.  44.  parce 
que  ce  qu'il  dit  cft  appuie  du  témoignage  de 
Paul  Diacre  Liv.  xviii.  &  de  celui  de  Zonarc 
dans  la  vie  de  Phocas.   Polydore  Virgile  a(^ 
fure  au  Liy.'xyi.  de  ion  Hiiloire  qu'ils  furent 
chaflèz  d'Angleterre ,  parce  qu'on  avoitdé^ 
couvert  un  defTein  cruel  qu'ils  avaient  fait, 
Stumphius,  Thomas  JBarbarienfis  dan»  Çovt- 
Brtalmum  fidei  ,  Michel  Néander  dans  fet 
Irotemsra  UnguA  SanitA  les  accufcnt  d^/a- 
Yoir  tué  des  enfans  ,  &  d'avoir  ramafsc  de 
leur  fang  pour  ^  ne  fai  quels  ufàges  à  Mun-*- 
ftcr,  àZurich,àBerne*à  WeiffoifchenTa* 
«ingey  à  Uberlingue  proche  d'Augsbour?,. 
à  Diefifenhof  >  &c.   ^abelUcus  alSire  la  noc- 
me  choie  des  Juifs  de  Trente  ,  Liv.vui.  En- 
aeadc  x.  BonSnius  en^dit  autant  de  ceux  de 
Timave  en  Hongrie.  Liv.  ir.  Dec.  v.  Pout 
nie  tien  dire  des  ufages  magnifiques  de  ruper*-- 
fiitieux  y  qu'on  en  peut  faire»  le  fang  des  enfàn» 
étant  un  remède  contrç  la  Lèpre ,  dont  on  ^ 
ttceuré  plufîeurs  Princes  de  s'être  fervis»  des 
Médecins  Tu  jfe  ont  pu  aifément  critteprendre 
d'en  ûire  rexperiencc ,  à  caufe  de  4a  haine 


it§t        BiiUotheqaeUniverfitté 

qu'ils  6nt  pour  les  Chrétiens  ^  lors  qu'ils  ont- 
crû  n'avoir  pas  fujet  de  craindre  les  Loix.  U. 
«ft  donc  vifible  qu'il  j  a  long  tcms  qu'on  knt 
impute  ce  crime  ou  Aux ,  ou  véritable.  Lct« 
tre  é9).  P.  L 

Voici  une  autre  remarque  touchant  une 
tt€tc  de»  Anciens  Juift  ,  où  l'on  trouvera 
'  peut-être  plus  de  vrai-ièmblance.  Les  Chro«~ 
nologiftes  les  plus  exaâs ,  félon.  Grotius,. 
diftnt  que  Pjthagore  a  vécufur  lafia  de  l'em» 
pire  dt  Cyrns.  Numentus  ,.  Porphyre  Ce 
Hermippe  Seâateur»  de  ce  Philoiophe  di-^ 
fent  qu'il  avoir  été  en  Judée  >.  ôc  qu'il  avoit 
luivi  en  plufieurs  chofes  les  fentimcns  des- 

Îuifs^<  Or  Cl  l'on  recherche  quelle  feâcdcs. 
ui(s  peut  avoir  fervi  demodcle  à  Pythagore^. 
on  n'en  trouvera  aucune ,  fur  qui  ce  (bup- 
fon  puiflè  tomber^  que  celle  des  fiileens»  U: 
n'y  avoit  rien  de  plus,  femblable  que  les  sS^ 
femblées  de  cesjuif6,5c  les  Auditoires  con»* 
jnuns  des  Pythagoriciens .  tels  que  les  décri- 
èrent Porphyre  y  Jamblique  »  Hierodès  ».  & 
.quelques  autre&   £t  en.  effet  Jofeph  rcmar* 
que  que  la  manière  de  vivre  desEffifeus  <Bc 
^e«  Pythagoriciens^  étoit  là  même.     Que  fi 

>  Jofeph  ne  parle  des  fHletns». qu'en,  parlant  de - 
ce  qui  eft  arrivé  fous  Jonatfaas  y  Prince  AC- 
moncen,  ce  n'e{l:qu'à  l'occaGondes  Sadu«- 
ccens  &  des  PhariilenS'y  fans  dire  quand  cette 

.  première  fe^ç  avpit.c0mmcncc.  Grotius  crçit 
que  leurs  confratries  avoient  été  formées  Car 
celte»  des  IVéchabjtci  Sç  des  Naxajréctis.  l#et-. 

Su. 


la  parlant  de  PHiâioire.  ËcdcTiaftiqùc  m 
lénéral ,  U  s'caic  Lettre  22.  P.  l.    Q^«ft-cc 
^ue lifent  ceujtqiu lifent IfHiftoir^ EcaéCar; 
ftiqucr  fi  cctt?cfcl€»irkcsdc«Evcqi^jC*^  Sfe?» 
JicjeUfiafiicam  Hifioriam  /«^Mfwrf  kgitnifi 
^ifiopomm  *uip/^}  Et  ailleurs,,  à  i'occafioo 
de  quelque  chofe  q.u'Heiiifius  a  dkde la  Saia* 
te  Trinité,  il  remarque  que  1-Ecplc  Orccq^ç 
&rEcole  Latine  ne fmt  pasd'açccjïd,  aprèi 
quoi  a  ajoute,  Miyic9nfiMBéf»€hinêxfU^ 
mime  harum  r$rnm  flHrimHm  ÂiffenfiiÇu,. 
ttmfufi  vûcum  quarundam  fiw  mf§r  fi  cpn* 
vmsnt  :  qui,  fi»  refertA  fient  bam  étff$ih^, 
puctff».mn  femfer  Pptmê.   Il  fr'flcva  en  léja* 
une  difpute  aflcz  échauffiie  entr^  Monfr,  <te 
l'Aubefpine  ,  Evêque  d'Orieans*,.  &  M.  Bj- 
§iut„  qui  ayoit  fait  imprimer  qpejques  Li- 
vres de  TcrtuUicn  corrigea  fur  quelques  an- 
ciens MSS*.touchant  le  fcns  d'^in  paffagc  de 
cet  Auteur ,.  dans  (on  Uvrc  de  Exhfrtat$on€ 
OifiitAtis,    M.  Rigaut  croioitque  TertuUica. 
TOuloit  dirc,.qu*ii«ft  pcf«n«  kdc^  L^que« 
de  confacrer, ,  étant  en  dc^Meuiç ,  ou  lUme 
peuvent  avob.  aucun  ?rêtric.   M.  dp  T Aube- 
Ipiac  foûtenoit  qu'il  ne  s'àgiffoit  point  encct 
«idroit  de  l'Euchaiiftie ,  mais  de  ce  quon 
appelle  pr^femement  du  pain  bénit  i  parce 
que  le  Cpncilede  Trente  a- défini  qu*iln  ap^ 
partcnoit  qu'awx  Prêtres  de  cflpfacw.  Voici 
les  paroles  de  TertuUicn .  :    Na»»*  &LAiet 
Bueerdetis  fimush  Swriptum  eB,  ^^f^ 
fmque  nos  et  Sé^cerdotes  j;)ec  &  ?émfi$o]^ 
m,    I^eremiMm  inter  êrdinm  &  t^^^ 
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4(mfi$tmit  etcUfiM,  ^hoMor  fir  wdmiscomfef 
fHmfimBificatus  :  séiàb  ub$  Mcclefiafiici  arâh- 
nés  non  iil  cânfifftu,  d^  o:FFERS  ci^  T/i^ 
QVIS,  é^SMcerdos0stib$film.  SêdiMtru, 
SccUffiseU,  lichLmtiyScc.  Grotius  prit  le 
parti  de  M.  Rigaiit  Ton  ami,  &  fît  alors  impri- 
mer une  petite  di^Tertation  :  De  Cotnét  aân»- 
nifiratione  uhi  ?Mfiw€$  nénptnU  £Ue  eft  daH^ 
ie  3.  Tome  de  (es  Oeuvre» Theologiqucs.  On, 
XXL  peut  voirauffi  comme  un  abrégé*  dans  une 
Lettre  à  Saumaife ,  qui^ft  la  260.  de  lai.  B. 
oii  notre  Auteur  témoigne  qu'il  étoit  du  ièi>- 
timent  d'Ëraime»  favoir  que  dans  les  premiers 
tems  les  fidèles  confacroicnt  du  pain  &  du  vin 
&  comraunioient  enfemble ,  iâns  qu'il  y  eut 
ibuvent  autun  Prêtre  dans  la  Compagnie. 
Voiez  la  Lettre  d'firafme  à  Cnth$rt  TonfiéU 
Lib.xxvi.  £piâ. 

Grotius  paroit  avoir  eu  beaucoup  de  fcfpee- 
pour  rAntiqulté  Chrétienne,  comme  onk 
peut  voir  par  tous  iês  ouvrages ,  ^  par  cet 
^endroit  de  la  Lettre  191 .  de  la  i  I.  P.  FgMt-hfê 
0p$e  ceun  qui  fént  du  f$ntiment  de  Vùetim^ 
croiront  que  c^eB 40fe'Soein$en  eptt  defiùre cmef 
'fifier  la  frincipsiep/ifftie  de  la  Religion,  dauf 
tpbfervtmon  des>  fréceptos  de  ^efus-CbriB, 
Mais  je 'aoi  que  les  ^frétions  des  fremèors  fié^ 
9les  y  lef.  nffemhtées^  les  doBeurs^  lesmas^ 
tyrs  ont  été  dà'  ce  Jentiment  y  ^il  y  a  fm 
de  chofis  quim  doi*ùe  necejféUromènt  fievoifr 
<$•  que  qnaf^t  nu  refie  Dieu  nous  juge  fiiêm 
l'obeïffntste  que  nous  luy  avons  rendue,  La- 
l&cmc  choie  paroit  encore- piriuie  cMvcf&<» 
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tî»n,  que  Giotius  «ut  avec  M.  le  Pfîlicr  de- 
Condé  ,  en  1639.  &  dont  il  rend  conte  att 
Chancelier    d'Oxscnftiem    dans   \x  Lettre 
iioS.  de  la  I.  P .  Il  raconte  à  Ce  Seigneur  Sué- 
dois que  M.  le  Prince  luy  avoit  rendu  fk 
yifîtc,  qu'ils  s'étoient  entretenus  de  pluficuxi 
chofes,  &que  ce  Prince  avoit  approuve  ces 
faitimens  :   Que  dansce  fîeclc  pour  pouvoir 
«'attribuer  le  nom  de  Ckfétieni  fick  Turnom 
et  Catholique ,  il  faut  ajouter  foi  à  l'Ecri- 
turc  Sainte,  interprétée,  non  félon  le  juge- 
ment particulier   d'un  chacun ,  ce  qui  -z. 
caufc  des  feditions,  des  fchifmcs,  &  fouvent 
des  guerres,  mais  félon  le  confentcmenttmi- 
vcrfcl  de  pci<petuel  des  anciennes  Eglîfes, 
que  l'on  trouve  dans  les  écrits  de  plufieur* 
acelléns  hommes ,  &  principalement  dans 
les  Symboles  &  les  aûcs  des  Conciles  vcrita- 
Uement  Ecumcniques,  qu*ott  a  tenus  avant 
le  fchifmc  des  Eglifcs  d'Orient  U  d'Occl- 
dent,  &  que  les  Empereurs  &-toutes  les  igl*- 
fo  ont  ap{)rouvez  :  Qtf outre  cd^  il  witt 
«*abftcmr  de  calomnier  pcrfonné,  ft  défaire 
de  l'efprit  de  parti ,  travailler  à  rétablir  For 
nité  de  l'Eglife ,  tcUe  quiê  Jcfus-Chrift  l'a. 
ordonnée,  &  que  les  Apôtres  Font  fondée,, 
«c  tenir  pour  fcs* frères,  c'eft  à  dire  pour 
Chrétiens  &  Catholiques,  tous  ceuxqm  font 
djms  ces  fcntimens,  quoique  ceux  qui  domt* 
ncnt  fur  les EgUles ,  l'es  aient  féparez  delà, 
communtoti  extérieure.  Hi>c  omnUfrinciff 
é^filâ  dictbat  frohâri^  <§.  fafhn^ifms  i^^ 
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C<n'eft  pa$  que  Grotiiift  fnt  d  ibrt  entèli 
à€  l'AAtlqiiicc.qtt'ii  cmt ,;  09iiiine  font  qucU 
quçi-uns ,  que  les  ceremoiûes  qu^ellc  a  con* 
ftammcnt  approuvées  foient  toutes  de  diok 
Sw'm.  Voici  coounc  il  ptarle  à  M.  de»  Cor- 
des t  de  la  Confiinutioii  &  de  rimpofitioA 
des  mains.  Lettre  3x9.  1.  P.  J'ai  trouvé  par 
JËa  Icâure  des  Anciens  que  l'ïnipofitioa  des 
mains  ctoit  une  ccienionieJudi^ae»qttis'é- 
foic  introduite ,  aontpar  quelque  loi  divines 
mais  paf  la  coutume  ,  toutes  les  fois  qiic 
l'on  prioit  Dieu  pour  quelcun.  Car  les  Juift 
prioient  Dieu  que  (a  puiflànce  accompagnât 
cet  homme  -  là  ,  comme  les  mains  qu'on 
mcttoit  fur  ia  tête  .  ^^.qui  ctpient  le  (ym^o** 
le  de  la  putiTaoce  divine,  étoient.umçs  àlui. 
Jefus^Chrift  a  fuivi  cette  coutume  »  comnic 
plui^eur»  autres  de  la  Synagogue ,  f^it  qa'l 
feillût  i>enir  des  en^sins ,  ^  au  eucrir  dt%  m^ks^ 
des>  en  ioisnant  lapsi^re  a  cette  ieremo-^ 
nie,  C'cfi  fuivant. cette  coutume,  9f,  noB' 
«onféqttenmseut  à  aucun  précepte ,  que  les 
Apôtres  imporoientjes- mains  à  ceux  à  qi|i 
iU-confemicntle  don^iu  S.  £fprit  parla  pFié- 
rei  C^â  ainfi  qu'en  ^foient  non  feuiement 
lu  Prêtres  ,■  lora  qu  ilsF  rec«voicnt  qudcuti 

'  dans  leur  Corp$,,comme  ilparoitpac  l^xem- 
pie  de  Timothée.  I.  Tim.  XV.  15.  mais  les 
Apôtres  mêmes  reeevoientde  nouveau  l'isa* 

.  pofîtion  des  mains»  lo'rs: qu'ils* s'engageoient 
«n  quelque  nouveau  deâcin  Aâ.  XII L    a. 
Ainu  fi  toutes    les  fois  qu'on   impofe    lea- 
mains  ^  où  coAftrc  un  Sacrement,  on  trou- 
vera: 
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fera  dts  Sacrcmetts  dans  toutes  \t%  piiérct 
^e  l'on  a  faites  peur  €|ucicun  $  ce  (^  eft  con- 
traire à  ia  vericafalc  âgnification  du  met,  &  à 
l'oiàge  des  Anciens. 

C'eft  de  cette  cérémonie,  centinnë  nôtre 
Auteur»  laquelle  n*a  pas  été  ordonnée  de 
Dieu»  mais  qui  s'eâ  introduite  d'elle  même 
parmi  les  Juin  &  les  Chrétiens  »  que  ibnt  nés 
k$  Sacremctts  de  la  Confirmation,  de  TOrdi- 
lution»  de  la  Pénitence  »  de  l'extrâae-Oa*- 
âion»  &mcme  du  Mariaee,  car  Tancienne 
Igltfe  impofoit  les  makis  a  ceux  qui  fe  ma» 
noicttt»  comme  le  font  encore  aupiurduilc» 
▲byffins. 

Le  Baptême  des  Chrétiens»  ajoutent -il» 
confiftoit  autrefois  dans  la  feule  immerfioiu 
ctmme  cetui  des  Juifs  qui  bapâzoicnt  touft 
ceux  qui  cmbraflbient  leur  Religion;..  11  ne 
paroit  pas  que  perfonne  ait  impolé  les  mains 
a  ceux  qui  étoient  baptizés  »,  que  ceux  qui 
troient  Je  pouyoîi  de  conferer  les  dons  du 
S.  Efpcit.  Cela  a  été  introduit  plutôt  ea 
l'honneur  àcs  Evéques  ».  pour  perfuadcr  ainfi 
au  peuple  qu'ils  avoient  fuccedé  aux  droits 
4cs  Apôtres.  Dans  le  fécond fiecle  5cles(ui* 
Tans  »  on  ajouta  diverfes  cérémonies,  au 
Baptême»  par  allufion  à  quelques  paflages  de 
l'Ecriture  »  félon  la  coutume  àt%  Anciens 
^ui  s'exprimoient  non  (èulement  par  des  pâ- 
loics  »  mais  encore  par  des  figncs  &  par  des 
fimboles.  C'eâ  pour  cela  ».  par  exemple» 
(|ue  l'on  ^ifoit  goqter  du  miel  i,  &:  du  laie  '' 
i^cux  que  l'on,  baptizoic.   Mais  on  trouva  à       1 

propos     g 
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propos  de  repréfcnter  particulièrement  pir 
ces  fimboles,  que  ceux  qui  croient  en  Jeâ»^ 
Chrift  reçoivent  dans  l'ame  les  mêoies  grâ- 
ces,  quejefus-Chrîftfairoit  fentir  aux  snala* 
ëcs  qu'il  gueriflbit,  dans  leur  corps  g  ou  que 
ceux  qui  font  proftffion  de  croire  en  itty 
Tentent  les  yeux  de  leur  amc  s'ouvrir  »  aum 
bien  que  les  oreilles  de  leur  cœur,  qu'ils  (ont 
guéris  de  toutes  leurs  maladies  fpmtuelles, 
êc  que  le  Démon  n'a  plus  de  puiflànce  Cur  et». 
C'eft  pourquoi  on  s'eft  feryi  d'exorcifmes, 
du  terme  d'Epfhata^  fois  ouvert,  du  crachat, 
êc  de  l'huile,  dont  Jefus  Chrift  &  les  Apôtres 
s'étoient  lervis  en  gucriflant  les  maladies  cor- 
porelles. 

La  pofterité  ne  trouva  pas  même  que  ce 
fôtaflèz.  Elle  crut  qu'il  falioit  faire  voir  que 
les  Chrétiens  font  Rois  de  Sacrificateurs  »  es 
les  oignant  d'une  huile  phts  odorifcrattc. 
Cette  onâion  étant  îqintc  au  Baptême,  com-. 
me  elle  l'eft encore  chez  lesGrecs,À  comme 
die  l'a  été  long-tems  dans  PEslife  Latine, 
les  Prêtres  qui  baptizoient  l'admtmftroicnc 
«udî  bien  que  les  Evcques  5  l'Evéque,  Çdbik 
le  témoignage  de  S.  Jérôme  5c  de  $•  Augu- 
ftin  ,  ne  ditteram  du  Prêtre,  qu'en  ce  qHc 
l'Evcque  avoit  feul  le  droit  d'ordiner  U» 
Prêtres.  Notre  Auteur,  après  avoir  fait  «es 
remarques,  dit  fon  fentiment  touchant um 
Canon  du  L  Concile  d'Orange  ,  qui  eau- 
foit  alors  de  grandes  tiifputcs  entre  M.  de  ^« 
Cyran ,  &  le  «  P.  Sîrfflond,ac  foûtieatque 
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ce  dooiçT  Tavoit  bien  cité  6c  bien  entendu, 
quoi  que  Ton  ad verfàire  l'accusât  de  mauvaife 
foi.  Grotius  croit  que  ce  Canon  donne  le 
poovoir  aux  Prêtres  d'adminiftrcr  leChrcme, 
&  ordonne  qu'on  ne  Tadminiflre  qu'une  fois: 
NuOiês  mnifircmm  qui  bapèxMndi  recefit  êf- 
fùwn  y  fine  Chrifmste  unquam  débet  fregre* 
i$,  quia  inter  nas  flaemt  femel  chrifmarL 
tkm  mter  nés  Chrifinatis  ipfitte  nonmfi  uns 
kimdt^iâ  iif.  Non  ut  fvAJudicsns  quicquam 
èep ,  fedut  necefférisnon  habestur  Chrifmd'^ 
*»  refetita. 

Mai»,  félon  îiiy,  cela  n'empêche  pas  que 
^•lors  on  ne  fk  fèrvit  de  deux  Chrêmes  en 
Italie»  comme  il  paroit  par  la  fameufe  Decxe- 
talc  du  Pape  Innocent ,  qui  parle  d'un  Chrê- 
ne,  que  ksPrctces  auffi  bien  que  les  Evcquei 
tdminiftroicnt  en  baptizant ,  2c  d'un  autrç^ 
que  les  Evcques  feuls  adminàlroient  4ans  la 
Confirmatièn  :  fretbyteris,  feu  extru  ^ifie* 
f'^9  fi^  fréfente  JEpifiûfo  bétftiiLMnt ,  Gér#y^ 
9^9  baftixjitos  ungere  ticet ,  fed  qutfd  4fà 
"^fcopefuerh  eenfecratum,  non  tamen  fron^ 
t»mex  eodem  olào  fignare  y  quodfiUs  debetur 
^ifiepis,  ekm  J^iritum  tradunt  féeraelemm. 
Grotius  croit  anf&  que  le  P»  Skmond  a  eu 
ntifon  de  fuiyre  les  MSS.  où  il  jz,nen  haheéh- 
^>  &  non  pas  \t$  éditions ,  où  cette  nega* 
tion  eft  omiie»  mais  qu'il  n'a  pas  bien  explè- 
<liic  pAJudicam  par  noeem  ,  (ignificatioA 
<I&^on  n'a  donnée  à  ce  mot  Latin  que  du  temt 
^  Bartole  y  ou  de  Baldc.  U  dit  qu^il  fignific 


I 

i 


140        BiUmheriue  Unher/ille 

Grodus  s'étonne  que  les  Chrétiens  di/pS' 
tent  n  fort  entre  eux  pour  deschotès  indinc* 
rentes  comme  celles-là ,  qui  ne  {ont  ni  corn* 
"Handccs,  ni  défendues,  &  qui  n«  font TÎea 
fl'elles- mêmes  2  la  difïtnAion  des  Evequca  & 
des  Prêtres,  Il  traite  encore  des  mêmes  oc« 
rémonies  dans  la  Lettre  955.  L  P.  où  il  dk  i 
peu-près  la  même  chofe.  On  peut  voir  ce 
^u'il  en  pen(bit,  ayant  qn*il  fût  fortîde  Hol- 
lande ,  dans  la  Lettre  62.  où  il  parle  fort  re- 
fpeâucufefficnt  de  ces  anciennes  céiemo- 
nies. 

En  écrivant  à  un  de  fès  amis  de  qui  il  avoic 
reçu  des  lettres  du  Grand  Caire  ,  ôc  qui  Pa- 
voitconfulté  touchant  le  Schiime  des  Neilo- 
riens  ôc  des  Eutycbîens ,  il  répond  ainii  :  Le 
Schifine  d'Alexandrie  dont  vous  m'écrivez  a 
commencé  dès  le  tems  de  Dîofcorc»  du- 
quel ,  malgré  la  condamnation  da  Concile 
de  Calcédoine,  il  eft  refté  plufieurs  iè£^atcttrt 
dans  ces  contrées  ,  ëc  qui  Te  font  même 
répandus  iuCques  en  Ethiopie ,  comme  le 
parti  de  Ncftorius  s'eû  arrêté  à  Babjlone, 
d'où  il  s'eft  étendu  dans  toute  l'A(i€.  Je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  foit  échappé  des  manières 
de  parler  dures  à  Neflorius ,  qui  penchoit 
trop  d'un  côté^  aufli  bien  qu'à  Eutyche 
<|ui  s'eft  jette  dans  l'autre  extrémité  ^  &  /e 
dui  volontiers  en-  cela  le  conièntement  du 
plus  grand  nombre  des  Eglifes.  Néanmoins 
a1  me  (èmbleque  les  Anciens  ont  eu  trop  de 
£icilité  à  mettre  hors  de  i'Egiife,  c«ux  qui 
A'ctoicnt  pas  de  leur  fcntimcnt  en  toutes 
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)ies.  Voiez  la  Lettre  239.  P.  II.   Comme 
rotius  croioit  que  (on  ami  étoit  en  Abyffi- 
Ec  :  il  prend  occafîon  de  parler  de  quelques 
lércfflofiîes  des  Abyffins^  dont  voici  ce  qu'A 
lit:  Suarez  dans  Ton  livrc<ies  Lolx  dit  qu'eu* 
>re  que  les  Abjfiins  retiennent  la  Circonci* 
sa,  pourvu  qu'ils,  ne  croient  pas  qu'elle  eft  i. 
^folument  necei&ire  au  falut,^  ils  peuvent  : 
^eitçus  dans  TEglife.  Je  croi  qu'ils  fe  fer- 
fmic  cette  marque,  non  ^  Timitation  des  ' 
Juifs,  ou  dès  le  tems  de  Salomon ,  comme 
lis  le  croient,  mais  qu'elle  eft  beaucoup  plue 
ancienne,  puis  qu'Hérodote  la  met  entre 
ks coutumes  qui  ont  été  reçues  de  tout  tems 
cû  Ethiopie.    Je  croirois  qu'elle  doit  fon  ori- 
gine aux  enfans  qu'Abraham  eut  de  Kethu- 
nl$  leiqoels,  félon  Jolcph,  s'en  allèrent  ka« 
faiter  en  Ethiopie.   Jcm'imâgiae  qu'ils  s'ab- 
ftitimcnt  de  certaines  viandes  plutôt  par  fan*. 
té;  que  par  Religion.    La  commémoration 
annuelle  du  Baptême  eft.uBejcéfemoi&ie  tole- 
rabk.Uvaut  mieux  interpréter  (àyorablement 
dcsjcérenaonies  a&rmiespar  l'obfervatien  de 
tant  de  fiecles, .  que  de  déchifer  l'Etat  Ôc  VE^ 
gii&  tout  à  la  fois. 

Pour  mêler  quelque  chofe  de  divernfTant 
à^siiiict»  fi  ferieux,  il  ne  faut  pas  omettre 
^e«€mar<pie  touchant  l'origine  des  Acade* 
Bûes^  ^tte  l'on  trouve  dans  la  Lettre  xS5* 
^*  I.  Dans  le  tems>  dit- 11 ,  que  l'Empire, 
^oniain étoit  le  plus floriflànt ,  chaque  ville' 
iv^t  écs  Profefleurs,  non  feulement  ea  £lo- 

'     .     *  fo^hà^    m 
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dsmnatum  Schifima,  Venêtiis  Jupflêx  vtnerMm' 
Pur.  Grotitts  envoie  à  fon  frère  une  Epigiam- 
me  Latine»  où  l'ondeiàprouve  également  Pa« 
âion  d' A.lexan<lre  Ôc  celle  d'Uibais,  £c  qui  fi- 
nit f^t  ce  dtftique  : 

Noiite  infsftum  MiUq  phtâtë  éi^Mié, 
Ejfijiêbêt  Rtgum  liberté  co&mDeni. 

V 

et  démêlé  des  Vénitiens  avec  le  Pape,  me 
fait  refouvenir  d'an  bruit  qui  coiiroit  à  Paris 
en  léjo  i  Toii  difoit  que  Bn^Hiélgentio  Théo- 
logien de  la  Republique  de  Vemfe,  &  fucccf> 
feurdcJI'^P««/0,trayaiUoit  à  infptrcrausGrccs 
éc  TEtat  de  Venifc,  les  fentimens  desFcQte* 
ftan«,afin  d'Introduire  la  Reformatton  en  Ita« 
lie,  par  ce  moien-là.  Voies  la  Lettre  zi%.  P.  U. 

Peut  •'être  que  ce  n'étoit  là  qu'un  fimpk 
bruit.  Qrotius  étoit  trop  éloigné  des  Ueux 
pour  s'en  informer  à  fonds»  mais  il  pou  voie 
être  parfaitement  bien  iûfkruit  de  quelques 
autres  cho(ès  arrivées  en  Hollande,  pendant 
qu'il  y  étoic  encore.  U  dit  Lettre  ii.  P.  I.  que 
dans  une  Conférence  qu'Arminius  &  Qo- 
marus  eurent  devant  Meffieurs  les  Etats  de 
Hollande ,  conunc  01denb;»fnevelt  difoit  à. 
ces  deux  Meneurs  qu'il  loiioitDieu  de  ce 
que'  les  Controyerfes  qui  étpient  entre  cus^ 
a'ccoient  point  fur  quelqiic  vàr^iiic  fon^ar 
mental  ;  Gonsârus  iréppndit,  que  l<s  i^n^mciit 
d'Arminius  Ton  Collègue  etoient-  de  telle 
nature,  qu'il  ne  voudroit  pas  paroitre  devant 
k  Tribunal  dcDicMvec  ces  fcnûmcns.   Ce- 

fcndaat 
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fendant  toute  la  diipate  regardoit  la  Prédc- 
ftifution ,  êc  la  plus  grande  différence  qui 
étûit  entre  leurs  opinions  ,  c*eft  que  Qoma- 
rus  croîoit  *  que  Dieu  avoit  léfolu  de  créer 
ia  plupart  des  hommes  pour  les  damner,  (âni 
avoir  aucun  égard  à  leurs  aâions ,  (èulement 
pour  faire  éclater  fa  iuftice,  au-lieu  qu'Arnu* 
liius  foûtenoit  que  Dieu  ne  damne  les  hom*> 
mes  qu'en  vue  de  leur  incrédulité  5c  de  leur 
impénitence.  Ce  dernier  fentimenteâr  celui  de 
Melanchthon,  à  ce  que  dit  Grotitts  Ep.^t.  PL 
k  ailleurs. 

Meffieurs  les  Etats  de  Hollande  firent  cm 
1(14.  un  Editique  l'on  peut  voir  dans  iej.VoK 
des  Oeuvres  Theologiques  de  Grotins  ,  par 
lequel  ils  ordonnoient  aux  deux  parti»,  qui  fc 
trouvoient  alors  dans  les  Eglises  Reformées 
des  Païs-Bas,  de  fe  fu porter  l'un  l'autre,  &  de 
traiter  avec  modération  les  matières  contro*- 
verfées.  Le  Roi  Jaques  d'Angleterre  loiia  d'a- 
bord cet  arrêt ,  &  divers  Evêques  Tapprouvé- 
icnt,comme  le  témoigne  Grotius  dans  fes  Let^ 
tîcs  zî,  &  2^  Mais  ce  Prince  changeant  depciv^ 
fée,defapprpuva  enfuite  cette  conduite;  com^ 
xne  il  paroit  par  la  Lettre  m.  P.I  à  M.Antoine 
de  pominis  Archev^oue  de  Spalatro.  Mais  ce 
<^*il  y  eut  de  plus  fâcheux  pour  Grotius  et 
^oixqui  étoient  du  même  parti  que  lui,  (fe§t 
^c  dès-Ior^  on  tint  quelques  AflcmbléiEi^ 

G  oi 

^fHel  Gùméirus  étort,  mais  hon  fâf  h  ^Ikt  rtfk 


il 


t4,6       JBib^theque  UniverfiUe 
où  on  ne  If  ur  fut  point  favorable,  comme 
il  le  dit  lui-même  dans  fa  Lettre  64.  P.L 
les  Magiftrats  des  Villes  permettoicm  aux 
Paftenrs  de  ce   parti  d'exercer  leur  charge 
comme  à  l'ordinaire ,    maïs  ceux  du  parti 
contraire  croioient  ne  devoir  pas  avoir  la 
mcmc  tolérance  pour  eux.     Quelques-uns 
refufercnt  de  prêcher  dans  les  Eglifes  publi- 
ques ,  parce  qu'on  J  fouffroit  les  autres.    Ils 
s'aflcmblcrcnt  en  particulier ,  de  forte  que  les 
Magiftrats  craignirent  que  ces  diverfèsaflTcm- 
blées  ne  caufafTent  du  trouble  dans  l'Etat, 
comme  elles  en  caufoicnt  dans  rEglife.    On 
voulut  tenter  à  Rotterdam  ,  comme  le  rap« 
porte  Grotius  en  fa  Lettre  65.    P.  L    de  cal- 
mer ces  troubles  par  une  conférence  particu- 
lière ,    où  l'on  entendroit  les  raifons  des  Pa^ 
fleurs ,  qui  ne  vouioient  pas  prêcher  dans  les 
Eglifes  publiques  avec  ceux  qui  n'étoient  pas 
de  leur  fentiment ,    ni  communier  avec  eux. 
Mais  cette    conférence    n'eut  point  d'effet, 
comme  on  le  peut  voir  dans  cette  Lettre  de 
nôtre  Auteur  &  dans  la  fuivante,  où  il  raconte 
ce  que  l'on  dit  de  part  &  d'autre  dans  cettf 
afTemblée. 

Enfin  le  Schifme  fc  fît  de  la  manière  que 
tout  le  monde  fait ,  &  cela  outre  plufleurs 
«utres  raifons,  ne  nuifît  pas  peu  ',  félon  le  ju* 
^«ment  de  Grotius ,  au  deffein  qUc  plufieurs 
l^erfonnes  pieufcs  formèrent ,  quelques  aii- 
n.cês  après»  de  reiinir  tous  (es  Proteflans.  Le  ^ 
iLoi  de  Suéde  même  y  travailla  peu  de  tenw  | 
«lyantfamort»  aiant  tait  aflcmblcr  à  Leipfiç  J 
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divers  Thcoiooriens  Luthcriens  de  Calviniftcs^ 
L'autorité  de  ce  grand  Roi  fit  qu'on  fortit 
de  cette  conférence  avec  affez  de  douceui    ' 
de  part  &  d'autre ,  mais  fa  mort ,  qui  arrira^ 
peu  de  tems  après ,     fit  perdre  toute  erpe-* 
rance  d'accommodement.  Ce  fut  en  ce  tem«- 
là  qu'un  Théologien  d'Angleterre  nommé 
DursuSy  qui  s'étoit  comme  confacré  à  tra- 
vailler à  cette  reiinion ,  courut  inutilement 
tous  les  Etats  Protcftaiis  pour  les  porter  à 
la  paix ,     que  rArchevcque  de  Cantorberj 
Guillaume  Laud ,  dont  Grotius  fait  l'éloge  en 
divers  endroits,     (\.  P.  II.   Ep.  405»  406^ 
532. 540.  )  &  pluficurs  Evêques  d'Angleterre 
paroiflbient  fouhaiter  avec  paillon.  Grotius 
dit  qu'une  réponcc  du  Doôcui  Hoi,Prcdi-> 
cateur  de  l'Elefteur  de  Saxe,  trop  forte  contre 
les  Reformez  ,  nuiiît  beaucoup  à  cela.   V.  U 
Lettre  444.  P.  I. 

Les  Proteftans  ne  pouvant  ft  reiinir  les 
uns  avec  les  autres  ,    il  n'y  avoit  point  d'ap^ 
parence  que  la  reiinion  entre  eux  &  les  Ca- 
tholiques Romains  pût  reiidlr.     Cependant 
on  en  parloit  beaucoup  en  France ,  &  le  Car- 
dinal de  Richelieu,  «fl  l'p.n  en  croit  Grotius 
Lettre  $51.  P.  II.  aflui^ït  qu'elle  fe  fcroit  ; 
Cardinalis ,  quin  zfêànùi^  negotium  in  GaUm 
P^cejfuffim  jif  ,  duhitare  fe  negat.    Cela  fit 
q^e  plufieurs   perfbnnes  fe  mirent  alors  à 
«rire,  pour  propofer  au  public  des  moien»» 
^  des  projets  de  réunion.    Entre  ceux  qui 
pnirent^  41  n'y  en  eut  point  qui  fit  tant  de 
i^niit  que  Thtophtte  Bracbet  de  la  Kttlbtirrc, 
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ce  qui  parut  d'autant  plusfuf  prenant  qae,de- 
Tant  la  prife  de  la  Rochelle»  ce  même  Auteur 
avoit  attaque  le  parti  du  Roi«  Ôc  tous  les  Ca- 
tholiques Romains ,  avec  une  c&aleur  extra- 
ordinaire ,  dans  un  petit  Livre  qu'il  fit  impri- 
mer pour  la  d^fenfe  de  quelques  afTemblécs, 
qui  s'étoient  tenues  à  laRochelle.  Grotius  en 
]parle  en  divers  endroits ,  mais  l'on  peut  voir 
*  l^ttic^liérement  la  Lettre  373.  P.  L  3^.  54^ 
^4^  P.  I L 

Il  courut  en  ce  tems-  là  un  bruit  à  Paris,  qui 
donna  quelque  efperance  à  ceux  qui  ne  péne- 
troient  pas  la  Politique  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu»qu'il  arriveroit  un  changement  dans  Vh 
clife  Gallicane,qui  pourroit  beaucoup  contri- 
micr  à  la  reiinion.  C'ed  que  le  Cardinal  vou- 
loir Ce  rendre  Patriarche  en  France,  &  retira 
ainfî  r^glife  Gallicane  de  i'obeiï&nce  de  la 
Cour  de  Rooie.  On  appliquoit  à  ce  dcirciOi 
félon  que  le  rapporte  Grotius  Lettre  982.  P.I. 
ccquadram  qu'on  attribuoit  àNoftradamus: 

C^Im  qui  étûit^ien  mjant  d^ms  le  KegntJ» 
Jiimnt  chifrofigi,  proche  hiêmrchitJt 
jifre  &.€ruihé^^fir^^^ntxrMndru 
.   'hucteitrtk  k'facrù^Mmarchit^, 

Bien^loin  d'entreprendre  de  fe  foufiratre  \ 
l'obciflànce  dtt  Siège  ApoûoUque,  à  peine 
pfbit-^on  défendre  les  Mbertez  de  l'jBglifeGai* 
Jiçane.  Le  Roi  qui'  aVoit  donné  ordre  dc 
iàire  un  recueuil  des  Edits  des  Roi^  de  Fran«* 
xfty  &dcs.ari:Gtg  des  KarlêmeASt^ai'klquels 

0» 


&  Hiflonque  de  t  Année  1 6té.    f 49 

t!i  s'ctoit  oppofé  jufqu'alors  à  la  puiflànce 
cxceffivc  de  la  Cour  de  Rome,  fit  fupprimcf 
ce  recuëuii  en  1639.  comme  on  ayoit  acheva 
de  rimprîmet.  Grotius,  qui  s'ctoit  toûioU» 
beaucoup  fpromif  du  courage  àci  Francoîc 
en  cette  occasion,  ae  put  dimmul^  Con  chaw 
grin ,  qu'il  exprime  trop  fortement  pour  ne 
pas  mettre  ici  ces  propres  termes  :  Ité$  fith^M^ 
gihus  mut  ignavis  ^  Mutignuris,  tanthmfécj^ 
ftdsmni,  quantum fucceffof es  Agfè  fardante 
mirémque  efifro  Regihus  fcfibi  LutetU  nm 
kcere  ;  chm  RomA  quotidit  centra  Reges  ^ 
torum  jura  làbri  fiant.  Il  en  parle  encore  en 
ics  termes  auffi  forts  dans  la  Lettre  1105.  à 
Louis  C&merarius,  Amba£deur  de  Suéde  CH^ 
Hollande. 

Cet  événement  &  qiielques  autres  firent 
douter  Grotius ,  que  les  Catholiques  Ro^ 
mains    donnaficnt   jamais  quelque    fatisft-* 
ûions  aux  Proteftans»  fur  les  plaintes  que  ces 
derniers  ftmt  des  abus^u'iU  croient  s*ctrc 
{liiTez  daris  la  Religion  Romaine.   Il  témoi- 
gne ce»  doutes  dans  la  Lettre  85.  P.  II.  oà 
il  dit  qu'on  a  plus  de  fujet  de  Touhaiter  la 
paix  que  de  refpercr ,  particunéremcnt  de- 
puis qu'on  avoît  condamné  la  mémoire  de 
M.  Antoine  de  Dooiinis ,  en  brûlant  fon 
eorps.     On  fait  que  ce  Prcitt  croioit  qu'ils 
ftoit  aifé  dereiinir  les  RcKgions ,  en  corH- 
geant  quelques  abjis  dans  rEglilèRtSmaine,- 
&  Grotius  dit  de  lui  Lettre  37.  H.llV  MaT€ 
Antoine  de  Domipis  dit  maintenant  la  Meff€ 
«  Anvers,  Il  fust  les  frn^mens  de  Otffander, 
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C'^toitfans  doute  une  grande  imprudent^ 
tpLC  de  confier  des  afiaires  d'Etat  à  un  hom- 
me fi  mal  adroit  :  Mais  Grotius  raconte  itnc 
autre  faute  d'un  homme  d'cfprky  qui  n'ef^ 

Îas  moms  grande ,  (I  elle  eâ  vraie.  H  dit  que 
:  fameux  Pierre  du  Moulin  avoit  été  oblige 
de  (br^ir  de  France  à  çaufc  d'une  Lettre  qa'il 
tivoit  écrite  au  Roi  Jaques,  où  il  l'exhortott 
à  fecourir  l'Eleâeur  Palatin  ».  qu'on  avoit  clè 
ïloi  de  Bohême  depuis  peu,  à  quoi  il  ajott- 
toit  j.  que  le$  Reformez  de  France  vcrroicnt 
par  là  ce  qu'ils  pourrpient  attendre  de  lui,, 
dans  une  femblable  occafion.  Ces  Lettres 
étant  tombées  entre  les  mains  du  Roi  de 
France».  M.  du  Moulin  n'attendit  pas  qu'on  lui 
dit  defe  retirer,  ou  qu'onrarrétâtXettre  6j^ 
I.  IL 

Voici  d'autres  hifloires  qui  peuvent  cxcr* 
cer  les  Katuralifles  ôc  les  Philofophes..  Gro^ 
tius  afTurç  dans   la  Lettre  361.   B.  IL    que 
-  toute  la  Cour  d'Angleterre  avoit  vu  en  163$, 
fin  homme  âgé  de  cent  cinquante-trois  an^ 
qui  fe  port  oit  fort  bien ,  f!  ce  n'tA  qaHl  avoit 
perdu  la  vue  >  il  j  avoit  vint  ans.    Dans  la 
I^ettre  405.  de  la  même  partie  :  UhfiUat^ 
dit-il,  ttant  couché  dans  U  tranchée  devti^ 
Landreey ,  fut  averti  far  un  finge  de  fe  re^ 
tirer  promtementy  s* il  ne  vouUit  être  accê* 
hlépar  une  mine  qui  aUoit  joOer,     A  peine  fr 
fut,  il  levé ,  q$ee  la  mine  enleva  l*endroit  oh  il 
itoit  couché.    Cela  vous  ftirfrenàra ,  mais  fi 
^eui  veiffu  M.  de  Saumaifi ,  il  veste  raconte' 
ra  W^tUtfioire  qv^il  tient  de  fin  ^.ere,  U»  cer- 
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Ut'm homme,  qtù  ntfrivoitfits  fin  mot  ^&.Grec,[ 
vint  votr  M,  de  Saumaife  le  Fere^  quiétoiH, 
OtnfeiUer  au  Parlement  de  Dijcn,(^lui  mùntrs 
ces  mots  qu'il  mvait  oms-,  U  ?mst  enfongeant, 
f^ qu'il ofvoit  écrits  encaraBeres Franfois^d^ 
qu'il  M*Uûit  étéreveiUe:  §nnBt,  i»  irp^ttJiTlim 
oyV  âyfAfj^M»  j  //  demMnda  àk  Af .  de  Sm*mmifi 
£il  ne  Jkvoit  point  ce  qu'ils  vouloient  dire  t 
'hL  de  Satsmaife  lui  dit  que  ceUsfign^oi$\  Va-« 
t>en,  QC  icns-tu'pas  ta  mort  ?  Cet  homme  quit^^ 
U  Umaifon,  oh  il-  demeuroit,  (ji^eile  tomba  Is 
nuit  fiâvanttj. 

Si  cette  Hidoire  cft  véritable ,    die    eft 
alTurcincnt  furprenante.    £ile  renferme  une 
prédiâion  ,    qu'on   ne   pourroit    attribatc- 
qu'à  quelque  pjuiilànce  invifîble»  quianrok 
averti  cet  homme  en  fonge  de  ce  qui  devoit 
arriver  le  lendemain  -,  mais  voici  une  autre 
prcdiâiofi,  qui  ne  mérite  pas  moins  d'être 
rapportée.  Grotius  anon(cuiement  £ait  une* 
efpece  d'Horofcope  d^un  grand  Pi-ince  qni: 
naquit  le  5.  de  Septembre,^  en  1638.   dans  la 
l'Cttre  1079.  de  la  L  P.  adrefsée  à  la  Reinf 
Chriftine,  mais  il  a  prédit  fur  un  fimpfe 
préfage,  que  ce  (croit  quelque  jour  un  grand 
Conquérant.  Ce  Prince  incammoda  plufieure 
nourriiTes  qu'on  lui  voulut  donner  >  en  leur 
mordant  le  bout  des  mammelles.  Bigstmt  estm- 
conquifitA  ad  hoc  fœminA ,  dit  Grotius  Lettre* 
i^9*  P.  L  qtéod  ubers  eurttm  morficandû  Un^ 
tinet  robufitu  calidique  fiiritue  puer  :   nom 
fine  omine  futur  A  rafacitutis.    Grotius  feni<» 
Uc  s'ctris  piû  d^os  cette  penfce ,  piiKt  qu'ilL 
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la  répcte  dans  fa  Lettre  1231.  écrite  àBarlxns. 
iTannée  fuivante.  Nittrices  ,  dit-il,  nûn  iajfat 
$mBtUm,fiii  (^  Ufirat.  Csveant  vicinifiifi  i- 
tsm  mattWM  raf  acétate,  La  Fable  nous  ap- 
prend quelque  chofe  de  (cmblable  d'Hercule», 
que  Junon  fiit  oblieée  d'abandonner ,  après 
avoir  entrepris  de  Te  nourrir,  parce  qu'illui 
ferroit  trop  violemment  les  mammelles.Voie& 
Diodore  Liv.  IV. 

Pour  achever  l'extrait,  que  nous  avons  à 
faire  des  cho(è.s  Hiftoriques^  qui  {<  trouvent 
dans  les  Lettres  de  Grotius ,  il  ne  faut  plus 
qu'ajouter  quelques  faits  qui  le  regardent  lui- 
snême.   M.  Aubery  qui  nt  imprimer,  il  y  a 
quelques  années,  un  Livre  intitule  Memoim 
four  fervir  à  tHtfioire  dt  HûUande^    a.  fait 
dans  ce  Livre  un  efpeçe  d'abrégé  de  la  vie 
de  nôtrç  Auteur,  ou  il  le  loue  &  Te  blâme,  fe- 
Jon  qu'il  a  crû  qu'il  le  meritoit.   Mais  il  eft 
furprcnant  qu'aiant  été  ami  particulier  de  ce 
.grand  Homme,    &  Taîam  vu  fouvent  dafll 
le  tems  qu'il  ctoit  Ambafladeur  de  la  Cou- 
nonne  de  Suéde,  il  avance  néanmoins  diverTcs 
choies,  qui  fe  trouvent  contraires  à  ce  que  dit 
Grotius  lui-  même  dans  Tes  Lettres.  Il  dit^p^it 
exemple,  que  Grotius  irrité  de  ce  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  lui  avoit  retranché  Ùl  pen- 
fion,  la  première  fois  qii'il  avoit  été  en  France»  < 
:&ravoit  ainfi  oblige  d>n  fortir ,  ne  vétpeini 
leCareUnalffotùs  ce  beau,  prétexte qu  Une  àoth 
.  neit  point  la  main  aux  Ambaffadeurs,     C'cft 
ce  que  M  Aubery  appelle  tm  aheurtement  ii^ 
Cé^ncevakle^  ou  four  mieux  s'exfls^géer,une  efir 
f      .'  néstriti 
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mâtreté  HoUandoife,  qui  Vtm^^cchTule  fe  ricon-^ 
tiUer  avec  ce  fuijfant  Minifirt ,  quoi  qu*il  eni 
tût  un  très-grand  hefoin,  f  dur  le  biendtfes  af^ 
f Aires  farticuliéres  -,  de  forte  qu'il  ne  traitait 
epÇavec  Us  Miniftres  fubalternes.  Grotius  dit 
au  contraire,qu'il  l'a  vu  aflez  fouvent,  &  rap- 
porte quelques  entretiens  qu*il  a  eus  avec  lui,' 
comme  on  peut  voir  dans  la  I.  P.  Lettre  491. 
505.535-  8c  ailleurs.  Il  n'y  a  pas  grande  apparen* 
ce  que  Grotius  fît  au  Chancelier  de  Suéde,  dc- 
longues  relations  de  quelques  affaires  qu'il  a« 
voit  negotiécs,  comme  il  ledit,  avec  le  Cardi- 
nal lui-mêmc,s'il  nel'avoit  jamais  vu  pendant^ 
fon  fejour  en  France ,  comme  Taflurc  M.  du 
Maurier.  Mais  il  fcmble  que  cet  Auteur  ait 
confondu  le  Cardinal  de  Richelieu ,  avec  le 
Cardinal  Mnzarin  ,  dont  Grotius  parle  aisii 
dans  une  Lettre  dattéc  du  26.Septembrc  1641. 
y  ai  fait  rendre  vos  Lettres  au  Cardinal  Al4»- 
xarin'jji  ne  le  verrai  foint,  fans  un  ordre  dt' 
notr€  Rei)te,  farce  que  cheTL  iui  il  ne  donne  f  M 
la  main  aux  AMbaffadeurs  des  tètes  couro»- 
nées ,  ^  étant  traite  d'Eminence  ,  Une  traite' 
fus  d*  RxceUence,  prétendant  être  égalauxRoÙ, 
félon  les  font imens  de  la  Cour  de  Rome-,  ^  ne 
foufrant  qu*avec peine d* être  contraint  de  f#- 
der  le  pat  aux  Princes  du  fang.  ^ 

M.  du  Maurier  dit  encore  une  autre  chofe,> 
qui  ne  fe  trouve  pas  conforme  aux  Lettres  de 
Grotius ,  c*eft  que  les  Miniftrcs  de  Charen- 
^n ,  qui  a  voient  méprifè  Grotius.  pendant 
Ife  tems  où  il  n'ctoit  que  particii^ieT«ciji'  a 
Brancc,xn  ufcrcnt  tout  autrement,  I6ïi^v*jil<  J 
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fyt  Ambaflàdcur  de  Suéde,     jùanf  cû»fiièft,. 
dit  cet  Autear,  qt^  ce  leur  fer  oit  un  très- 
grand  hQnneur  ,   qu'un  Ambaffadeur  dum 
éPurmnefi  confiderahle  ajftfidt  à  leurs  /ijfem- 
Mes,  ils  lui  députèrent  un  hiinifire  de  Uwt 
sorps,  éDvec  des  Anciens  du  Confifioirep0ur  le 
prier  d^honerer  leurs  fermons  de  f^fréfèncet 
/lui  difimt  que  les  Luthériens  mimes  étaient 
admis  depuis  feu  à  leur  communion ,  far  mih 
dn  dernier  Synode  de  Charentm  >  mais  il  leur 
réfondit  fièrement ,  que  Vaiant  négligé  et  ont - 
farticuUer  éi^fn'gitify  il  les  négligerait  afin 
tjtfer  étant  Amb/ijfadeur,     On  fait  de  bonne 
part  que  les  Minières  de  Gharenton  eflàié- 
tfenc  d'attirer  Grotius  à  leurs  afïèmblçcs,  dès 
la  première  fois  qu'il  fut  en  France  «.  mais 
iComme  on  n'en  voit  rien  dans  fes  Lettres^' 
«ce  n'eâ;  pas  fur  quoi  Ton  s'appuie.  Il  e(^  vrai 
•^u'on  fît  une  députation  à  Grotius ,  comme 
il  le  témoigne  lui  même  dans  les  Lettres  37S. 
f.h  B40.  &  350.  2.  II.  mais  il  ne  refù/â 
pas  de  fc  trouver  aux  fermons  de  Charen^ 
«on,  de  la  manieiè  que  le  dit  M.  du  Maurier. 
Vt^ici  cèmmc  il  dit  lui  même  qq*ii  reçut 
les'BéipatczdeCharencon^  Lettre  ^53.  P.  il., 
Vai.  eu  aujourdui  chett  moi  trois  fa'vans  Pa- 
fteurs  Kéformex» ,  Mrs.  le  Faucheur  Mimflre 
de  Montfellier  (^  Mefirejcat  (^  Dai&é  Meni' 
pr^s  de  cette  Eglife-.     ils  m* ont  frié  de  mtj 
^eind¥e.à  leur  communion  ^  m'ont  dit  que  ce 
^^m^yToù  autrefois  établi- à  jflex,  (^  d  Ch^h- 
tèfÂùMt,  étfnnt  cbatigéfar  Us  ncui/eaust- réglai- 
^^iilù^'danflefqfielK  oet  admet  Jtf.  ^thm^m 
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ttUComfmnionyiU  e^gr oient  ep^  nom  ùsm^ 
irions  leur  Confefton  four  unet  Confejfum  Chri» 
tienne,  comme  ils  avoient  U  même  fenfée  tou* 
chant  celle  des  Remontrons  :  Siu'ilsfe  fiuve^- 
mm  de  ce  quej'éii  écrit  autrefois,  con^e  Si" 
iranduâ, /avoir  que  je  fer  ois.  bien  JUr^risfi  Us- 
Réformez,  refufpient  la  Communion  a  Chryfo^. 
jtome  é»  kMelanchthon  s'ils  revenoiânt  as^ 
monde  :  §iuHls  avoient  liA,&  qu'ils  sfprosi^ 
wient  tout  mon  Livre  de  laVeritéde  U  ReU^ 
lion  Chrétienne,  &  les  avertiffemens  que  > 
donne  À  la  fin  aux  Chrétiens,  pour  les  porter  À 
k concorde.    Jal témoigné,  quefétoisfatts^ 
fMt  de  ce  qu'ils  vendent  de  me  dire ,,  commet 
étant  conforme  âmes  msximes  :.  Que  le  fentij- 
ment  de  Melanchthonm*avoit  tûâjours  extri" 
mement  plA ,  &  qste  je  Vavois  affeiLfmt  eon^ 
ncitre  :  ^epour  ce  cpéi  regarde  la  paix  Ecfle^ 
fefiique,  je  favoisbien  qu'il  ne  U  frUoit  pm 
troubler  par  des  manières  d'agir  turbuUntes.^ 
Su'iL  devoit  y  avoir  des  confetences  libres  en- 
tre  les  favans.     ils  difoient  auffi  qu'Us  ^a^. 
'ueitkUm  k  faite  receveir  à  la  communson  les 
"fimontraas  de  Hollande,  &  f^^^s  en  avoienr 
écrit  à  M:  Rivet  :  ê^u'ilsetoient  devenus  plHi 
.  f^tuiens  avec  le-fems ,    &  qu'ils  e^roiénr 
f*e  les  Hollandois,  après  avoir  bien  exammé 
leurs  raifons ,  feroient  quelque  chofe  en  leur 
faveur.    Apres  avoir  dit  ces  chofes  de  part  é» 
i'MMtre,  fai  ajoAté  que  fétois  prêt  de  témoin 
^ur,par  les fignes  extérieurs  établis  pour  cela, 
^  communion    d'ejj^rit    dans   laqueUe  fay 

v»is  toujours  itié^'W  #«*  i  &  ï«''^  ^^^^   à 
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jamms  tenu  à  moi  que  ceU  ne  fàt  :  §iue  f 
fiMois  en  un  fa>ïs  où  Us  Luthériens  fâchant 
mes  fentimens  touchant  U  Cène ,  vaubêffent 
me  recevoir  à  Ut  Communion  ,  je  ne  ferais 
foint  de  difficulté  de  communier  avev  eux.  ils 
dffrowvoient  cette  conduite.  Il  (cmbloît  après 
cela  que  Grotias  dcvoit  aller  bientôt  com- 
munier à  Charenton ,  mais  il  fe  trouva  un 
obftaclt  qu^on  ne  put  jamais  lever  ,  qui  l'en 
empêcha.  Ccft  que  Grotius  vouloit  avoir 
une  place  diûinguée  dans  le  Tempk  »  &  y 
être  reçu  en  qualité  d'Ambaflàdieur  àvt  Roi 
de  Suéde  ,  &  c'eft  ce  que  le  OonfHloire  de 
Chs^renton  ne  voulut  point  lui  accorder. 
Grotius  s'en  plaint  en  ces  termes  dans  la  Let- 
tre Î58.  P.  II.  '^e  fuis  furf  ris  de  iHnconfiance  de 
ees  gens-  lÀ,  qui  aàant  invite  à  leur  Communion 
les  Luthériens,  difent  qu'ils  ne  pesevent  fiu 
tecevoir  un  jimbajfadèur  de  Suéde,  enqua^ 
lité  d'Ambaffadeur ,  à  eaufedela  diff^erenccj 
q^'il  y  »  entre  les  fentiment  de  ceKoitmme  ^ 
ks  leur  Si 

Grotius  loue  néanmoins  dans  les  Lettres 
que  l'on  a  citéès>  la  modération  dés  Minières** 
de  Charenton.  Mais  voici  un  bon  mot  tou*^ 
chant  M.Daillé,  qui  fe  trouve  dans  la  Lettre 
232.  P.  II.  Un  Catholique  Romain  aidnt 
fait  à  Monfr.  Daillé  pludeurs  queftibns  dani 
«ne  Lettre,  Ôc  entre  autres  pourquoi  les  Ré« 
fermez  avoient  condamne  les  Arminiens ,  il 
répondit  que  puis  qu'on  avoitfouvent  oôèrtf^ 
k  paix  aux  Luthériens,  quifontdanslesmê-^ 
lues  fentimens^  ce  iit'étoit  pas  tant  les  Armi*' 

nicns^ 
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flkas  qu'on  avoît  condamné  que  TArminia- 
nifme.  Je  çraim ,  dit  Giotins ,  que  eeux  qui 
font  ici  fins  foru  qu^eux^nedifint  quelque- jout^ 
qi^ils  chajfent,  mn  les.Cal'vinifies ,  mais  U 
Cshf nifme  y  ee  que  je  frie  Dieu  qu'il  ne  leur 
étnive  point. 

M.  du  Maarier  raconte  une  ailèz  plaifânte 
àiftoirc  d'un  Miniflrc  LutKerien,  que  Grotiu» 
avoir  chez  lui,  qu'il  nomme  UDeBeur  Am^ 
hreus^  au  lieu  que  Grotius  k  plaint  de  Bm»- 
éatuis  Lettre  840,  P.  I.  410.  P.  II.  U  dit  que- 
cet  Ambreus»  au  lieu  d'expliquer  purement 
&  fimplcment  la  Paiole  de  Dieu ,  fc  jet- 
toit  à  corps  perdu  Cur  la  Controverfe ,  avec 
tant  de  violeuce ,  que  Ces  Sermons  n'étoient  ' 
pleins  que  d'inveâivcs,  dont  M.  Grotius  s'c^ 
tant  enfin  lafsé ,  Ij^horta  d'expliquer  FEr 
vangile,  (ans  bkflcr  la  charité  Chrétienne. 
Sar  quoi  le  I>oâ;eur  Ambreus  lui  dit  qu'il 
ne  pouvoit  s'cmpccher  de  dire  ce  que  Dieu - 
lui  infpiroic  :  &  M.  Grotius  lui  ayant  «nfin 
ordonné  ,  ou  de  s'abftenir  de  dire  des  inju- 
Ks,  ou  de  ne  plus  prêcher,  cet  Ambreus^  le 
quittant  en  colère  &  defcendant  le  degré,  di- 
foit  engiondaiit  que  c'étoit  une  chofe  étran- 
ge ,  que-l'AmbâlTadcur  de  la  Couronne  de< 
Suéde  voulût  fermer  la  bouche  au  S.  Efprit, 
Ce  que  M  Grotius  >  ajoute  M.  du  Maurier,, 
*c  conta  crevant  de  rire  ,   &  difant  que 
^ct  Ambreus  fe  plaignoit    par   tout   qu'il» 
*ftmoit  la  bouche  au  Saint  Efprit ,   parce 

Jtt'il  vouloit  l'empêcher  de  dire  des  injures. 

*  fon  prochain.    Cependant  Grotius  ne  le 
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plaint  que  de  Brandànm,^  contredit  cncofe* 
en  uae  autre  chofe  M.  du  Maurier.  Cet  Au- 
teur dit  qu'un  certain  Af.  d'Qr  uttitché  Mtx 
fintimens  de  Cal'uinf  réchoit  lesaprefdinéesfiL 
qu'il  fe  jettoit  auffi  fur  la  Controverle.  Gro* 
tius  eut  feulement  deiTein  de  prendre  ce  M*. 
d'Or,  après  avoir  renvoie  Brandanus,  &  ce  M. 
4'Or  étoit  dans  les  fentimens  des  Arminiens^, 
pour  lefquels  il  étoit  fort!  de  Sedan  ,  où  il 
avoit  ctc  Miniftre  avant  le  Synode  de  Dor--. 
irecht.  Voi,  Let.410.  P.II.  On  voir  par  les  Let^  ] 
très  fuivantes  que  Grotias  ne  fe  fervit  point  de  , 
lui,  quoi  qu'il  en  eût  eu  le  deifein. 

Nous  finirons  l'extrait  de  ee  qui  regarde  la- 
perfonnc  de  Grotius,  par  ion  Epitaphe  qu'il 
afaite  lui  même,  &  qui  fe  trouve  dans  laLct» 
Ut  53^»  B.  IL 

Qrotius  hic  Hugo  eÛ,  BatavAm  CMftivtésé^ 
exulp 
LegatusKi^niySuediamagfiM^  tui. 

Touchant  fcs  Ouvrages ,  il  nous  apprend 
lui  même  que  fon  Livre  de  la  Vérité  de  la» 
Helsgion  Chrétienne  a  été  traduit  non  fèttle<^ 
aient  en  Âllcniand ,.  en  François ,  ôc  en  An* 
glois ,  mais  encore  en  Arabe  ,  ôc  en  Perfàix^ 
pour  fervir  à  la  converfîon  des  infidèles» 

Voi.  la  I.  P.  Lettre  4 11.  444*  534*  1^  ^^  ^^^ 
que  la  Keinc  de  Suéde  fe  Êiifoitiire  ion  Livre 
de^ure.BeUi(^  Péu:is,  que  quelques  Theo^ 
logiens  difoient  renfermer  des  principes  So- 
'niens«    Grotius  dit  en  riant  là-deillis  :  fi^ 
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^  Résina  Sodnia»^  ,  fi  tpêid  Vceth,  Ri'Uft^' 
Chfpenhargio  cndimus, 

V.  Pour  venir  enfin  à>  ce  qu'on  trouve  dant 
ks  Lettres  de  Grotius  concernant  la  Politi- 
que, on  croit  pouvoir  dire  au  public  que 
Pierre  Grotius  fris  de  nôtre  Auteur,  eft£» 
noit  (î  fort  à  cet  égard  les  Lettres  que  tba 
Fcre  avoit  écrites  pendant  Ton  Ambaf&dea^ 
qu'il  dtfoit  qu'elles  étoit  aufS  excellentes  en 
matière  de  Politique  ,  que  fcs  Annotation» 
for  les  Evangiles  étoiem  excellentes  en  ma- 
tière de  Théologie.  Cefl  de  quoi  le  Fublîc 
pourra  )uger ,  &  dont  on  jugeroit  encore 
mieux  »  fî  divers  endroits  ,  qui  contiennent 
âins  doute  les  chofès  les  plus  importantes, 
B'ctoient  écrits  en  chifre ,  ou  fî  l'Auteur  ne 
s'ccoitfèrvide  noms  feints  ,  qu'il  n'cfl  pat^ 
aifé  de  deviner.  M.  du  Maurier  efl  d*Un  fen-^ 
ttmcnt  bien  dif&rent>  puis  qu'il  dit  que  Gre» 
im  Citant  retiré  de  laficietédes  *vi*uans,  ($• 
t^Jfant  k/jonrt  entiers,  é^i»  flàpart  de  lie 
tmit  0^ee  Us  morts ,  il  ne  fosaueit  mander  en 
Stiede  que  des.  nûssveSes  dse  Font^neuf  en  beam 
htti». 

On  n'entreprendra  pas  de  décider  lequel 
^es  deux  a  eu  raifon  >  parce  qu'on  écrit  ici 
tthe  HifèoiFe,M&;  non  pas  une  Apologie.  Ceux: 
fii  voudront  fe  donner  la  peine  de  confère^ 
lès  nouvelles  quci  Grotius  jécrk  au  Çhance-t 
fier  de  Suéde ,  avec  les  évc^iemens  de  ce; 
t^s*  là,  en  pourront  juger.  Mais  il  n'y  aun 
K>it  rien  de  furprenant  qu'un  Ambaflàdcur 
fûefl  oblige  dfécricc  tous  ks  Ordinaires,  f 
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qui  n'a  pas  toujours  des  affaires  confiderableSi 
mandât  des  nouvelles  ou  peu  importantes, 
ou  même-  Nulles.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous 
recuëillirons  ici  quelques  endroits  de  Politi- 
que ,  qui  fe  trouvent  répandus  dans  ce  grand 
Volume. 

Dans  la  Lettre  364,  P.  I.  on  trouve  une 
difpute  aflcz  délicate  &  aflèz  extraordinaire, 
touchant  le  pouvoir  d'envoier  des  Amba/îà- 
deurs.  Legrand  Chancelier  Oxenftiern,  qui 
après  la  mort  de  Guftavc*,  avoit  eu  un  plein 
pouvoir  de  faire  tout  ce  qu'il  trouvcroit  à 

Sropos  pour  le  bien  de  TEtat  ,  d'envoier 
es  Amba(Iàdeurs,&c.  avoit  envoyé  Grotius 
en  France.  On  lui  fît  quelques  difBcultez 
là-dc(fus,  que  Grotius  reftite  dans  cette  Let- 
tre par  pluficurs  exemples ,  Ôc  particulière- 
ment par  celui  des  Ambaâadeurs  qui  ayaat 
été  envolez  de  Flandre  par  les  Archiducs, 
en  vertu  du  pouvoir  qulls  en  avoient  reçu 
de  Madrid ,  furent  reçus  en  France  âc  en 
Angleterre ,  comme  Ambafladeurs  du  Roi 
d'Eipagnc.'  Grotius*  nous  apprend  en  fuite 
de  quelle  manière  on  le  reçut ,  après  avoir 
été  reconnu  Ambaflàdeurde  la  Couronne  de 
Suéde. 

Il  fait  quelquefois  des  remarques  PôHd- 
ques  far  le  naturel  des  Nations»  5c  (iir  k 
manière  dont  on  doit  traiter  avec  elles, 
comme  lors  qu'il  dit  des  François,  Lettre  371. 
P.  L  qu'ils  font  au  commencement  plus 
difficiles  à  manier,  mais  que  peu  à  peu  ili 
*^iennent  plus  traitabtcs,  à  mcfure  qu'ils 
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s'appcrçoivent ,  qu'ils  ne  gagnent  rien  en 
agifiànt  avec  hauteur.  La  même  Nation»  dit 
notre  Auteur  Lettre  5S2.  P.  L  vante  fes  ri- 
cheiTes ,  lors  qu'elle  cherche  des  alliez  j  mais 
lors  qu'il  faut  p;«ier  quelque  chofe ,  elle  n'a 
pas  de  honte  de  dire  qu'elle  cû.  dans  la  der- 
nière pauvreté  :  Gslli  ckm  focks  qmruntt 
mdximas  pTAfirunt  drviti^,  IJbi  folvindum 
tSi  aliquiîi ,  ultimam  faufertatem,  Ainfi  il 
die  ailleurs  de  ia  manière  dont  les  François  en 
ufcnt  avec  U  Cour  de  Rome,  que  lorsqu'ils 
n'obtiennent  pas  d'elle  ce  qu'ils  veulent» 
ils  fc  mctîtcnt  à  la  menacer.  On  poûrroit, 
dit-il ,  fe  fcrvir  de  cette  voie  ,  pour  dimi- 
nuer la  puïflànce  du  Pape  j  mais  le  plus  fou- 
vent  lors  que  les  af&ires  des  particuliers  vont 
bien,  on  néglige  celles  de  l'Etat.  On  croit 
que  le  Cardmal  veut  épouvanter  le  Pape, 
afin  qu'il  le  faflST  ici  Légat  perpétuel  du  Siè- 
ge ApoftoJique.  Car  les  Romains  d'aujour- 
dui  font  par  la  peur  bien  des  cbofcs^  qu'il! 
ne  fcrokât  îaniais  dé  leur  bon  gré.  Lettre 
ii^.P.l. 

On  trouve  auffi  dans-  ces  Lettres,  la  ma- 
nière dont  le  Cardinal  de  Richelieu  ncgo- 
tioit,  &  de  quelle  forte  il  cmploioiVle  fà^ 
meux  P;  Joièph  dans  les  negotîatîons  Ict 
plus  difficuel  Gretius  nous  app  rend  que  k. 
Cardinal  s'en  icryoiif,  pour  entamer  les  nc- 
gotiations,  &  les  mettre  en  état  de  rçuilir» 
*près  quoi  il  s'en  -m€lt>it  lui-même.  Butil^ 
^im  B^er,  dit ^ il,  &  yfefhtu  Cafucinm 
^lotia  crfUa  iêccifiMfHy  coé^  ad  Cardii^Uem 

deft^ 
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mais  on  s'eft  contente  de  marquer  Ws  p^rin- 
cipaux  fujets.  On  y  peut  ajouter  les  Lettres 
de  ConfoUtion ,  dont  voici  les  plus  coniide- 
rables  y  la  133.  à  M.  du  Maurier  fur  la  mort 
de  fa  femme  :  la  3^-  si  G-  Voflîus  fur  la 
mort  de  fon  fils  Denyt  :  la  445.  à  M.  de 
Thou  :  la  lu^.  à  un  Prince  de  la  maifbn  Pa- 
latine. 
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Œuvres  oitiesbs  du  P.  Rapin 
concernant  les  Belles  Lettres,  Tom0  1 1.  qus 
contient  des  Reflexions  fur  l*Ehquence  ,  /a 
Foëtique,  VHiftoire  ^  U  PhiUfiphie,  mfvecU 
jugement  qu'on  doit  faire  des  Autenrs  qui 
s')  font  figmaUs, 

Comme  Ariftote  ,  Ciccron  &  Quîn- 
tilien  ont  écrit  fur  la  Rhétorique, 
d'une  manière ,  où  il  n'y  a  rien  à 
defirer ,  au  jugement  de  nôtre  Auteur ,  i) 
donne  dans  fa  Préface  un  abrège  de  leurs 
trois  ouvrages.  Ariftote  a  réduit  la  Rhétori- 
que en  art  »  en^donné  les  préceptes  &  in- 
diqué les  lieux^où  l*on  pouvoit  tirer  des 
preuves.  Cicerpn  n'^ft  pas  tout-à-fait  j(î  mc: 
thodique ,  mais  il  «ft  plus  poli  &  plu^  élé- 
gant ,  &  donne  plutôt  des  exemples  que  des 
préceptes  d'éloquence. .  Quintiliesx.  sfattacHe 
a  montrer  comment.  U  >fàudroit  cicyet  un^ 

pcr- 
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pcrfbnne  qu'on  dçftinc  à  parler  devant  le 
peuple ,  les  études  aufquelles  il  feroit  nccef- 
îàire  de  l'appliquer ,  &  de  quelle  manière  on 
dcvroit  lui  former  l'efprit  &  le  coeur. 

Le  P.  Rapin  fait  d'abord  des  Réflexions 
fur  l'Eloquence  de  ce  tems  en  général ,  Ôc 
recherche  les  cauiès  de  fa  décadence.  Quoi- 
qu'Ariftote  ,  Cicçron  ,  Quintilien  &  Lon-  . 
gin  croient  que  L'Eloquence  ne  peut  régner 
que  chez  un  peuple  libre  >  il  n'eft  pastout-à- 
nic  de  leur  fentimcnt  ,  a  car  V  Eloquence 
•  ^tut  régner  far  tout-y  quand  elle  eif  'veritabU 
&  qu'elle  a  de  quoi  je  faire  écouter,  C'étoient 
donc  les  honneurs  que  la  Grèce  lui  rendoit» 
&  l'erperance  des  premières  charges  de  l'Etat 
qu*on  donnoit  aux  Orateurs  de  Rome  ,  qui 
Icsfoutenoient  dans  les  fatigues  qu'on  rencon* 
trc  en  s'appliquant  a  cet  art.  On  nA  trouve 
plus  de  ces  grands  génies  de  l'Antiquité, parce 
que  quand  même  on  auroit  toutes  les  qua- 
litez  neceffaires  pour  cela ,  ce  qui  eft  aifes 
difficile,  on  manque  de  tems  pour  s'ap- 
pliquer à  rétude,  &  Ton  ne  prend  pas  a(Ie« 
<lc  foin  pour  les  cultiver  ,  les  avantages 
<Iï**Qn  ea  retire  n'en  valant  pas  la  peine,  h 
&îjfl  moyen  d'éclairer  les  autres  ,  fi  on  n'eSi 
fus  éclairé  foi  -  même }  Jl  faut  poffcdcr  toutes 
*c*  fcienccs  pour  être  éloquent ,  c  nequcj 
foncipgre ,  neque  edere  fartum  mens  fotef^p 
^f  ingenti  fiumine  litterarum  undata.  Mais 
«ommc  d'ordinaire  on  inanque  de  chofès, 
^Q  veut  payer  fes  auditeurs  de  mots.    Un 

autr^ 
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autre  défaut  c'cft  qu'on  ne  s'attache  pas  a&a 
à  la  compofîtion.  C'eft  pourquoi  on  ditprc^ 
que  toujours  trop  ou  trop  peu*  le  milnn 
qu'il  faut  tenir  étant  connu  de  peu  de  gci». 
On  n'étudie  pas  aflèz  fon  naturel»  ou  on  le 
contraint  en  le  forçant  à  prendre  des  maniè- 
res, qui  ne  lui  conviennent  pas.     C'eft  ceqiû 
gâta  Demetrius  le  Phalericn  •  qui  voulut  a&' 
âer  plus  d*art  que  fon  génie  ne  pouvoit  por- 
ter. On  néglige  la  prononciation,  qui  citv&t 
des  plus  importantes  parties  de  l'Eloquence, 
On  fe  rebute  dçs  qu'on  y  trouve  de  la  diffi- 
culté, cependant  Dcmoftnene»  qui  fe  fit  admi* 
rer  p^r  là,  n'y  avoir  aucune  difpofition  nam- 
rellc,  &  il  ne  fut  obligé  de  ce  fuccez  qu'à  It 
contrainte  qu'il  fe  fit  pour  y  parvenir.  On  ne 
cultive  pas  aflcz  l'art  de  raifonner,  on  ne 
s'accoutume  pas  à  ranger  fes  penfccs  en  bon 
ordre  5  cette  juftefic  ne  s'aquiert  que  par  la 
Icébure  de  la  Rhétorique  d'Ariftote.    Au  Iic« 
de  cela  on  s'abandonne  àrimpetuofitédcfon 
imagination ,  fans  (c  proportionner  à  ù  tnz\ 
tiére,  ni  fe  mefurer  à  la  capacité  de  ceux  à  qui 
on  parle.  Ceft  encore  une  grande  erreur  dani 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  du  senie  pourrc- 
loquenccque  de  croire  s'abaifer,enétttdiaût 
la  conftruébion  &  les  règles  de  la  Lango^ 
Ceux  qui  parlent  bien  font  les  fculs  qui  aies^ 
le  bon  goût  5  les  fautes  de  i'exprefïion  ^ 
venant  que  des  défauts  naturels  de  l'innaà^'' 
nation.  Ce  n'cft  pourtant  pas  qu'il  ne  6»!^ 
faire  plusd'effort  pour  toucher,  par  les  clK^ 
fç$,  que  pour  plaire  par  les  paroles  :  /^^^'^ 


&  n^tfw  de  tAmit  rtf 8«.       ^,_ 

^r**ifi  exprtffiomfant  4f  gt^ni,  ^fintu 
f*>tt  ttMtt  m  fe^frh  ttnfn*  Us  UMvàfs  aà 
«font  f tu  ckjfrgac,  Hj^timtt^ne  imH*nfp4 

peiadre  vivcmçnt  les  mOeuM,  ne  «'écarter  ia . 
maisdei  règles  it  la  Bti4euf  *<iel'i»Wiet^ 
&aw)irctébicnélev<. 

_ Connnel'ijo^aface  peut  ktta  ifufagedaai 
Uot,  Q^4m»  l*SgJifc,  l'Auteur  fai  a«  Re. 
>"«.•>*  partKuHfre»A«r«HçduJlawea^  «c  A* 
«eue  de  la  Chair*.  Ei>fâtlapt4c  là^reniMit 
Arçchcrchant  tei  «aufes  4e.fi»  décadence,* 
jeplorele  malliettr<le»  ATOcat»,  own'ontpa» 
h  mwue  du  tetna  ^'U  faHdrott  JooAer  i 
«tK  étude  ,laJi»rapc^Kkiuicm««|frnee'ta«t 
«Inwwnduc^  v4*»  «po^lfluç.auVhc- 
awntquo^MWtrarail,  il  eft  iwpafliUt  d'çii 
.WmraT^ut. .  O'aillcu»  IVloquence  du.Éa/- 
w«a  saflujetttt  trop  à  diverses  faataiOei  diT 
««»gc,coinme*  ,Vj,  *  y»«  W  »m^sqUe^ 
f  iMff»tr»f  'MMttmOf  ^ipUrraffer  aux  /#jL 
«««  ^«/ir«  J,  rm  »^:  ou  die  iombc 
Jjwune  «ropgraode  «4g%en«e  , .tant  S* 
inr*  ,«««  paroi*»,  ^Hc  dan*  ï'oïSîc 
^«Jofe»,  i  <>«^.M^«  /^  Uur  réfHt^tù^ 
««ies  plus  fuietsji  «e  d^feut  :  »a  lieu  -ue  ts 
mesgen,  doiHvemordinairenKnt  dlasiil 
^re,,q^,eft4j^hajgj,  ,ç„„  plaidoyers éc 

«^.^"?îî™*  '  ***  vouloir  brille,  dan»  tout      - 
♦'^wew    Wame  cnfuite   cou  qui  ncgli-       ^ 
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Îrcntlcurcftcrieur.  Oh  pourroit  dire  ,  â. 
ontè'-t-il  »  à  CCS  déclamâtcurs  languilÉins, 
ccqùcCiccron  difott  à  Callidius*  qui  pronoa- 
çoitdcis  choies  touchantes  d'un  air  peu  ému, 
4»  iftafi'VirM  effent  fie  à  te  dicerentm.  Il  en 
attribue  ta  cauîè  à  la  ba(ic({è  des  matières 
qu'on  traite  dans  le  Barreau. 

Le  F.  R.àpîn  entrant  dans  it^  rcilextôns  far 
l^lcteqûe Acé  de  la  chaire,  s'étonne  é^^otâc^'à 
y  air  fi  i)cu**de  prédicateurs  <jùi  (è  diftingucnt, 
puifquetousles  re(}btts  dont  cette  éloquence 
le  (èrt  pour  émouvoir  les  pafHons,  font  n  paif^ 
fani:  '  Et  comm^  il  n'eft  tjiietrop  virai  que  de 
touteisles  profe^fions,-  c'eft  feur-être  celle  où 
il  y  a  le  itîoiris  dé  gens  qui  reiiflîf^t;  il  en 
,  jfeçhci^che  la  tûCoti  pour  y  rettii«diër.  Le 
br^mièr  défaut,  à  (bn'àvis ,  eftie  tol^nque  âé 
r«rînteté  ,  de  méditation  de  de  re^âftc:  Ainlî 
tonime  oh  ne  fc  met  point  'aflVz  danrs  Fefptit, 
que  c'cft  de  lapsfrt  de  Dieu  *  tjU'On  parle,  on 
i^*épduvante  point  ^fl^z    ft*rtenieh't  les  pc- 

'^cfifurs.  Il  feut  une  *'nÀânieré  anknée,  pour 

''tokchér  le  peuple:  CUr  d  eeH^e/tfkrté^^rs 
YdrÀtfonipéi fràffê Us  ififits  ^rj^lpélfs^fii 

^les fait  Agir  î  /oufi>ent'Hs'>fH  PefHentlknh  ffi 
e^e]^'^ émotion  (^^l'ar^enr  svec  iaqfâtBe  9» 

faf'h  ,  c^efi  le  bruit  qu* en  f tût, 

APcgard  de   la  Théologie  î  TA^iteiir  (ta 

confeille  bien  l'étude ,  '  mais  cependant' il  eft 

*  il*avisi  que  h  lecommrét  qttk   k  frMtM- 

'tta'rhvetles  SefifoUfii^  ;  M'JerÀfiiièfri' 

^*'-]isp.  6z.  hf,  yiM 


&  Hifiprique  dt  tAnnet  \C%6.      tfi 

ftf  U  leâ^^A  ^^S,  IhMUU»  Peut  fiihh  .f^ 

V'ùsfréiiicai^urs  que  de  hins  %ffr^$.  ^jt^M  M 

/<tif  dans  ua  fort  miftr^.lè  fie^U  i  ,i^nt  tê: 

jûâf  éfoit  Ms-cûrrofnffé;,  Il  fait  hméffht  jugc^ 

meat<le)^Pere$-Latins  iiM^i^'à  $.  J^fnàrd  ^  cur 

thscuti    pnt  :  dit  it.,  iÀ.5^%*;  **rtf#wwÇ«» 

fut  réduif  f^r.M ^d4ff(^r,^9m!^-  dnf*  BmM^^ 
ctiltjlie.  Il  exçept<i>^iiifn^Aceiitrc  les  Pdresir 
Mimicius  Félix  «  SalWrû  ,  Arn^iib<  ,  ^^  Je-^ 
rôme  ,  de   quelques  en^rpip   des\i»iivniges^ 
4c  S.  Ambroife  &  4e  S.  Augiiftifi.  P^iur  loi» 
PeresGcçcsii  les  croit  plu&.jlo^ueôs  q^dl^lt 
P^rcs  XatÎQç  ,  qupi  que  #  /'dn/âWMVKSf  tk» 
leurs  dejfeins  fiit  toujours  feu  jujh.     Mais* 
qu*on  n'aille,  pas  s'imaginer  que  le  P.  R;^ih- 
ëcconfeille  aux  prédicateurs  la  leâure  des 
Pcres.  C$  fmt  Us  interprètes  naturels  de  /'JS-. 
VMigile ,  ^  l^Bglife  ne  les  0  honorez,  de  ce  mm. 
fêsré  de  Pères,  fuep^rc^  qufilmn  b  OH.vrm^ 
gesfint  en  quelque  façon  lefatrifMiine  ^  l^'ke^, 
wÉ^^tf;  qu'ils,  ont:,  Mffe  ^mxjdefet  ;  cmmit  à 
leurs  verstafiU  c,enfa»i,  Al'étuâcdehThéod 
logic  ,  11  faut. joindre  celui  derla  onoralede 
l'Evangile:  c  Car   toute  autre  jneraJe ,  nê> 
peut  être  qu'une  Philofophie  teute  fur^  e^  nhê. 
trtbité  de  Payen.  Notre  Auteur  fc  fôchcen 
^te  fort  cantrc    ces  prcdicateUcs  »  d  qui 
^anu^ent  une  femme  de,  leur  autorité ,  four 
a^ifiin  forte  un  ruh^n  de  fouUur ,  eu  four 

H    2  Avoi^ 

#p.  72.  h  ihidx  p.  yy*  d  p.  79. 
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mvêW  M  àU  frêmffmdê  tmj0mrd9feti,  (^ 
éim^fint   h  tihrtimêg$  d$s  émfief^fm  kt 

UsUfomf,frus  t0mfarmfinflus  é^reufi  6» 
^Mê  flmv^e  q»*0Uê  nUfi  en  effet,  »  Le  P. 
lUpia  ne  pnétrnd  point  par  là  blâmer  k  viai 
acic,  tel^ii'ëtoit  cdnide  Fhilippe  de  Harm 
Capttcin  qui  préchant  de  la  Hefidrnce  de-  ^ 
voit  ôcegoire  X  V,  épouvanta  fi  fort  trente 
Bvêques#  qui  écoient  à  la  Cour  de  ce  Pape, 
qu'ils  c'eilfttïrem  «lés  le  lendemain  dans  leurs 
Pioceiè&i^ou  celui  du  Père  Edmond  Aogcr, 
Coi^eÂcur  de  Henri  troifiémc,  &  Jcfiiïte,  qui 
4onvcitit  quarante  mille  Huguenots  dans  la 
miffinx^edr  cette  herefic.e^  Mais  pour  c^Frcdi- 
cateurqui  divkètt  îon  difcours  en  deux  par- 
ties; les  fiHffrMHees  dMn$  les  flaifirs  ,  (^ies 
fUijfips  dans  hs  fiHJfrances,\\  n'ctoit  fafls 
doute  pas  de  la  compagnie  de  Jefus  :  carc'cft 
danscette  Société  que  T  Auteur  a  trouvée 
tes  deuxflmfjirfrits  de  teus  les  pédicatemt 
^ il /lit  po»nm\  ce  Ibnt  les  P.  P.  de  Lingcfl- 
des^  Chaftillon. 

^  ^  II.  Le  F.  lUf  in  d«i«s  la  préface  de  fes 
JLeflexîons  fur  ia  Poétique,  feit  gloire  de 
nconnoîcte  qu'elles  font  toutes  tirées  de 
«lie  d'Aïifto^e,  parce  que  Lopcto  de  Veg« 
frétant  écarté  de  cette  route,  &  ayJfl« 
bazardé  une  nouvelle  mttode  de  Poéti- 
que ,  rous'lenom^ffl/i^i're  ntteve  ,  fut  fi  mal* 

heu- 

\.»i;  .'.  8î^p.«f,^  p.^3.  ^p\I0a.-I06,"*  U.  J^ 


&  HiftwiquidetAméi  U%é.  ift 
liettreux  »  qu'on  ncyojca  ^.memcccTr^^ 
digne  d'ctre  mis  dans  le  Recueil  de  Çt&  Ou^ 
nages. 

VAttcear  conunelnce  Tes  Réflexlott»  g«ne<f 
vk$f2iï  ftiRtrerqiiepbiir6irc  utt-boh  f octf^ 
û  ftut  un  génie  extraor<iittitfc  »  on  tÇfttft 
fuftc  i  itrtilc  ,  pénétrant  ,  fôlidc.  ^  iifti^^'r 
ifl  ^  une  inteUigence  droite  &  puffc ,  une 
imagination  nette  é^  agréable  &c.  Ce  ibnt 
des  dons  qu'on  vok  dans  Hottief  t  »  au  Ucltf 
qu'on  ne  voit,  d'ordinaire:  dans  nos  Poetcr« 
qu'un  peaii  d'ioisagination  y  0n.p0ttr  k  f  lus;,;  un 
ton geni^^mais quin'rft pus  cultivé»  tel  qn'é** 
tottctiuidoRacan.  Mais  4}poi  que  Je  âattirel 
foitl'asifeie  deJa  Poëfîe  >  le  fccours  die  l'art-  lui 
cftnéamttotna  abfokimenr  necefiîce.  C'eii 
pourquoi  l'Autettr  traite  ici  de  l'inveattoil 
tm  du  defiin.,.  de  la  Mie  »  des  moeurs,  des 
fettimens^^  del'enpreffion  «des  fignses^^li 
lonibrc,:  dtfl'ksfrmoniedode  la  ve^ilfioitw 
^^j^- 1160.*  il  oniffedans.ledccaîlparle4pQt{« 
*M  EpiqHe»  ^ti^il«  appelle  l*OUvéa§Ê  U  fibU 
êcwmflk'  dfi  is^iï  hÊtmAÎft'i  tap  ^>onL  a 
^'sTprictBopr  vaftey  oà  s'égare ,  Çx  on*  t'a  trop 
^oit ,  oil  né  peut  non  invttfnter.  Pouc  évi<* 
ttFlo.dd^nits  qiio  l'AutôiT  reprend  dansdel 
^ctti  K^afiiol^ft  Itjiîêii»,  fl  piopoiG'lot 
tegirs^d'ÀR^ote ,  il  paiJr du  ibfïit»  do  la^  Poe» 
fin  HelteïiqDe^,<  qosi  fibnto  ks  'ftoi»'&:;Us  .Psitt*i 
^\  de  l'unité  db  VàBàxxi  do  i-'a»c  dt  diveik 
«^'êb  d*ekkibvlir  b  niatieM  par  des  £pi-i 
f^s,  de  k'-navratio»-,-  d)c  Ui4vâitHi>  dnki 
Npptoportion  des  parties ,  en  quoi  confi- 

W.y.'  • ■:îôe^- 
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â«'le-  merveilleux  du  Poëme,  Epique.  Ho- 
mère ôc  Virgile  font  les  feuls^nodeles,  qu'on 
ic  puiflepropoi#r.  La  Tragédie  fert  à  rendre 
Phomme  modefte  ,  en  lui  repreièntant  les 
Orands  humiliez.  Lesdeux  grandes  paffions 
4}ue  les  Tragiques  Grecs  fe  ppopofoient  d'ex- 
citer, létoient  lltcrrettr  &  la  pitié  envers  les 
innocens  maUieureux  ^  <omme  ihi  voit  dans 
]*Oedipe  de  Sophocle,  lie  plus  achevé  mo- 
dèle de  l'Amiquitc.  Au  heu  que  le^enie  delà 
.Teagedie  Françoifc  eft  la  pitié  êc  la  galan- 
ierie.'  L'Autmw  fait  enfuite  l'hi^oife;  de  ce 
genre  de  poëiîe .  de  n'oublie  pat  de  marqucf 
les  beautés  de  les  défauts  dts9ttëtcsfTnff^ 
iques  anciens  Ôc  modernes.  Ildéiinit  la  Go^ 
medie,  une  image:de  la  vie  commu«e  -y  fa  fin 
«ftdc  montrer  fur  le  théâtre  les  vices  des 
fMrticuUers  pour  guérir  ceux  du  public  > 
40c  de  «orrigtr  le,  peuple  par  la  crainte  d'être 
mj^quc.  L'Ëglogue,  qui  nr^  qu'une  imag* 
de>la:  vie  des  bergens,  eft  pourtant  le  pi»* 
co^ifideiablc  des'  petit»  poëmes  ,.  quansi  et 
ne^croit  ij^c  parce  que  Théocritè  ôc  Virgile 
v'en  fontmélez.  Son  cacaé^er e  doit  être  ûm' 
plc^Conexpreflion  commune.  En  quoi  les 
Italienst^.qur  ont  cccit  eÀ  ce  eeme  de,yecs.-iê 
£ohttCQmf^E  :  4iCurits  i^Mmt^uiùiomts^ 
nmr.  tr^pd'égf^it,  .c^Wir»  les  Thwfés  êraf-f^ 
imnt.  «Le-but  principal  d)é  lanSacjFre  cà^d^i*'' 
ibuirc  ie  peuple  ,.  en.  décriant >^c  vice^  C' 
fut  par  une  ej^eeû  4e  Satyre ,  q$te  S.  Jérôme  dé' 
mrialesmneHrsdeVigilencefifK  de^U^,  hé^ 

"  lap.aoï.  i^  p.,ao4« 


ffteS.  Bernard  reprhna  l*mfiU»i^d^Aintitafd]; 
Ceft  à  quoi  la  fatyre  efi  hpttm ,  ^  feut  hfê 
mifeen  aewvre^.  fims  aller  centre  Us.  mgffs  d» 
la  bienfeancê.  I.c  Roman  de  Don  Qi5,«H©f^ 
^tt&Mtchc]  cl(f  Cervantes 'conipoâi,|)iyttr  tobr- 
iieren  cidkuie  la  nobkffèd'Efpagnt'^if  iqais'^ 
toitcAt^téc  de  circvalerie,  6t  le  :  OffkoHcott 
d'Ë^agne,  -oà  TAtitrurirtftrunffort  flacÊiiir» 
ment  ie  publie   des  intcntiotw  de  )a  Maiiba 
deGuife  pour  ki  Rô)igion  ,fom  des  fatyfff 
tn  frofcy  écrites  m  feU<f  rît  de  e0t  air ,  'i  Le  P* 
Rapin  traire  dans  les  Articles  fuivans  Uie  TE^ 
legie  , .  de  l'Ode  ^  d^  l'Epigramnïeu  £fi  bla-* 
mamilcs  poiatetA  le  manvioâ  gsout  éç^A^^ 
tiai,  '  qui  en  fat  en  -quelque  iàçdn  Véîvstmt  «>  ai 
dit  quHin  Noble  Vénitien ,  noàimè  André 
Naugerio  ,  (àcrifiôit  tous  les  ans  en  ceremo^ 
nies  ui^ .  volume  d'épigrammes'de  c  Martial 
aus  mânes  de  Catulle.  Coinnie  itètre  Auteut 
ei^  CKtrénaemcnt  ek^£k  y  il  n'oublie  pas  le  Ma- 
drigaU.  !<., StfmAct ^  \t . Rondeau»  ni . même-i» 
B^Ude  ,Et  fiqit  pactes  remarques  fui^  lapo^i-^ 
.  fi<  Ji{an^.oirc.!  '     ir  r.>,  .      '-       '  ..'.  ;  ^    :• 
.       *  l>e  P.'Rapin  dajos  ft  préface:. dés  Hé*' 
ftoxions  ftiiii  rHiî^irc  .  nous  .aprimdl.,  qu'il 
ks'a  tir<ées  d<   Denis  .d'H"aHeacnaifc  ,   de 
Lucien  ,  jdç  -ftancorç^  Patrict ,.  de  Gitola- 
çn©  >Ui;^Ç4;ik  Â'A'gpftiaoSMtifraifdif^Jde  Paol» 
Bjçfti  „:de  Xtiis-Cfebre^il , ;?!}«'..  -Ih  afiufre  i.què 
ks  iugem{eosi/qu*Q(^,trp.uVefâv<Jiîn$ifivr.Kvï», 
fo^it-ccux-^çcç^  graû45r,honimçsi  Aï«<mf«ïs 
•.>,".,..       •   .    .    'H'./:4r.    i\--  .     •  les 
«p.  205.  ^ibid.  c  p.  210.  *  A II.  Del*Hifio$re^. 
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4»  Hê  ^Mfvifagm^s  de  faire  le  dé^ifif^  tUtts 
$m  fit^U  /  ûM  rÙM  9m  MfM  tan^  qiêe  ^etuê^ 


La  pfeioMM  régie  lync  It  1^  Rapin  vmt 
ftt'un'Hiiterknâb&cYe,rMsirés  le  âyle,  il 
wbn  qiie.quahd  onécrit  nimcmct^ ,  fàafé- 
jncnt,  puscment  &  fimplement  »  on  plair 
fmiîoiuseaqtielqur  Langue  qu'on  écrive.  Il 
«xpisquedasslaitiite  la  force  de  ces  temes. 
TovLt  la  matière  de  l*Hîftoire ,  quoi  qn'cUa 
■*éteide  fiic  teutrs;  lt»i  z&lem.  de»  homo^es^ 
Ckeroh  néammojns  y  detpandci  deux  qoali^ 
•clique  ce»  finenc  de  gfandes*  choies  ^ 
«]u'eMtt  ibàriit  dignes  d'êtve  racontée»  au  po* 
Uic.  LeCàrâûere  câcntid  d'ùa  HiAovieo^ 
c*cft  di'êtrc  Teritabb  y  le  Romaa    oe  pcnfic 

I'i  phire».  U  l'Miâoire  ne  peii(è'  qv^a  w^^ 
ttire.  J^4M»#imMMX',  dî^t  Tlmcjrdidek  ^"^ 
flkérten/difhnt'  Ik  *verké  qut^  tk  néjêmr.'  it». 
sûtttMBt:  dit: fMéP,  paru  fdêm^dgfUifaMl 
J9'fuià  farûjkir  ;  ^  y*  mémfh  pêUi^ti^,  ^ 
faifanf  tMgréahîe.  L'Auteur  rct^iftit'  eiifuk^ 
èi parler  du  ft^e ,  ^  ex^nine  kquet  dH  deux 
eiè  préalable,  le  efand  di  le  (Mime ,.  te/ 
qu'eft  Gélm:  dé  SalTufte,  ou  Ito  brilhmi  6c  le 
■^euvi  9  comme  celiii  de  Qurate-Ctiice;  naaié 
# ne- décidie rien là«^it(ft]4 »  parce qu^iltrouvé 
1*  quoftkm  ttopdiflie^e.  AFégafd  de  la  nar^ 
lationr^  elle  dorit  ên^e   dâîre,  iùivre  rprdlre 
des  tems^  être  «onfom^  ^  ^  manière  dent 
ks  hommes  aeiflcnt  ordinairemexit,  être 


Héepardbf  traniitttntshcutetïrcs  ^  dcflcates;; 
accompagnée  de  circonfttincc^   attadnuif^s^. 
qnî  éclairciffcnr  les  feits  ,,  df  découvrent  les. 
motSfs  qui  poo(Rnt  Its   hdifrairs  ,  *&   ïei 
rtffihtsf^crctr  ftir  ItfqueTs  ranlent  fes  gt^a=« 
dtsartioitar.  A  l'égatd  desfigurrs ,  dh?s  Coût 
Sorties  pour  les  CWttitr^qui  vdilléntimpcj;- 
ftr;^a&'l'HïftdftjencVacc0ttiodt'i>as  6k  crt 
airs' ngurtt  ,  qui   bleflcroicnt   fa  cmdeuT^ 
kÇon  ihg<entnté  :■  Siumnd  on  y  en  mèie  trof^^ 
a»  Im  rend-  fenihiabie  or  HercHli  ^afé   dn 
ttttmrriè^fr^hitrep,  s  Les-paflltTns  '  dôivttït 
ftre  '^  Kt  A^^êJtite  raifott  èxtrcmcmctit  rilé- 
nagécs^S^  côWftié*iï  n'éff  rîeïi*ifc'il  purtife 
<iu*uht  'dHcriptîôhtrûfJT'WfHantcY  aib  que  îftà. 
iniiie^Authirs',  qili  ydàiiiienVfans"  dïfccfi' 
nemtttt,  Ics^ont  extréhicnrfeïitdécflé'e'sri  orîrie 
ptiit  être  trop  c^rct*f(pt»a*  cfâfns  Pulage  qu'oi» 
ch  doif  fëifè.     Pbûii  îes  tàrâhdûèï  ,  auôii 
clù'HWiïbient 'feâ?éiiiiêé-'ac  l'aûtbrW' d?He'*- 
ittUbtfif  i  «fe^Th'a'dydftlë';  dc=.  r<^m)hon',  ife 
^$iilë»c.  haïknWft  fAWeur  cïl  de  hvTs. 
^  'CriTtthr\:  iïtr?;^atfem  dcs-difcoUK  de 
Thucydide,  ,dit  fagcinent>  je'tes.trawUefottr 
^fUtiXy  maïs' je  netfouhm  fMS  e»  faire  au» 
ttfnt'fJP^^'  hi^outois  ;•  «r  je  'ne,  le  vokdroit: 
i^*  'he'ti  fànvhh:  b\c  P.  R>pin  n'eft  pas. 


four  vu  que^fon  Hfftorien^^^fiijfe  co^noUn^là: 
hrandeur  d^  fin  génie,  f 

;  Les  réflexions  mcmc  doirent  être  extrê- 
mement ménagées  :  «.  C'eft.  une.  frg^jfe,  à  iw. 
Afiteur.  de  n^a'voir  point  f/ittachetnef^  ridi^ 
^u le. à  fin,  fe fis. y  four  fkilofifher  itidifferem' 
mentfHT  tput  ce,  qui  fi.  frifipt^  à  Jui,  Si  l'on 
fait  des  leflexion^,  il  veut  que  ce  foit  en  peu 
àe  parplçs ,  mais  nobles  âc.  grandes-,  comme 
celles-ci.de  Titc-Liye  ,  lor(qu'après  avoi'c 
parle  du.  crime  5f  dcU  punition  d' A pipius.. 
qui  avoit  enlçvc  Vir^ipiê  ,J1  afoutc  tout 
d'un  coup , .  tieos  effi.»  non  a^gU^e  tmmsnêt. 
/j^pirbiAf^^reihàlit^i^^  etjifiraf..y  non  Ifives 
f(9naé!yêfiire^     l'>\^tcuTt^a^p.çn^Ulft  des  dir 

fre{nons,.&,fn9ni;rep,ar  des  e^emplrs  tirea 
,  es  anciens,  l'attachement  qu'elles  doivent 
avoiraM  principal^ Aiiet^.â;.  la  nuniere  de  Ici 
/aircentircrifjans  Icc^rps-dePhyiloir^^  Jipïé$ 
quelgucjs  'ftitfes  çemarc^^s  ^r.,réi^qiief«c(;, 
)es*{cntimiAS#  Jcgeniç  acjajmorale  d'iw,  Hit 
itpncn,  Iç  P,,  RapiO  ,^ir;  pat  un  fiigcmenf 
l)ès  Hi^oriens  ks.pkfs.celiç^r^  tant  ao^ieoi^ 
que  modernes. .  '  ,  . 

*  I y.  Lés  réflexions  On  là  Pln^9|J^ie 
contiennent  principalement,  l'hiftoîrc.  ^^jcU 
'cette  fcicncé,,^  Les  Egypfign?,,.  (elpniJlîo^tr^ 
Auteur     fuirent;;  Jes..  ,F/Çiïl??rîtlÇ(jiifc^B!^ct 

peux  a  leur   M^J^^f^.K^ml'  ^.,Jmf' 


'turHe  dé  leur  Reîigiùn,     ^^Mais  commet 


è.  Rapin  croit  qu'on  (ait  peu.  de, choie  <k 
4!p.  276.  *  IV.  />*  UPhilofifhUb  il/.    îcMi 


leur  vVrifibW'  dr^adriè 'v  &  *t|a'élîé- •  éft 

di^r<^ntc  de  celle  de  Pythagôre,  \Wi\ 

à  examiner  le  gchi^  &  la  méthode 

Philorophc.     Il  ctt  trfc  de  iticme  à  Ticgî 

Socrâtt  ,  de    Platon    &    d'Àriftottf   i 

àinfr  l'éloge   dé  ce  '  deVîiicir  :!  CVj?  V» 

dît-il,  tellèmtnt  att"  d^jp^-  i^es'  autres,  f 

dépens  le  conithijfenjt.  k'Gkr'^in'fèht  éi 

iïîumeri\  qui  »'k  point  itèxmpie  ,    d 

hjfùr  /m  dejlks  dtt^t ,  8cc.     Il  cite  < 

bon  ,  qui  dit ,  b  qii'ilny  a ^**  d«s^»p 

é*  des  Rh^ursy    des  gens  fuferficiels 

^imt  m  Al  pÀrlé  'd^Jb^ipte.^  '&  fi'^^^ 

rtfiixion,  at6ût<  l'Auteur-,  •  à  cétix 

triiitfuent  en  et  fitcUfy  on  trouvera  ^ 

font  à  peti-pr^'t  des  ejprits  de  cecftréiBei 

^hilofophîe  auroit  faiis-  doute  été'  beu 

fiPoneût  toujours  pris  ce  rare  senic 

guide  î  mais^  cfllè  t  dégénéra  bientôt  de, 

hkffedefétnaijfMncej^netrttivantpkts  di 

ptchtfU?vtms  nen'itMpTOchdntde  ces^ 

hommes.     Oii  nous  parle 'donc  ki.de 

fa  vertus  dé  Téiroléde  Zcfionyécn^tp 

vices  de  celle  d'Epicute  ,'  &c;  de  là  «1 

dont  là-  philbfophie  s'îfltroduifit  à  Ron 

laPhifôrpphted«$ Écleftiqùès . qui  n*êli 

que  de  Seéïiiteurs  que  parnii  les  Chr 

&  qtic  Potamon  d^Alexaiidric  avoit  f 

à  Rome,{bu^  le  régné  d'Augufte,  Oiî¥< 

ftiitc  cette' fticncc-feVere  fc  changer  c 

lâche côVnplâifanceparlk  tyràttnic  àt 

'« ,  ôc  dcfcs-  SucceHeurs.  On  là  voit  re 

H    6 
*P«  3^4-  ^  g."3a6,Lcihidi.      " 


fioi^  Adcidp  ,  Aiuonin  ,  Marc  Atirtle  A 
Commode ,  ^  s'introduire  parmi  les  Chré^ 
licai^f  qù:  aUvèient  pou^  elk  aucommeoce- 
mcoft  qiic  de  l'horreur.  &  du  mépris»  Mais^  ita 
bi9H>afea».  qui  inondcrcfit  rfimpire  Rxunaisit. 
<iiciiaiaerc»r  avec  cuk  les.,  (aeuccs  dam  1^ 
liar<lwie.,  ixs-  Arabes;  étam.  deyiciius  les 
WnaitrcsdAVinaofidc,  rétablirent  la  PKiio£»phic 
4tAiiûote  ,.  &^  le^  ^fifiUJNqutis.  ^m  f€.fif^ 

j^kfii^tilé^paintiUeux^  «  L'Aui;cur  re- 
aiftarquttc^i&diâPer^nf  periodes^os  cette  Phir 
lofoiibic..  Le  premiec.  duca^  psèa  de  aoo. 
401^- il  cuaspour  fondateur  Pierre  Lombard. 
4  fK^  obfiurfàfort  Uft$ri$£  tU  U  Thexdùgft* 
pir  tJmMÙlif^-  de  fUtfieuri  €fi$fiiam  ^  ioak 
il,l'êmhArsfy. ,,  ds  finit  i.  Altcrx  le  Gra»£. 
Cfeft  par  cet  Albert;  que.  cAOunença  le  fe^ 
<andperiode.de  la  Scala&iquc  ^  il  cominua 
ÏM^Ufi<  à,  ]Puraa<ld<^.P<ME€iam,qul  donna 
MÎflàoce  an  aoiilénç^JiaagenKiit  de  cette 
iMiofiaphie..  C'cft.  alors..qpe,  patmxntlos 
Ki}n9>|^aiU'âcle&  Eevliâcs^,  £bui  leius  QhA 
Ck«am  ^  SfMOt.Iy'animoiùédecosxLeuK  Scdcs 
||or^krcrpmiàdeacxtré|imea^«.dQntoo  n^ 
^.  Voit  par  d'exçmple<^s  l'Aïuiquitc;  &  feoK 
'  ^VDntilsidcâdcren^  leurs^:  di4>utM^l^pGdnte' 
^l-épcr..  OfvnouspaikenruitedeRetnond 
ÏMiUft..  de>C^daA.&.de.Paracelfi^  du^gcnie 
dtichiwmc  nation  à^  l'Eurppe  par  rapport  à' 
Ifti  fihtioropbiç  ,  des  Philofopbeaniodcnus^ 
i|îi«ntfaitrlepluad(p,  bjuk>  dcGalila  Ita- 

licfti. 


GiÉrt,  d4  BacQ^-,:  «UjHaWHf^^  de  Qofilfl  A^ftn 
g[oi5  ,>  an  Qa^iMi .  &;  <le  JPlcs-CMcm  Ivant^ 

n»itces.R:ef]jBxiân$genccaIesf  ac  une  compar 
ïaifon  de.  la  RhiIofajph4«iinodcrîic^,&,paf  de» 

&  fi»  lesAutc^  qu'on,  y  cojnmciï.  ^  profK^ 
dfi  quoi  il  dJit  unebcUK^  pWéfi  qutiL  aiHri$HfL 
à  Ariftotc  :  Ctit^^i  ^IMmW  A«kv  ferfinm^ 

t^^fiiu,nênfffi€id^h4tckofit^    „  ..>.-:: 

Les  lUfleiriQiifipankiuUer^/  stom^^sipfi^^ 
acAt  IthiADiie  dc/  la  hopqno.,,  M  Uu  Mi^jlja^. 
d^ làPhygqpiî^,  «ftdc hmHfhffAq^^Y^ift 
wgQ  qii*U  Féut'fàir^r  4»  ecf  SâiftOGca»)  &f  d/^v 
Aittbcurs  qui  lea^oae  ciiltmtSi<  On  nout  di( 
<^e  ce  fiitZ^oon  d'Elue».  quifiKrl^iiw«iMir 
<J«  laJ;;ogiqiié  ,,qu?  Arifto^t«  «l^V^^^  «% 

nitre  rnain^  On  i^OMt^pasIfti  dGtla*iiié(hAd^ 
<ie  raifonncrd'EpicurCy.^des  Stoïciens,  de 
^aurcnt  Vallê„dc  Ramu$,.dc  L^nis^wés, 
<*c  Vân-Héltnont  &  de  Des-Caites.  Gc  fiit. 
^ratc  qui  donna  des  Principes  à  la  Morale 
^^«  Pythàgorc  avoit apportée  d'Egypte,  & 
^aton  qui  la  pcrfè£Honna.  Mais  Diogene- 
«itunSophifte  dn  matière  de  mœurs: 2 n'y/ 
«voit  que  du  faftedàns  fa.probité ,  &  que  de 
^*^fl*tttatfaû  dan»  fa  modeftie.  La  picdica- 


tiôn  dé  FÉvjTfigîlc  ,^diK€hW  delà  ne  des  pre*- 
mîersiCHréri'chs,  acc<incèf tiW  tenait  Paj^n- 
nc,&  on-conçut  ufré^al  rfi  épris  pour  les  Stoï- 
ciens ;  1cs-€yniq\ic$  6J[  îbs  Epicuriens.  Le  P^ 
Rapfh  né  peut  comprendre  comment  on  o(c 
fir/aire'  dWPFrihcîpe»  ée  Phitrcfuer^eti  n'eft 
iî  ol^fbTirS  ni'fî  încertàiin,à  fon  avis,  èc  il  tâché 
dè*k  prouver'  par  la'diveVfité  desftntimens 
que ie$  grands  hommes  oiit  là-dèflfus.  "En 
piiFlaht  de  la  Phyfiqu'e  modefne;  il  dit  que 
Beftartes  vouloit  d'abord  admettre  |c  vuidc; 
RAi»q^e4&>P.  Me^feiinc  ajrint écrira  ce  Phi- 
lofophe  que  le  vttidé'in*etôït'f>afe  alors^^  iâ  mo- 
rfèiPPqiisj  i4''>jn\renfa  la  matiète  iut/tile. ^  Vc- 
pii^éûé  lAJ  Mecaphidquef,  i^Atfteur  eW  attribue 
pJnvcfttltfnà-Ariftbte.  >Il:ifi»it'urt  abrège  des 
Wedi#atiôn«-dîè  DcfcîirteS :,.  &  dit ,  ^  qtCon 
Hê'  ^i$^f(^iM  apfP9Uver  l*idU  ,  é<le  dêffeindi 
c^iHéihw  jpeciUdtifs  ,  'de  trop  mêler  U  MétÀ- 
'^ifii^^èUmiiJihii;<pii  \doit  être  trkitéè 
ftusJ^piétnéHt ,  O^ftunélB^nitiife^  mùins  ir*/l 
4ri$Hr^Ueilés4atri4'.fiifé$5\  '  '  '     * 


i. 


0$ 


p.4^^> 


'  ,: 


&  H^iqUrdt  ["Atiak  tiU,    ^ 


rtP**»iW>«VM«a«»«"^**^ 


-   H.I  Sr  OI  R'B      DO      Mo  N  D  B,   Ifc-AKi 

M.  Ch-BvUemï  5t?c.A  Paris,  di<2 4a  Vcu* 
ve  Edtne  Martin  ,  5lt  Jean  fiottdot;  1686I 
iii  4.-2^yoL-  •  ■  '         '■-■•■_  ^ 

ON  voit  d'abord'  par  là  lèéhifc  dé*  pr^ 
'  mieres  pages,  ique  l^Auteur  de  cct^wvtar 
gc  a  pour  but  de  rapporter  à  de  tcrtaitie*  EpOf 
qacs  ,.^.ra«i:|^f^oos<de'  certain»  fchèfr  iw^^c^ 
iicmenîi^spitt»1colîfiderftWei"i''qiic  iftiiftoira 
a&ÔQimeLdc^médbrtie  iiburi^Mii^iVK  iHomr 

âpr^sav«dr^i«)queliffie»«èiil«tqii<^^ton#vic 

•dcsiPihbrchrs,  tel^etegipy  Wtfé  ,'^  eiifttts. 

Ar  ladtUFffionilcia  te*"  »  if  d^éctarc-  xiptiï  Fuit 

iaChrçy^iomi^^ueBiickokeiià'tirét  de^l^Er 

•xjiituré  idt  apif  foit^tttVr4tf  {MOîide  «vafit  }JC> 

W7<ian«*jiiifah/tii(îritè  iiiië  taWe»  deitoBtc* 

4tfeqSkq>{jkitadbns  êMcffùt^i^i^^  thftuncior 

igoes  /dt^mÀaSk iqu*f l  Â^jkn-t  aiiicunr^tot  coar 

ttt^mdiné  àt*p;i8^.  aTis.avtffi^MsMiiaiffiînee  de 

»ôttcScigi*èur,;&îplnsd«*wto.       '' 

iji^Gonpimè  on-^irrgarde^-oniitKiirtemeiif  l'Em- 

pire  des  Affyriêils ,  comltto4è  pfreiiiiw  iq» 

^'âéeda^£lfft^Mb»Jk;n^M».>  ChOv^cAû  en 

!»arlei.db(»otdi  apièfth-'M^        v^lf^tpio- 

^fietn*  Rstoiâ<f^flé>^  C#it!i|t!e«:  is^^  Mfftmiqoes 

«.L.ùc.  i.  fcch.  2.     '     '  . 


Mniâi  ,  SarJsnspMU  :.  fur  le  Catalogne' 
^*£uiî^  donne  des  Roîs  d'Xflyrîc  ':  (tir  lés 
Êois  de  Babilone ,,  dontiir apporte  les  noms 
&  le»  annaesen^dAix  mamcce&differenreSylHi- 
ne  cft  U  (lippatatton  de  Buatsng  ,  &  T^ftitrc 
^Ue.deChriûgilc  Adam  Bji^crf.^  êc  finit  ce 
Chapitre  en  raportant  le  fcntimentde  Gecu-go 
Hervvart,qui  a  renverfé  toute  la  Chronologie 
«tancitiinc»  dtÊlitToic  quei'fimpMrd'XflfTie 
n?arCoinniciwi6.fii^«cPAW>^Ar^acÀi,  qui  eC 
J0  JB«6iff<ie$  Gnecs>  fioBEmic  AÉMif  Hr  Zifgiteïlh» 
y^9h¥kJ^f^^M  rï^Btiure  ?0c*qMle>Sc/fXMi^ 

^t^B9kfis  4([yr^»U  qnii»v^  Ib^uVeranÉâit: 

:^  de*^f«««  0fc  d''Att)wifi,  4up  ttimr  defE^vwr 

^/«^  J#f>a^»!' oifi  iiii>  fiel».   aupliràyaAt>i,'7fî 

•,.l'o»%  »'én  iA(i9rt«^  ài  XeAoptoi  s  QQe  le 

)>  Tenftfde-  de  JklUs,  qui  étoiCf  àiBabildnt^ 

^.ftitBuiiM^pair  ce  inêititf;.6yr9*cr^tte*ddb 

,»xl0  liir>>j5^liK»f/p«is^diiifpi»ilii«C^ 

>iitf.  f  ropkèi»  vDimiel'  eiltefiér't$àt1enr  .  B^ciqi!^ 

>^(dtqiii»'lt  jquatffîiéme'lliAi  ;^rdoftoi)r)iffcpài- 

,»lé  Dan»  JM>.».  a;frde*£>iirit»^€Maflafc;^<qip! 

,^fisi  l<r  qiia«rifinM;apii^  Barûial^  IciiBàiard 

yy  &  qui  eut  giiariié.  oatmfe  le  ftoT^onrde 

^ Jiiitai^  y>otii  «omi^fAkamndre  le  fnbiler 

>,,JR.'#ijdCîJ#  ^eciff.-.  -  i  .  .i^-t.  fA  ?-  •     •.    * 

-    lu&^Chii^  comi^t  'jifSrltMèHqvlMdCh^ 

aWog^tfes  fiiisliOlifteMi  SaihtO'-J.dbpiiii^ 

flomnKnf^ngriU  c^i  îiMbndeTÎMJifiirtju  nsaour 

dèr. lat ÇaptivÂtédirB^bikiift.  i  im^sVL^m^\ 

r^rdi 


Y<^«rd  du  Livre  des  Juges  >  cf  uc  quelques-  y^ 
«99  ^Pi^mibuent  à  Ezcchias,.d1iutres  à  £f-  ,9. 
^a»  y  ou  à  Pinchas,  qu*il  y  en  a  qui  croient ,« 
^uc  c'cû  un  recueil  de  ce  que  chaque  Jnge  „ 
ôf  particulier  aroib  ccôtde.  &  vie,  «lais  <yae  m. 
îr.ineiU«ur  eft  de  n'tencft: déterminer.  Il  ,^ 
iàit  en  paflSmt.  quelques  autres  remarques ,  fitr 
la  Maxaie,.le  Na2aréa»,.âi  l'iittâ^ion.  deaRoîa^ 
£ir  ies^  &i»x  Dieux  queSalomoftftrvit  dans  fit 
ineiilei&y  âi  fiv  un  Foiffim^  nommé  Thannl^ 
^t  ftt  cehti  qui  englmittc  Jtmasb 

L<gr  4:.  Ch.  cmite  du  RoyaMme  dcn  Medesi 

^6tt  à  fieii>cxrdtnait-c  unccmuioedîEifliiptflâiiirda 

ià^Gvaxtàt  Medi^»  de  la  Glâklce  »  do  la  Mcâsih 

pocamfc,  de-  l^iiflycie ,  dr  l'Arménie  S^  deJUi 

Berflde.  ILy  aicûtcun  abrégé  de  rhîAnâre-dk 

leurs  jRots^faicpbilcursjie^rdtcse  de»fity^ 

moiogies».tafpeNttek9  dttfesewftmimenndf» 

6çpDgiiqèes^  dies  Hiftnnoiws  JbdestCliMaiolto^ 

2|ua&4.£«ii8fnite,  k»  i^kks^^4'Hnodiit«)j&r  lit 

nailSiMè  ^l'iédiieaiîoa:d<9€yi«at -I^^liipt  ii 

paria:4iùi  KlQiKd«fîtM»ji9  eofiune  PAutn^ 

twcitfltuiouv^mnwmvmcnMMC^  u'iunwuicii 

aiM»»aiKctir  une  fuis,. nn  nie  s'amaoherftphtt 

qM^à^indiqa0s.ks  macie&estdr  à^aemasqner  en 

q(u^s4rQuiiera4e  fè» -fingnUet  m  i^  CIseq: 

Vf^au  prnteinl'  pi>ou^er]i^'  3mipaffitge>d{&r« 

cfayie  yjquff.l\w»aM  ^aaîd'ilyâsi^a»  n'o)  'pàa^ 

fo(;cct<B  ioimcdiiiiitmmr  ^  Mage  itefisi 

malrjfrà  il|iiér4Éii&;  JÉâ^^ 

a/i;  qui'iuuîiinl>daiKMn»re  4c»  «oniumz;. 

antregn^  avant  liii.     Le  Ch.  6.  contienr 

des  remarques  Chronotmiquo»  %a»V¥U!^\i^ 

A  p.  %u.  ^: 


lt({  BiblMibiefUB  Univerfillê     * 

le  Grecque, depuis  bi  fondation  du  Royatrme 
^' Argos,  l'an  du  monde  2  r i ^.  jafqu'â  l^an  363^^. 
qu^Alexandrc  paflla  en  A(îe. 

Le  I .  Gh,  du  II; Livrefait  voir  1» fotidatioft 
^e  h  M<niapchié  dès^Gr»ds<^  &  contient  i*HU 
âoire  de  ia  Mi^ât^dc8 1  conquêtes .  d  *  A  hrxàndre. 
On.dtt  que  i«  ChcHSiï^à^Akvandrc^  n'a  pat 
été  appelle  ^BucC^phal  s  -,    panrc  qut 
ià  rcte   reflèmbyoit  à  oeite  d*un  bcuf  ;  nuis 
parce  que  ries- Theflàliens  mi^quoicnt  avec 
un  fer  chaud  éa^lî^re  de  la  plante  que  les 
Grecs  ''  noèimcnir  ^'Béueramon  ,  fur   tous  •  \^^ 
chevauv  qu'ils*  cr«ttvoreat  bîpn  pri8,&:  vigou^ 
renx,  fle  que  k'Ckeval    d'Aiexaàdre.  ctoit 
de  ccBx^làv  Goitainries  Conquêtes* d' A Icxaff^ 
dre  allient  idivifécs  en  dix  Provinces  ,.  q»ii 
k  ré dni^ncrat. bientôt  à  quatre ^^  ^    Macé- 
doine V  la  Syrie,.. rAfîe.Mincure&  i'Egypc^r 
MiK6ar.t]teût6dinskiCfat.*!ii  de Ja  Maardf^^ 
«biÛitti^hHkoifis  derfttf  Jlot^,  idffpni»:  CM 
nuqèd  £2  j  JLoide  Jo/caorkics  itekdidcs  ^<  ju^" 
ipt^àfiPe^foefitqob  ât.  ySttifti»Lpâo]^aii£aii^ 
pari]^  Ubh  vit  il»  JHaordoiiKi  iddoite  cn'tfA 
titice:     Dans'ie  €lu.j..  én.trfl««r'.Rhiftoir< 
des  Rois  de, Syrie,  k- depuis  Meucus . iii/q*^'^ 
T^ûinèft.  I.cCi|}a«.  ?fliHf€ièiit  l>hiibQiçc..dri 
jin€ibns^bii9qdr^y!|K^.i  0^)0139  \toie»iif  .taUc 
ehiroholagiqué  vdr  tjcto  ftim^s^fi^  l^'^'^ 
tci«r«M>m2â4neiilc  nsnarqucë^imes  piinsiç^'' 
lemfefttiiks  feigjJBikttftdtarvM^iletèMn  Sggrpii^' 
Blkâpmmctvlit:  ài^a^iwitii.cfaâiamiiitiquc  ^^ 

5    .>,-.i:.-.>    .i^  .  .li  J    •'  i      ...  :    ïficvt  : 'i  j  feblC 


&mfiùfiqHe  ieî  Année  \1^^6.    i8r 

-fiblc  a  nomme  Mtfrdim  \t  prcmict  Roi  d'B- 
gyptc ,  parce  qu'il  poflèda  l'Egypte  du  cote 
du  Nil,  Tan  du  Monde   i«o?.   Elle  finit  * 
Neftanebus  qui  fut  chafle  de  fes  Etats  ,  Taa 
3615.  par   Anaxerxës  Ochu».     Dans  le  eh. 
V.  tm  voit  l'hiftoifçde»Roi8  d*Egypte  apré» 
li  moit  d'Alexandre  ,,  dcpuk  Ptolom^e  fiJs 
'^  LagU«  îulqu'à  Cîeopatre.     1^  le  Ch.  VI. 
lénfemic  deâ  remarques  Chronologiques  fur 
FHîft©ire   6req[ue  ,  depuis  Ariftote  &  De»- 
noilhene,  eavi4ronl'àn3<y5«>''}»f*ltt'««  Phito-  ' 
^ftft  'Cameadc  „  qui  m^tiit  ra*i  dtt^Mon- 

•    Le  in.  Livre»  ffMte  dcW  Nftiwafelife  des 
Ubmâûns  )ttfqii*à  '  l'Empercisf   ïlcrva.    Oa» 
trouve  dafii  \c  r."€h«pitre-  vm*  dtfcriptio» 
du  LMtiumy  divers  fentimens  firfafiindar 
tion  4a  Rome  ^  lu  fwectffi»»  diés  Rots'Lar 
4iii$:  dfeptii^i  toilïr4*8ib^  iî^9^  *i«^«<^^ •-*^'- 
&w  Sylvius ,  qui  monta  fur  le  .tfèiie:;:*to 
!B^18.^«1  ftgAs?  48?  àWr iîil««  iqu^dn.  dit  ^  ^çar 
^Attteèr^  W^Û^'^  fvs^  bwiiif ouî*  jdc;  iw  a. 
^^ttt^  Ot^otKâbgié^     »icwww^&»  bâritaoïwft, 
*«£  ^^nvmefii^a  à'-teerier  i?tf!i:-3«oiJ    &  tint 
ic'fej>treiiVec"ie$iSl  Roi^  qiiifhii  fucccdeÀ 

*ic^^eW«^ifc7«»^cl[  qiri^ircôrp^ldo^li* 
«toaH^u*ble3^li#i»^'^         idapùw  J&*t 

ct^ez^  Coufai»)/  rato  34^4--  jalqu'iiu*  Confulat 
dt^^ccfbns'ic  àià:d^fàiït  Jdkeatiluia,  l'an 
l>*Q,  Le  11 L  ch.  contient  des  remarques. 


qM-  la.  «0At  f^tHê»ff^  0u  péffr  fitiytt  Uun- 
smis  i  4>u,f0Hr  a  mcf^mm^aèr  Jfur  dw0$ifin  k. 
ieitr  intérêt  :  les  (f^ttr^s ,  ^u  p»ur  p^strt  fut 
rggé^rdex^çêmmf  <k^s  lÂçhtiS,  cupoMrf'iM^peehtr 
de.  p^j^r,  leurs  dette»^,  £a^^rlant  de  Mepfffsm.^ 
ou  it^/r^viwMPtf  Religieux  Bçacdiûia  «  j5c  dcpuil 
Abbcd'Orbatf,  qui  yi^itfi^rla  fin  du  $r>  ^^^ 
<lc,«ilclitquc//V  ^a^/  4fer/|ï ,  en,  celui-ci  ^JeU 
manière  dont  il  i*eft^  expli^^fur  le  Sacrement 
4i  l'Eachariflie ,  il  efl  vrai-femblahie  qu'en 
n'/mreit  fasftUt  mn  .Âhhé  d'um  Mûine^  bliot 
faut  p(is^oublicr  le  tour  que  le  ^-Roi  Robert 
fk,à  fa  femme  Conftance»  qui  le  preilbitdc 
faire  ifuelque  h^mne  à '  fa  loèi^nge .  FûHr  In 
eententtf.  en  sffaren^ê»  dfit  ^  l'honnetar  de 
S,  J)ems-  (^  d'oHtref  Mnrtyps ,  thymne  qui 
eomnfence  O  conftance  admirable  des  Mjr* 
tyrs,.^  U  Reine  Confiance  ^  qui  pue  Latin 
n'entendoit  cuida  que  U  dit  réppns.  fut  fnif 
en  fa  leuange  •.  é^M^h/^t^iÂ  fa^  Jkvoir  c$ 
qu'elle  difiit.  L'an  11 91.  le  15.  d'Avril.  Hcç- 
fi  Vlié^^ni^mx  pies  dAÇeU^^Qi,  é  qui  Uù 
mit  la  ceur^»^  fur  U  tihe,  ce  Pape  leva  k 
fié'  ^fit. tomber  U  mhne  caurpnnn.  BetroimMs, 
ajoute  TA  ut  e%ir«  Mt^ii^  ceite  aâ^n  »' rnais  Us. 
rkoffis  ont,  k  m9»  enn^cthétigerid^  fine^  é^  di 
t^mlejt  ftincet ,.i/  n*fïmi0pAb9tsqHii^oul¥t 
frucrfre:fçrûfincMr:^^ent,m\ilffpixkionde  ce  Qm^ 

^iodif,  Dmis  1c>G1u  iy.  -.\psi  iiit/A'iAmi^' 
^  Ch.  2.  p.  39. i  p.  49.  r.  p.  51.  dp,  5S. 


&  Hi/lifrifue  detAnnée  xt%é*      Vfg  - 
Tcfhtr  f  opiniop  :tde  cenx  qui  ctoicne  qoe  les  > 
Mammclus  ctoicnt   àcs  fîis   de  Chréticai^ 
Ccâ;  :  un    certain  ïioimc^'  eMin  ^ni  eiii.€ic 
le  fondateur»  &  qui  fut  nommé'  le  mmitrê- 
des   Ikrcs  y  parce  qu'il    avoit  acheté   des* 
Tartares  *  mille  garçons  •  Turcs.     Ces  cf- 
€laves.sfctatQt  r.ûgnalez:  coâtu-  Skt'  'François' 
dans  k«  guernrs.  de^k    t^f rrc- Sainte, ^ par- 
vinrent aux  digniiez,  &  onie^  apc^Ua  en> 
Arabe  Ai^ivfifntf/^/ ,  c-e^'à^dire  Serviteurs* a* 
clietcz.     .  '  .  « 

L'Auteur  n'ayant  pu.  parler  att>  long  de: 
quelques  villes  coniîderables ,  dont  il  Aut 
Bcce&àirementiâvoii  Thiftoire,  pour  entea* 
4rerleft  Quyfiagfs  de  Mmiquitc  ,  a^niieiix 
ttraé'en'traictxà  pattdàns  le6^  Livre»  que  de 
focccr.  i;o];dne«le,la\fiartatidn,    Ilpariedotfe 
ki  de  Bab.ylo«e3  de>Ktntv«  &  de  Jerufalem  i 
dePtokmàïde»  de  Tripolidansla  Pbénîcie^ 
de  Sicyone  6c  d'Aïgos ,  des  Iles  de  Crète  5c 
de  Cyprç^  de  Troie,  de  Carthage,  d'Athè- 
nes» de  Sparte,  de  Cocmttie ,  âc  de.  Rome« 
,11  par.k  di^kwi'  o*rig{no,  do  leurs  coutumes^ 
deleiir.OiHivernemtnt  ahcien  dcmodernc ,  de 
«^pliqucks  kifioires  &  ki  fables  qiii  les  re» 
(ardent».'        ù-      .     \.  ,  .■ 

Le  VIL  Livre  tftonployé  à  décrire  les 
^cprmerv)e)lleft  du  Mondeje  Coioflè*  de  Rhof 
^fs  yidi^^ituiolicey  1.),  flatiietde Jupiter  Olini» 
ptcnriii|i^itmt  tn*M\à9\y  les  > jardins Toi^eh^ 
dii»^  Icfi^o^tàillcsfdé  ia}>ilonfe  »  lé'Tcmr 
^f^n  4e.;:)K>iaikO  d'ËphcÛi'l&>  Ics^Syraâliaà 
*S$j#tt.  uiiAdfiji|«il€»i-:irAUt«tfi'  5^ai»ûçc 
<,'.i  ^  comme 


cwxoÊXr  k  huitième ,  le  Tempk  et  Jcmfih 

Icm. 

Apvés<«BC  AelMllfli  ^fcciptlons.     TAo-^ 

(teiirii.^ftyàDt  plusnenà  faificcnccflM»ftde,#eA 

va  faire  un  voyage  «ians  Tautre  >  >dc  par* 

courir  toute  l'Amérique  ou  rjnde  Occtdcn- 

tafc.  11  trafic  4e  la  maaicre  donteilea^tc  d^ 

courcfte  ;»  4e»'  plus  .«ekbres   navigations, 

qu'util  y,  a  'Eûtes  depuis  ^  de  ià  £tiia«ioa)  des 

moftufis  de  iK$  babitana  &  de  leur  oiigttte  ;  des 

pcinclpales  partie»-d6iit  elle  câ  compcféc, 

lavoir.     Le  Omada ,  la  HoumeHe  Vrtmct ,  k 

.  Viffink  •  U  lUriât  y  la  NêuvêUe    QrêtMuk^ 

la  Nmveliê  Efisgne ,  la   NùftvtUe    Gallicti 

IC'Mtxiqucyh  i^retqu'Iie  de  .^8ib;ii/Mjs  dans 

i'Amenquei  Septentrionale  :  &daif»  la  Meri« 

dbottaleU  décrit^  la  Qf/ffliâr,  d^tr^  le  MogêM 

ou  Jfiwti;«4Mf>  J(<^^if»i9!fr  de  Gtêtmde,  UFerùf^ 

k  £n;/?i  >  0&ii»>  G^^i»  ,  la  CmrUmu  ,  k 

IvMMM  9  U  Bsgmùri  ô< c.     Le^  ch.  1 1.  &  H^ 

foitt  une  hii^oire  particulière  du  Ferou.  Le 

ch.  IV.  traite  de  l'Inde  Orientale' 'OÙ  l'Auteur 

comprend  le»  Iles  du  Japwn  ,  de   Lu^on  , 

des  Moluci|ues  ,  de  ia  Sonde  ,  de  Ceylan» 

des  Maldives  y  ifie  les  Etats  dugrand  Mogoi» 

oùromleCafcar,  le  Turkeftan»  Gnauracc^ 

le  Royaume  de  Bencala.     Lc'ch.     V.  con* 

tient  la  deferipiion  de  la  Chliie  i  defon  aoti- 

nuité:,  de  Ton  étendue  ,  de  ^  fkbéfles  9c 

de  fes. plus befles- villes.  On^y  tr^iavmmaét»' 

4ile  CliBoiiologiqne  déJean  BapiiftC'kicei»' 

ii  «liiir.mBdlo  l'Anreiiè  a  6àt ^Âcs-^PctOÊft* 

:i{ùe8.quiiaenf(erAncac  ctk  4bhgi, À'^ï^àif^ 

i":  dC$ 


&  H^m(fue  de  (Année  1 6%6m 

^s  Rois  de  la  Chine,  depuis  Fohi  leur  pre- 
mier Roi  qui  re gnoit  2952.  ans  avant  Jefus* 
Chrift»  iufquesà  Yunchl,  qui  ctoit  encore 
fur  le  trône  ea  1677,  '   ^ 

A  la  fin  de  Chaque  partie  on  ajoute  dc^ 
remarques  fur  quelques  pafTages  de  ^ette  hi* 
fioire,  que  rAutcuréclaircit^c  confirme  pat 
des  Autoritcz. 


XIII. 

1. Gerb&akoxyan  LE^uVrCM 
V,  D.  M.  O  RATIO  i^e  perpétua  lEccle^ 
fia  Do^êre  Mefe  ,  JtMbita  in  slUsfiri  Am- 
fiiUdamenfium  Athense,  cum  SS,  Theo^ 
hpA  fr^feffienem  oH^icaretHr.  V,  Cal. 
MwtÏMs,,  Amftclodami  apud  Joanncm 
Ricvverts  1686, 

MIfficurs  les  Magiftratt  de  là  vil- 
le d'Amfterdam  viennent  de  faire 
^  nouvel  ctabliifcment  "  en  fiiveur 
p  Monfieur  li^n  Leeuwên  >.  6c  de 
J5  «f«Çr,Profcflcur  qi'TlieDlogie.  s  Ce 
frt.  un  Luwdi  25..  de  Pcvriçr  ,  qu'il  pro- 
.*P«^a,fa  gangue  inaugurale.  l'Age  oit 
'  fe  rcnco^oit  alors  ,  de  le  tems 
^uque(  U  fi|(    ^ppcQ^    ^9    S.    Miniftere» 


i94'        BiUmheqHeUnivirfilU 

|id  fournirent  la  matière  d'un  exorde.  Ceft 
(qu'an  lieu  que  fous  l'ancienne  Loi  »  les  Lcvi* 
tes  n'entroient  au'à  trente  ans  dans  les  fon* 
Aions  de  leur  cnarge,  êc  en  (brtoient  aptes 
lin  lervice  de  vint  années  i  parce  qu'elle 
jConCftoit  toute  dans  àe$  exercices  pénibles» 
où  le  corpsavok  plus  départ  quePeipritsious 
la  nouvelle  Economie ,  dont  le  culte  cft  tout 
de  Tame  de  de  la  confcicnce  ,  on  n'a  ^rd 
qu'aux  dons  dcl'efprit  2c  z  l'étude  des, Sain- 
tes Lettres ,  qUi  rendent  fage  Timothée  dés 
fon  enfance,  &  font  propnctifer  ôc  é^rir^ 
l'Evangile  à  S.  Jean  dans  fa  vieillelTe  la  plus 
nv^ncee^  Ccil  pourquoi  M.  v^m  LeêtiWiB 
n'a  pas  fait  difficulté  de  recevoir  {'imposition 
des  mains  à  vint  ans ,  5c  à  quarante  la  charge 
de  Leôeui  en  Théologie. 

Le  but  de  TAutcureft  de  prouver  quels 
Religion  Chrétienne  cft  la  même  eflenticlle- 
ment  que  cclle.de  Moife.  ôc  qu'il  eft  le  Ho- 
/teur  perpétuel  de  rEgliie.     Il  donne  Tidée 
de  ce  iaint  homme^comme  du  p)u<;  grand  Le- 
giflateur  quîiùt  jamais.    Ceft  de  CctUvrcs, 
dit-il  >  que  les  loIxAttiques  &  les  Romaine^ 
les  fables  &  les  Orgyes  des  Payens  ont  pris 
naiiTance^  Ceft  Moïfe  qui  eft  leur  Bacchos. 
Mais  au  lieu  que  ces  idolâtres  l'ont  tdoté 
\  comme  unnrçn ,  les  Chrétiens  refpedenr^ 
écrits  comme  lafource  de  la  Religion.  Ceft 
là  qu'on  apprend  la  création  dn  monde,  li 
chute  de  l'homme  6cc.  U  n'eftpas  jalqa'atnc 
miftcfcs  qui  nous  diftinguent  des  Juifs,  que 

rAiitcur 
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&  UiflorùfUi  di  t  Année  i6ié     -  Vjl^ 

ÏAuteur  ne  tire  de  fcs  livres  ,  connue  ceux 
h.  la  S.  Triatté  &    de  l'incarnatioBs  Pour 
le  prouver  il  rapporte  ce  pafHige  du  Deu- 
tcroBome  :  'Ecoutt  ^  Ifr/ul^  i* Eternel   notre 
Dteuefihfiul  Eternel^  &,  le  compare  avec 
celui  de  S.  Jean,  AÏly  en  a  troi^s  qsti  r$n^ 
dfttt  témoignage  am  Cfel ,  U  Pere^  U  Parole, 
fi»  I^Effrit^  C^  ces  trois  ne  fintqu'tm,  Il  aU. 
Icgue  la  vifiondu  buiiTon  ardent  i  le  nom 
tnéfable  de  l'Ange  qui  c^onduifoit  Us  Ifrac- 
litct ,  lequel  tl  prend  pour  le  Fils  de  Dieu» 
l*£rprft  qui  fe  mouvojt  fur  les  e^ux ,  q^e  ks 
l^favans  Juifs  croient  être  i'Efprit  duMef-^ 
fie.  Il  foutiemquelapréiirncede  Dku,  dans 
le  tabernacle  figuroit  rincaFi^ationde  la.  pa- 
role, qui  a  habite  entre  nous»  comme  4anft 
tn  Tabernacle  ,  ioKniftttt'  b  hcs    çcrits.  de 
MoïCeont  été  la  règle  de  ceux  de  tous  les 
Prophètes  s  c'eft  pourquoi  Ëfaie  «  Malachie, 
&  JfiSit^-CH  R  I  ST  même  y  renvoient 
leurs  auditeurs.  ^$on  dernier  Cantique  rcn- 
fcimic  un'abbregéde  toutes  les  Prophéties 
qui  regardent  P£gli(ê ,    (èlon-  le  fcntimenc 
de  pluueurs  grands  homi|ies  j  que  M.    van 
Z-fe^i/i/^»  approuve)  5c  qu'il  çonfirn^par  ua 
P^ge  de  Su  Paul ,  qui,  2q>rcs  avoir  enieigné 
toute  la  Religion  Chrétienne  j/ aux  Ephefiens»- 
aflure  qu'il  ne   leur   a  rien  appris  que  cc; 
<piiétoitd;uisMoïfe,    Il  en  ajoute  un  autre 
des.  Auguftin  qui  eft  fi  formel  •  qu'il  peufi 
«owaincrt  les  plus  opijiiâtrçs  ,  #.  La  Kêli^ 

*f»  20-24.  ^  p>  36.  r  p.jS.  ^p.  42.  «  p. jO. 


jlién  fn^êmwmmê  mmmitMnt  Chrétimt»  ^ 
C0liè  dês  Jnciens  \  &  ft  commencé  amc  U 
lêwf'hwmmn\  mns  eïU  fin^wté  Umnit 
CMUcmne  qucdefuit  Uvcnuc  dej£jtêt^(An^. 
La  nûfon  de  cette  confonnkc  cft  que  le  îib 
et  Dieu  n'a  point  aiFedc  de  <Jire ,  ou  d'intio- 
duirc  des  chofcs  nouvelles.    Piufîettrs  de  ftf 

Îaraboleé  font  tirées  des  anciens  doôcuit 
nifs-,  puifqtt'on  trouve  citée»  dans  la  Guc* 
mare  fur  le  Livre  du  Talmud  Babylonien, 
intitulé  Bcrétcùth  ou  BcnêdiBhm ,  celle  ^ 
pauvre  C Lazare^  &du  nAuvais  n<:he,  & 
celle  des  ouvriers  qui  ayant  travailla  à  11 
Tîgne.rùn  plus,  l'autre  moins  iJreçoivcat 
pourtÉnt  tous  une  égale  reconipcnfc.  lA 
I^atabolCdcs  cinq  Vierges  %<-»&<!<$  ciM 
foies  qui  vont  au  devant  de  l'Epoux  « 
Contenue  dans  la  même  Guemarc  iut  k 
Livre  qui  traite  du  5abbat.  C'dl  cncoie 
des  cérémonies  Juives  ,  que  les  Sacremen» 
du  Baderne  &  de  la  S.  Ctht  oftt  pris  lent 
fôurcie.  Les  SchdiMm  ,  les  îiihièm  ^^ 
XhMfinmin  8t  lés  PMrnaJpm  répondcflt 
aux  Apôtres,  âuik  ^oplietcs,  aux  Doftcari 
ft  aux  Paftcurs  de  la  primitive  Eglifcsle 
i«îrrfï/«f  &  le  CA>^r*i»  à  la  fufpenfion  d«« 
Stfcremens  &  à  Tcxcommunication.  L'An- 
renr  croit  ces  reiharqués  fort  utiles  pouf 
coAvtim  les  Juifs ,  &  les  attker  «* 
GiiriftÊanKaie. 

Oh  avoit'  de^in  de  pad^fitti  d'un  eofll^' 
mentaircdc  M.    vanLceuTvçA  fur  ici  deux 

,    *      •  •'.:.'  pic- 


&  VCtJimepiî  de  t  Année  x6%6.  içjf 
irrcmimChapicrcs  de  l'Epitrc  aux  Roma^n^p 
miprimez  chez  A.  Wolfgan?  i6S4«  in  S» 
Mais  comme  on  a  sa  que  la  Wc  «Iccct  cui- 
vrage étoit  fous  la  prcAJe,  on  a  cm  qu'il  îs\r 
Joit  attendre  à  faire  remarquer  la  méthode  que 
i'AnteuT  obferve  dans  ce  livre,  ^ufqu'à  cequ^ 
h  féconde  partie  parût. 
*"  ■        ■  ■  . 

2.  Stephâni  MoRiKi.  s.  T* 
ï>.  V.  D.  M.  f^  Frofejforis  Linguarum  Orienm 
Udium  in  illufiri  Amfielodam^nfium  Afht'- 
Uo  ORATIO  INAIJGURALIS.  De 
Unguarum  Orientslinm  ad  mtelligenti^m  5. 
IcriftffrA  utilitMte  ,  habita  dréu.  Februarii, 
I6E6.  Ltégdtmi  SatêVûram^  Tyfis  Jcéumii 
Undani» 

TOut  le  monde  convient  aflèz  de  I'h* 
tilhé  des  Langues  Orientales  ,  pour 
««tendre  le  texte  facré  ,.  mais  la  diffi- 
^^  qu'on  trouve  dans  cette  étude  en  re» 
vute beaucoup  de  gens,  &  fàk  qu'ils  ne  la 
«oient  pas  il  neceflaire.  Les  htAnmcs  fe 
l'^ffuadeiit  dj^iiîcilement  ce  qui  leur  dofmc  de 
^peine  à  exécuter,  &  quelques  claires  qut 
foient  les  vérités  de  ceeenre,  il  cft  bonde  ler 
»«Ur  prouver.  Ainfi  il  n*y  a  pa*  lieu  de  s'é- 
tonner que  M.  Morin  entrant  dans  la  char*' 
gc  de  ProfcflTeiir  en  Hébreu  6c  des  Langues 
<iui  en  approchent,  ait  entrepris  d'en  démoifU- 
tïcr  la  neccffitc..  il  le  fait  par  deux  raiftmi 
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principales.  La  I.  eft  que  toutes  Ici  vcrlion^ 
anciennes  d^  l'Ëcritiure  ,  écrites  «kiu  les 
Langues  Orn^tales^  fes vent  beaucoup  à  Te- 
daircir  fie  à  PenteiKire.  Là  I L  cft  que  àaiis 
chacune  de  ces  verfions  fil  de  ces  Langues  on 
trouve  dey  fecours  pour  l'intelligence  de  ia^ 
Bible. 

Il  fonde  (a  première  preuve  fur  ce  qne  la 
Langue  Hébraïque  cft  une  Langue  morte  de* 
puis  long- tcms  ,  dont   nous  n'àvoBS  qu'u» 
&U1  livre  ,  qui  même  eft  écrit  fans  voyelle^ 
fie  avec  des  confonncs^.dont  quelques-uncf 
fc  reifemblent  fi  fort,  qu'il  ef^trcs-difficilede 
les  diftinguer toujours  bien,  fie  de  ne  pas  les. 
confondre  en  écrivant.   C'cft  pourquoi  OQ 
ine  (àurbit  confulter  trop  d'interprètes  pour 
t'aflurer  de  la  vraie  manière  de  lire  fie  à*tX' 
pliquerle  texte  (acre.  A  ces  raifons  PAuteur 
ajoute  dei.cxemples^9  tirez  de-  l'éclairc^ 
sient  que  la.  conférence  des  verfioas  donne 
à  ces  partages.  Qen..xi.ix.    ih  Heb.  xi^aa^ 
comparé  avec   Gttt,  xlvii.  31.   U  Pf.  xitn, 
17. avec  Matt.  xxvii*  is.  Il  prouve  la.  neccfr 
fité  de  recourir  à  TOriginal  Hebrcui  par  Ite* 
xemple  ducHangcment que  les  Septanteont 
fait  à  l'égard  de  la  naiflance  des  premiers  Pa* 
triarches.  M.  Morin  croit  qfie  ce  n'eft  pas 
une  erreur  » .  mais  une  ffaude  p.teufe   de  ces 
Interprètes ,  qui  de  peur  que  la  longue  vie 
des  Patriarches  ne  fût  traitée  de  fable  par  \^ 
Grecs,  ont  éloigné  le  tems  de  la   naifiànce 
des  enfans  des.  premiers  Pères  ,  afin  que  les 
Kajrens  priilèac  ces  années  pour  des  années  de 

xnoif«. 


&  Hi^oriqiée  de  t  Année  i^8<f.  i^f 
mois  y  comme  celles  d^s.  Egyptiens ,  ou  que 
du  moins  >  il  y  eût  plus  de  proportion  entre 
h  durée  de  leur  en&nce  &  celle  de  leur  viri- 
lité &  de  leur  vieillcde. 

Quoi  qu'il  paroiflè  par  là  que  rjïebreii 
cft  la  Langue  à  laquelle  il  faut  principale* 
ment  8*attacher  ,  il  ne  s'enfnitpas  ncaninoins,' 
fclon  nôtre  Auteur ,  que  ce  foit  la  feule.  Cjit 
outre  qu'il  y  a  trois  chapitres  dans  Ëfdras  & 
fixdans  0ame  1  écrits  en  Caldéen,  comme  la 
Langue  Ifebraique  n'eft  pas  venue  toute  en» 
tiere  jufqu'à  nous  ,  les  Dialc^lct  voifînes' 
peuvent  lui  donner  de  grandes  lumières.  M. 
Morin  en  produit  pluiieurs  exen^ples  tirez  de' 
PArabc  r  de  TEthiopicn ,  de  l'Egyptien  de 
ciu  Perfan  ,  des  Faraphrafes  Caldaïqucf^ 
2c  du  Pentateuque  Samaritain.  En  voi- 
ci un  par  lequel  on  pourra  iu^cr  des  au* 
tics.  Danï  le  Pf.  ixxx.  15*  16.  Il  y*  ^vU 
fit€  ta  vigne  é»  n33  KHANNA  qut  ta  main 

droite  a  plantée.  La^Vulgatc  a  traduit  pirficê 
quam  fioHtavit  ^  &  en  eftct  Khanna  {î* 
Smfie  il  a  confirmé.  Les  Rabins  veulent  que 
KW»«  (bit  là  ^éur  Channa,  un  Jardin. 
^s  notre  Auteur  lève  toute  la  difficulté,  ca 
montrant  que  Khanna  eft  un  ii\ot  Egyptien^ 
V^  lignifie  une  plante  y  &  il  le  prouve  par 
on  paflage  de  Piutarque ,  qui  dit  que  les 
^^ypri^ns  appellent  le  lierre  ;^»«0ie««  Kheno* 
^''>la  plante  </'0/m. 

Comme    on\a     joint    à  cette  haran^ 
|ue    un  traité  du  même   Auteur  »  nous 
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a'cq  ferons  zaS  qu'un  article.    Le  tstrè 
cil: 

3.      DlSSEKTATI»      Z>E      HoUli 

SAtvirtCi«  Passiokis  J.C.P.l^ 
îii  9.  chez   le  même. 

ON  voit  par  là  le^hire  de  la  PaflToft ,  que 
les  quatre  Evangeliftes    conviennci!t> 
âan$    toutes   les    eireonftances     pHitcipa* 
les     de   cette   hiftoire.  hormis     dans  une, 
où    S.    Marc    U    S;  Jean    iêmblent    (e 
cè^ntredirei  c'eft  dans  le  tems  de  la  €ruci- 
fixhsn.  Ces  quatre  Hiftoriens   âcrezdircnt 
tous  unanimement  »  que  les  ténèbres  cou* 
vrirent  toute  la  terre  »  depuis  fiy    hetifts 
fnfqu'à  neuf  (  c'eft  à  dire  depuis  •  Midi  iuf- 
qu*à  trois  heures  du  foir,  pendant  que  le 
Sauveur  du  Monde  ctoit  attaché  à  la  Croix  t 
biais  S.  Jean  dit  qu^i  étoit  environ  fin  htuim 
iff^nÀ'iunnt  qucPilatc  étoit  encore  affis 
fur  fon  tribunal  ,  &  difoît  ^  après  dvoir 
Élit  fraper  de  verges  J  £  s  u  s,  Vot^  <fitr^ 
M,éi,   xtx.  14.    Et  S.  Marc.  xv.  25.  Or  il 
4tûit  trois  heures^  t  tfui^â^am   miri^ ,  & 
ils  k  crucifièrent,  Mr.  Morin  rapporte  les 
difFcrens  fentimens  des  Interprètes  ,  qui  ont 
entrepris  de  concilier  S.  Marc  de  S.  Jean  avec 
eux-mêmes»  &avec  les  autres  Evangelifi^** 
U   fait  en   paifànt    quantité  de  remarques^ 
curieu(es    fur  l'origine    &^  invention  Hes. 
keures^  iiir  leur.divifion  en  quairc  quartlcft 
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&  HiJIariftie  de  t Année  r6î6.      tùé 
ic  tmis  heures  chacun   en  heures  doublet», 
«font  k$  fix  formoicnt  un  joui,-  fur  les  quatre- 
veilles  de  la  nuit  &  U  divifîon  ordinaire  dia 
jour  en  matin ,  midi  Ôc  foir  ;  fur  la  ma- 
«crcdc  commencer  le  jourôc  de  conter  les. 
ûcures  ,  parmi  plufieurs  peuples  anciens  Ce 
modernes.  Enfin ,  a  pr«s  avoir  rdutc  toutes^ 
te  autre»  opinions ,  il  s'arrête  à  cdlc-ci*     Il 
«vife  rHiftoirédè  la  paffion  en.  quatre  p^r-»- 
«*A:I.    La  dcUberation  des  Juifs.,    JJ^  Les 
âecufatiûm  qû'ilsi  inicnt€r<nt  lau  Bik  de 
^leui  IIL   Bl  Crucifixion ,  &lV.fa  utort. 
l-cs  Juifi  s'aflTçmblerent  de  jkon  matin  pour 
Çcrdrclc   Seigneur  Jisus,  ils  refoiurcnjt: 
juns  cetiic  alfemblécdc  l'acc^fer    dey«if 
tt  €ouvçrneur:     Cette  acufation  ic&t   à 
^^  hturês,^u  z  neuf  heures  dn>/m^tip^ 
îîA  ^  •"*«   circonftancc  qu'aucun   Hi^g^ 
oâc^-quc  S.  Marc  ,  n'a<  marquée  prccifc- 
«tt»t.    AinH  ces  p^olc* ,  Or   il  Suit  mw 
fiwes.^  doivent  être  confiderces,  fclon  notrc^ 
Auteur,  comme  une  parentiicfe,  &  rapport- 
««à  ce  qui  précède  5  conune  fi  PHiftoiicar 
S^créi  après  a  wir  mcomc  les  accufatibna  in- 
tentée* vonvre   notre  Sauveur  ,  &«la  Ticni. 
tente  que  Pilatê^  prohdnça  contre  lui  y'avant 
que  de  paffcriîa;  Cruciiaion^  qui^n  futla^ 
«uite,  avoit  vo^u  parltr  du  tems  auqudi 
Jtfus-Chrift  fiit   amené  devant  1©  CS^uvcta 
»«ur.?   C'*^pàr«BeXeinWaiilcmëthéde;iqiit^ 
^  naémc  Evai^eliftc   conclut  la.'troifiSe 
l««tie.'4e-*«tte' hiibire.^  favoic  ,la;;Ciuâfi^ 
*Pn,  par  ces  paroles  v.  33.  Tw^',,  5  4^^-      1 
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I         ««TVf .  Or  la  fixiéme  hiure  étant  aÊrtivU,i$t 
j         tênebfis  Jkrvinrent  fur  toute  U  tirré  jnf^ 
mt*À  neuf  heures.     Comme  cette    eipttf* 
I         fion  ne  (ignific  pas  que  la  Cmcîfixion&  tott*^ 
\         tes  le!  circonftànces ».  qui , raccompagoeitol 
I         &queS.  M4rcvenok<ic  rapporter»  S'étoitnt. 
paué^.  avant  (îxvhecirfs:  mais  qu'au  contrai* 
re dits aToi<nt' commencé  à.  ce  tems-là:ck 
mcïfic  ces*,  paroles  ,.Or  il étoit  trùk  bèmn- 
que  n^re-EyangeUfte  dk-.,  aprÀ avoir ftit: 
l'Hiftcdredu  procès  des  Jui6  contre  Jt Ais« 
Ghrift  •  marqueront  •■  qu'il  fut  intenté  à  neii&' 
heures ^da matin.  Mr.  Morià  ,,pour   confir* 
mer  cette  explication,  remarque  quec'étoit. 
anivir6A .  à-  neuf  heures*  dn>  matin ,  que  ics< 
itoniain^  donnoitnt  audienc&aux  .partieir  II: 
fappocte  Un  paââgc  de  Sv  Ignace,»  un  aatre 
des  Conftitutîons  Apo^oticfues,  àc  de»  tkrts 
tks  Serions,  qui  fontdans  la  verfion  Syriaque/ 
&  dans  l'ETiûpique  >  âL  (^L  font  voir  que 
TiAntiquitéa  divifé  IHii^ire  de  la  pafiion  i4 
quatre  parties» 4e  mémequc.aôtre Aut^r», 
dciUM^memes  heures.  ^ 

'-  «A'I'égard  deeette  manièie  dé  parkrde- 
Sw .  Jcaln  4  qu'  il  étoit  »  emwtenfin  hàurês  -,  |ori| 
que  £âate  dit  aux-  Juifs , .  l^nci. ^oi^  •  B^^. 
Mr.-i  Mo  rta  ne .  croit  >pa$  •  qu'elle  -  puiflè  faire! 
d^.;  difficulté,  à  perfônne.  Tout  :  le  tnoiSiitf 
fait  jqoc'  dans  >no«  langues  vulgairct ,  oai^ditr 
ie^i\jt!StCeavitûn  midi  , ,  quoi  qu'il  ne.  foie  : 
qn'dUze  \  heures .  paffifes  ,  ou  <  qii^il  foui  fort  - 
{rrc$.;it;iinfe heurte»  /Qr.dans  l'e^fKiC .de  pr^' 
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&  Uiftorique  de  r Année  6%6.      20} 
4c  deux  heures  ,  il  fe  pafTc  bien  des  chofesâ 
quand  on  a  à  faire  à  des  gens  auiC  emportez 
que  les  Juifs;  Quand  Mi  Morinn'àuroit  doua- 
ne au  public  que  ces  deux  Diflèrtations,  on^ 
n'auroitpas  fujetde  s'étonner  du  choix  que 
Mefficurs  lès  Màgiftrats   d-Amâerdan  ont 
fait  :  mais  il  y  a  lomgtems  qu'il  s'eft^it 
connoitre.  On  le  peut  voir  dans  les  Nouvel- 
les de  la  République  des  Icttret  de  l'améc- 
1684.  p.5P5- 


XV. 

A'nt  o  Mn  Matth-«i  J'uhx  s  xn^ 
illufiri  Academia  Lugduno  -  "B^fitvv»  AH» 
TBCESSORIS  Di:  KOBILITA'- 
TE,  De  Princjfibks ,  de  DHcihtê  Ccc.  Iiii$r 
Têrtitft  (^  §^artus.  AAmfterdam  &àLef- 
de,  chez  les  V^aeiberges  U  Félix  «Lopez- 

1686.  in  4. 

Extrait  du  1 1  i,  &  du  IV.  lh>rt;  • 

COmm.c  le  Livre  de  M.  Matthéur  eft^- 
piein  de  matières  curieuiès  ,■  qyd^ 
peuvent'  beaucoup  fervir  à  rintelligen-^ 
ce  des  ^  Auteurs  de  la  baflc  Latinité  ,  Se 
qu'il  a  diviCé'  cet  ouvrage  en  deux  panies,  on  ^ 
a-crû  que'pour  éviter  là  longueur  ',  on  pou*  - 
voit  aafC  divi&r  iVxtrait  en  deux*  Yoijîîdon'c 

I    «^  ce 


•^4         Bihliothequt  Unîvnfettè 
$elui  de  b  féconde  partie  »  qui  contient  \cVE^. 
«c  le  IV.  Livre. 

.    L'Autettra  mis  au  devant  de  ccsdcuxdcr- 
aiers  Livres  une  Pré&ce  de  fix  ou  fept  feuilks 
PU  il  fait  voir  la  manière  dont  la  Vûlc  de 
W00fdin  a  paflc  Tous  la  jurifdiâion  des  £• 
sats  de  Hollande.     On  remarque  en  pailànt 
l'ancienneté  de  la  £imille  de  lUos  vdtn  Jn* 
0el,,  qui  defcend  de  ce  fameux   Gifkretht 
'VMH  Jbnfiil»  n  connu  pair  fe»  guerres  mal- 
heureufes  contre  T^vêque  d'Utrccht  te  le 
^omte  Florent ,  &  on  produit  des  pièces  an- 
aentiques  quiprouvent  cette  Généalogie.  Oa. 
f apporte  auili  de  nouvelles  preuves ,  tirées 
d'AftjCS  publias  >  qui  font  voir  que  IcsDioce- 
|ès  de  vi/i/M  de  de  Lekkt,  5c  tout  le  pàïs  de 
JS^ifitrbMnt  étoicntdu  relTort  de  celui  d'U' 
jtTjCcbt;    On  découvre  encore  ici  paroccafion 
4!Ongiae  du  mot.de  C/irrrpris  pour  copiftc, 
iqi^i;vieaç  de  ce  que  dans  ces  fîecles  d'igno- 
jrance ,  il  n'y  avôit  guère  que  les  Ecciefiafti- 
qiies  9  Cltrici ,  qui  fuflcnt  écrire. 

*  Tout  le  IIL  Livre  ne  traite  que  des 
Droits  de  la  Ville  dTJtrecht  &,&itvoirla 
prééminence  de  cette  Ville  fur  toutes  les  au- 
très.  Les  Eçats  de  cette  Province  n*étoient 
comporez  que  de  trois  Corps ,  du  Clergé  de 
laHbblcfic  ,  &  des  Bourgeois  de  la  Viflc 
d'Utrecht.  Nulle  autre  Ville,  ni  bourg ,  n'a* 
voit  voi^  déliberative  dans  cette  aflèmblé^ 
Qntraitoit  de  toute  forte  d'afiàires  ,.  onflict'^ 
toit  de$  impôts  nouveaus ,  fans  les  confulter- 

L^' 
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&  BiftêrilfMe  de  tAméè  i6îé.      taf 

]Les  autr^  Villes  ne  {îgnoicnt  les  délibérations > 
^cs  Etats»  que  lor(<}u'on  les  en  prioit»  &  on  ne 
leur  demandoit  leur  avis  qucdans  des  ckofcf 
douteufes>pourplusdc  fiircté*. 

En  répondant  aux^  obyÇj^Qns  q^i'On  peut» 
frire  contre  ce  fentimcnc ,  on  rapporte  l'O* 
n^ine  Scies  Privilèges  de  piufieurs  Villes» qui: 
dependoicnt  de  la  Province  d'Utrccht»  com- 
me JÊmersfort  ÔLBJhijnbtrgat.  „  on  parle  de  U 
fondation  6c  de  la  décadence  de  Dorefiuty  5c: 
de  Hontfart:    On  fait  voir  qu^.  'Bunfçhottn^ 
Yr9deUnd^B^€rn,'t  Geyp  &  EnmÉrté£geétoïcDt 
auili  des  Villes ,  &  en  avoicnt  tous  les  Privi- 
icges,  qu'elles  étoientgouvernées  parlcsMa- 
giàrats  du  lieu  »  &  pouvoient  faire  des  ligues  < 
pfFendvesdcdéfennvcs  entre  elles ,  comme  fi« 
tent  Baern.&Amersfort;  (ans  qu'il  s'enfuivc 
de  là  qtt!ellesfu0èot  membres  des  Etats  de  la 
Province   d'Utrecht.. 

s  Cette  préférence  dé  la.  Ville  Capitale  %\ 
toutes  les  autres  étoitcaufe  qu'on  voy oit  peu  i 
de  gens  monter  auxcharges>quincfu(Ientdiii 
nombre  de fes Bourgeois.. 

b  Le  Ghapittç  fuiyant  traite  4u  Gouver- 
nement d'tftrecht^  Qn  difÛngi^^oit  le  Con- 
fciide  cette  Ville,  en  vieux,  i   nouveau  j, 

grccqM*on;caxçnouvcioit  la .molti< ,  tputes 
années ,  &  m^  les  M^âlrats'  ne  demeu- 
xoient  îamâisi  pW  de  deux  ans  en^char^e^.  ^ 
Ainfi  des  quatre  Bourgucmeftrcs ,  il  en  lot'*    j 
toit  4^11^  des  A^.  Echçy ins,i2  ;  ^  (j^i48.Con-   -J 
,    .  I      ..'  '  l'  7  •  fci>ler^.  i 
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tù^       JCMmheqiu  UmvnfiUe 

ftillcrs^  24.  à  chaque  fètc  de  la  ChanMènfr;; 
ftittricfoirduiinême  joar^oii  encféoit  aa> 
nombre  égal  d'autres,  qu*on  appdloit  k 
NàiévtMHconfeiltC^i^vtc  le  Vieux  t^&nfeil,  ott- 
les  Magidrats  demciirez  en  charge  ,&.lesdif«^ 
fbrens  Corps  des  métiers  gouvcrnoîent  la 
Ville.  Il  y  a  voit  21.  de  ces  corps,   dcchacuv 
avoit  deuxPréddens,  qu'on nomm oit OM//ei^ 
msns^  de  qu'on  élifoit  toutes  iesannées^emê-- 
me  iourque  lès  M^giftrats.  Le  Sénat  ne  refoU 
voit  rien  de  conïîderablè  qui  regardât  It  bien' 
public  y  fans  y  apellcr  les   membres  de  ces 
ji^orps.     On  s^àffcmblbit  en  ces  accaiioiis  le 
matin»  dans  le  grand   Temple  5  c'éft^pour^ 
quoi  on  appelloirles  refolutions  decesa/Rm'- 
blées  des  métiers  Morgen-^ake  ,  Onfmiu 
€€  du  Matin; 

Dant  Iciv!  Livre  U\  Kàtthéus  traite  de 
quelques  titres  &  qualiter,  qu'il  n'avait  pas 
encore  explîqutzl  4II  commente  par  lesdi- 
verfcs  efpicccs  des  Comtes,  Grjtviênes:  Il  dit: 
que  ConftÀbil  OM  Comfiahîe  eft  lé  même  officia 
que  Maréchal  t  celui  qui  a  l'infoedion -  des' 
chevaux  &    des    écuries  5  «^il^J-j-riM/!  mar- 
que un  Commis  for  les  Forêts  ;  f^Utym-groéf 
un  Ihffïeftur  déé  tygrtes.     C'cft-  ^  \^i  que 
lès  l^ràileurs  de  bière  payoietift-k  Ornrr^^e/^  , 
pour  avoir  permifïîon  deiietôycr  les  étangs^. 
te  d'y  pulfcr  de  l'eau.  JOijk^agf;  Treféâm 
^^f^^»f,ct\\xi  qui    connoâôit  dès  caufcs- 
concernant    lès    diguer  ,   les    limites  deè 
Champs,  la  jurifdiÛioA'  des  Vilagcs $/<-$• 

Aflcf.- 


&  Hipriqui  de  tAmii  i6tiii.      WT 
Aflcflëtirs  s-àppdîoienf  Hi^*«w-r«<^f»ou  J»  »»? 
mitn\At  Hâim  ,ïkSifc  &  enceinte,     &nt* 
j^oéfi»  Capitaine  dé  Gem  Hommes > .  dont*  ie 
Coloneiiécoit  Comte,. By-jr^,  un:  Magu 
ftrat  fouvcrain  parmi  •  les  Wéftphalès^  qui  ju* 
geoic  de«  crimci'^  fecxccs;^  «.  Cet  office  a  étc 
â»otii,  à^aufc  dès-cruautez  quiVy;  commet-» 
toiém.    naléiim  yl^akxi.  Grairm  ,  ceux^  qui  i 
svoitm  ks  yctix  far  k  Falàis  Ôt  la  Cour  du 
Wnccv  Iic«  Gjccs  îéssappeHolêm  àtr^psUtsi. 
Ibétoiènt*  lc«-premicrs  du  Royaume  «prés  le 
Briifcccc  Tîck  ecoiém  lisMsirss  dn  FaUfisjCous  i 
hs  Mérovingiens  »  ksOmies  dt$  P^léis  fouss 
lès  defcendaits  de  CHarkmagne.  Tels  font, 
encoreaufoiârdhui les  KMiw//«i  ooks  cWf^^- 
liùnsét'  Bologne , .  &  le  t^latmdé'  tUngria . 
lly  tn  avoît  plùfiêurs  autres  en  Allemagne  56- 
dansksGlaks»  ddnt  it  tfeft  jcftc  que  le  Palà"* 
tin  du  Rh^kii  Ces  Palatins  dôtmoiént  làChar*- 
ge  de  Notaire ,  par  là>  plume  &  le  cornet  i, 
créoiem  de^  Doôeurs  ,,kgitimoient*  les  bâ* 
tards  ,  & avokrttplûfîèurs droits ^ui  kurat-t'- 
lirotênck  re^eâ'des^tipks?. 

I>^n94e.  Gn.  3^    On  traité  dû  ttèm&  àt: 

Qroiiûr  appelk  j<i//i^ Jw^^  Mc*~ 

ïulà  Advùcatus  ffjyiHnciMliii  M.  Mâtthcusï 
croïant  que ni:ruflf  mil^aiitrè  de  ces-  noms» 
«^ftKprimoient  ce  quélâ  chcargedé  Ftnfion* 
Mire  renferme,  l*av<^tnomm^  Simplement ^ 
OfttfiUm^s  .fêfiSfiiMrimt^f^  nV  pi»*  manv 


set        BibUotheifue  Untvtr fille 

cyié  de  lui  rq)rocher  que  c*éroit  un  terme  baOf^ 
bare,  qu'il  y  ayoit  d'autres  pdou  qt|c  ceux  que 
Gcotius  &  Merula  ayoit  employez  •  &  qu*o« 
^uroit  pûfe  ièrv ir  de  celui  dcSyn^ii^f^.  L'An* 
tcur  rçpond  que  Synidicus  fe  diroit  peut  être 
bien  du  Peniîonnaire  d'une  ville  ,, mais  non 

Eas  dc£c}cifd*un  Prince  Souverain  ^  comme. 
rsEtacs. de  Holande*    •Que  kl  d<gni%Ç  d£ 
leur  Penfionaaire  n'eft.paf^nciiadrc  ^f?  :  ^clle 
dnSué^pr  (des  £mpcrcurs^  KQoaains.â  qui 
4itoit  rintcrprete  des  volontcz.  dii^'iPwcti 
du  ?Aredr0t  &.  4c  l* À3^hilogôfh0^$  4ms-i'£ni» 
pire  df Orient»  éc  de  l' Arthi-C^^ncflier  4* AU 
liemagne.    Quiofcroit^aioute-t-on  ^  nom^ 
ine;:  ces  premiers  Miniftres  de  l'Etat  dp  Aom> 
4e  ^y^éitc,  qu.'on  donne  à  cçiucquiiQn^ies.af^ 
Ëurçsdes  boulangers  ôc  de^nnatelots  .^II  eft 
iiiutilede  dire  o^cBenfion^r^.  n'eft  |>a^  Li^ 
tin,{  |.»cs|nq^niefoatfaitsi  ^tp^r^iiçs  tho* 
fiis  ^  U  en  faut  de  to^  noiivcaux  pour  des 
charges  de  nouvelle  création,  (k  puisqu'on 
pe  parle  que  pour  fe  faire  entendre,  to,us  les 
uirines  qui  font  analogique^ ,  clairs4c  ufites 
fonv  bons^^,  ceux^làr  iR>nt  b$|fibare$,qttine 
foQtentavdl^►  dtp^;iibnne:^^   «Tn    .     . 

.  #  {Après  cettç  Digreffion^M^.  Mattb^ 
<Ointiwiç  ftS'CxpUcatibns.  pe  St^rgus  boitr|,. 
petite  TÛIe,  vient  Bpffyi-^iravft^Qç^lPficrutvT^, 
^f<»r^«a  fàuxboiirg,»- #4(»ï^,^   Jfr^#«^ 


"fttrgerSjhouTgcoit  Burgvv^niitém  untitoirt:^ 

Itoùr  OO'^rave ,  il  vient  du  yicHX  ,œot  Tu* 

dc/qtte  Gûttxrv  ;  qutfignifioit  province  de  qui 

tû  demeuré  dans  les  noms- de  Hmêgomyu^ 

BrlfgouWyZ  RÎMgmtw,  On  appelloit  auflt 

«ne  ^Toyinçe  Afnbackf, quoique  ccmotiigni«- 

fiât  encore  le  territoire  d'un  cenain  lieu:»  de 

tnême  que  €Ih/itfu  &  Fapts  marquent  Mnc 

Ville^  ua  Village»  un  pàib^  D" jdmf^ckf 

^tnt  Jtmkdêéhu ,  liabitant.  jkftk^tkts  h^^ry- 

Ujhhtid  feigneurte  y.  &  Jtmbéuktsheer ,  Jugir 

tn  première  înâance^quinepeut  pas  condam^ 

fier  à  une  amende  audcffiis  de  quarante  deux 

feus  i  auquel  eft  oppoft  le  Halt-hêer  le  Bailli». 

qui  juge  en  dernier  rcâbrt. 

'-   h  La  qualité  de  Aù^fHss  eft  plus  relevée 

^e celle  de  Comte,,  au  moinsen  Angleterre 

^  en  Allemagne.  Il  y  en  a  qui  diâingiiciit 

^^^ftêh  éc  'M4rk^Grsv9 ,  &  qui  diCent  que 

«edernier  eft  andcâits  duPrinee.  Quch*  qu'il 

tn  Coït,  Mark^GrMaf  fignifie  propiement 

ctlui  qui  garde  les  frontières  du  Hoyaume 

^  Le  terme  de  Biiro  Veft  bien  pliis  âoigné' 

^tt  pceimere  lignification^  .Du  tems   de 

.^^le  ÔL  de  CIcero»  »  oà  appelloit  ainit  les 

i>»l^cetis-»  ks  ftttpides  »  le»  feus  ^  Ac  c'eflr 

pttttitçepar  cette  raifon  que  les  Gaulois 

^nnoieiiHe  nom  ée  BMrones:  aux  valets  der 

€hevalicr$5^H  bien  c'cft  parce  qu'ils  étoicnr 

fcns ,  robuftes^  boasporte>fàix ,  fi^n  veut 

^ériver-cemot  du'Gcec  B^ii^/  charge*  poids^ 

:■.  ■  ^  \  .'  .iLes> 
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SI  ô         BiUMeque  UnherfeÛe 
Les  gens  de  guerre  n'ctoicnt  pas  mcilleuiïflï 
ce  tein»-la  qu*au  notre,  &  leurs  valets  ctoimt 
A   méchans  ,   qu'on   donnoit    qutV<çicÇo» 
k  nom  de    Barones    au  Diable  Ôc  aux  Lo.- 
tins,  comme  une  fort  grande  infurc.  Q»* 
auroitcrû  après  cela  que   les  &iroos  dcviitf- 
fent  gens  de  qualité  ?  que  les  Comtes ,  les 
Ducs  de  les  Ross  fe  tinflem  honorez  de  ce 
titre  ,  &  qu'on  le  donnât  ^ux  Saints  du  P»* 
radis  >  comme  Froiflàrd  fait   à  S.  Jaque$^ 
^fcffis  V9UX  ,  dit  cet  htftoritn   parlam 
d'un  pèlerin ,  élevant  le  bemifi  Cnfs  SéunB  & 
Ba  R  o  K    Saint  J  a  qjie  s.     Prcfentemcnt 
ce  terme  eft  plus  Bxe ,  &  ntttquc  ua  Gcn- 
tiUhomme  au  dcffous  du  Comte  &  au  de/- 
fus  du  Chevalier.     £nf lamand  on  appelle 
les  Bâtons ,  Vry-heeren ,  Seigneurs  libres,  ê 
C'eft  que  lesBrincesavoiemdedcux  forjesifc 
gens  à  ieuriSrrvicc,  les  uns  s'appcUokntXir 
èeri  les  autres  Adferiftitii.    Ceux  qui  pou* 
voient  fe  retirer  de  la  €owr,  quand  bo» 
leur  fembloit ,  ctoient  de  Vry0  dienfi  lsUde»r 
Vrye  Dienfi^boden  (ks  ScrvitcufS  libres  Bate^ 
nés  Barfiaki,  Ces  noms  marquoienc  en  gc- 
neral  toutes  les  personnes  de  la^premicrcqua-^ 
iké  :  mais  cette  liberté  étoit  (4£Ër«mmciit 
modifiée,  félon  les  différens  degics  de  No^ 
bleile.     b  La  difttnâion  n'étoit  pas  moi<s< 
grande  entre  ceux  qui  étaient  obligez  dès 
tributs  &  des  redevances;    Autres  éroicnt  ks 
charges  qu*bn<  mettoit  fur  les  fiouigeoisi 
autres  celles  dos  moites,  ou  Baïfans,  autres 
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&  Tt^dnufHt  de  tàmie  \6Î6.      in 

ttVi^sàcsSubmanforesovL  Lati  t  ^ui.appaitc« 
Aoienraa  Prince  par  droit  de  Conquête.  Les 
Cenfès  le  payoient  en  danrées  >.  comme  en 
gros  y  en  menu  bétail  ,.  en  yolaillie ,.  en  cire» 
en  habits  ,  en  meubles  &c.  ce  qu'on  appelioit 
Cormedê.  Les  tributs  s'impofbicnt  par  tête, 
ou  par  foyer.  Le  Clergé  fairoit  il  bien  fc 
&ire  valoir  ,  que  plufieurs  perfonnes  riches 
et  d'une  condition  relevée  fe  rendoient  Tes 
vaflàttx  &  (H  tributaires  »  de  renon^oient  en 
fa  faveur  à  la  liberté  &  aux  pla'iiîrs  de  cettie 
\\t ,  pour  être  délivrez  par  fcs  prières  dcr 
tourmens  de  l'autre; 

>    «  Entre  tous  les  fervices  qu'on  rendait 

au  Souverain ,  le  plus  noble  étojt  celui'  de: 

IfEpée  »  fc  on  fit  tant  de  cas^de  la  Milice* 

aprcslaniine  de  TEmpire  d'Occident,  que: 

lenom  d(B  Miks:  devint  untitcé  d'honneur.. 

On  ne  le  donaa  plii^aux  fantaflim^»  &  aux: 

Cavaliers  indif&remment.  li  fut  refervé  aux 

Barons^aux  Comtes,  aux  Pues,,  aux  fils> 

aines  des  Eois  ,  encore  falhiit^il  qu'ils  fiif- 

ftivt  xtftts  MiUtM  ^u  Chevaliers    dans  les 

ibiaie»y,iàiis  quoi;  ils^  n'étoient  que  D^mi- 

«eiZi.    Leurs  armes  épient  Brània'  le  Cafque, 

^if^'heri  »   *«  Hàuife-Côu  ,.  Btmher^  la 

Genouillère ,  ftmfiêr  la  Cuiraflc ,.  SiMUVé" 

eu ,,  Schvvm  l'Epée  &c.    Sous  les  Romains, 

les  Soldats,  -Mz/^Vm,  prctoicnt  le  ferment  à ^ 

!•  Empereur  fie  portoient  fon  nom  empreint 

dans  làmain,  oiii  fur  le  lua»  :  k  C'ift  aqupit 


112  Sibliôthi^ue  Uni^ff0je&ê 
bn  reconnoiilbit  les  dcfcrcairs.  Les  h^tttts^ 
des  (ieclcs  fuivans  faifbîcnl  aitilî  hoiamage 
au  Prince  des  charges,  ou  deVtc^es  dont  il  les 
avoir  invcftis,  de  lui  jaroi«nt^  genous,  en 
mettant  les  mains  fur  les  S.  Evangiles  »  àz  la» 
obeïr  &  de  prendre  les  armes  potir  Ton  fer* 
vice.  4  C'eft  pourquoi  on  le$  appeliott  anffi 
Âtannê»  njanLem  hommes  dé  âef  »  Vailàux». 
MansMamnên^  ILedig  liannen.  Hommes  figes- 
comme  étant  des  perfonnefr  lices  dcpendao-^ 
ces  d'un  autre. 

b  Mais  bien  loin  qtic   cette  dépendance 
fut  à  charge  »  elle  devint  fi  honorable   que* 
tous  ceus    qui  fe    fàifoit  diûinguerit  dans 
quelque  proreffion»  afpiroient  à  lia  qualité 
-et  Milites.  Ainfi  l'on  hit  obligé  de  les'dU 
^ingucren  Milites  l^gAti  ,  èc  Milites  UUkét^ 
tes  »  Ckevéïliéf^  kUnp*e  Éjohbe^  f^  Chevaliers 
de  Guerre.    Les  premiers  étotent  Doâcurs 
-en  droîtyoueii  Kededtle,'£fclefia(liques ,  on 
Magiftrats,  &Ies  féconds  (ervoient  le  Priace 
eu  l*£tat  dans  les  armées  >  &j;  dans  ItË  gae- 
niffiftn'.  Ils  étoient  prèfque  tous  nobles  j»  de 
oiii  ne  donnoit  point  rordré  de  Chevalerie  à 
u^roturici' ,  à  moins  qu'il  ne  l'eut  mcritéfMV 
què^ue  altiofli  éclatante.     Ils  avoient  tous 
fe  pas  devant  les  fimpies  Gentils-hoauiief 
nubiles  minoritm  gentium  y  mais  ils  le  ce- 
dpient  aux   Bues ,  aux  Comtes  ,  aux  Ba^ 
rons   ncbiles  majorum  gentium ,  l^rs   qu'ils 
B'étoient  que  fimplés  Chevaïiersi  La  raifon 
%ii  eÛ  que  la  Kobleflc  fe  communique  de  Père 

ej|-. 


&  n^ofuiuê  det  Armée  i4i6.        si  | 
en  lilf ,  de  qu'il  n'en  ctoU  pas  de  même  de , 
Tordre  de  (m^)  Chevalerie.  Oa  feifoit  de  gran- 
des ceremoaies  à  la  création  d'un  Chevalier» 
doi^t  laprmcifaleétoit  <eUe.du  'TouiHet ,  pu  - 
du  coup  d'£pée  fuc  l'Epaule.    On  leiir  cei-  . 
gnoîtau0î  un  baudrier  Àc  un^  épée  dorée ,  ^^ 
«m  les  couvroit  de  tàns  les  Ycrcmens  oiilit j^i* 
res  ;  après  quoi  étant  armez  Chevaliers,  ils 
alloient  offrir  un  ^  Cierge  à  Notre  Daine 
OH  à  quelque  autre  Saint,  c  l40rrque  le  fils, 
d'un  Roi»  ou  de  quelque  grand  Prince  ctoit 
le  fujet  de  cette  cérémonie,  on  la  celebioit 
avec  tant  de  pompe  &  de  magnificence ,  qu'il  • 
falloit  mettre   de  nouveauic  impots>  fur  les^ 
peuples  I  pour  fournir  à  la  dépenfc  de  cette  fc- 
tCr  d  Pef fonne  n'avoit  droit  d'armer  Che- 
valier unautre ,  s'il  ne  Tétoit  lui  même  5  mais, 
pourvu  qu'il  le  fut ,  il  h'étoit  pas  neceflairc 
qu'il  fût  d'un.rangaudcflus  de  celui  qu'il  ar- 
moit ,  un  égal  &  tacme  un  inî^f  ienr  pouvoit 
rendre' cet  office. 

On  a  dit  qu^il  y  avpit  des  ChevaHcrs  d'E- 
péc  &  de  R6bbe,des  Clercs  ôc  des  Laïques: 
il  y  en  avoit  auffi  de  mpçtes  ,  comme  ceux 
des  Ordres  cjui  doivent  leur  naiffance  aux 
Croifades»  POrdre  Teutonique  ou  des  Che- 
¥iliers4«  S.  Jeande  Jerufalem ,  qu'on  nom- 
me préfentement,  Chevalieçr  djç  A^lte.  Us 
étoient  .Religieiwij  (iTo«  cpnfi4c«  ^^'  }^' 
bit,  leur  règle >  leurs  toeux  :  ilf  étoient 
fccolicr^  ^  puifqtfils  ppttoient  l'Epéç  ,  & 
qulls  alloient  au  combat,  e  Comme  il  y  a 

d^i» 
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tl^  Béliothique  Uw>erfittt 
dans  Utrecht  une  Commanderic  de  VOrètt 
Tciitonique ,  M.  Matthéus  en  prend  ocoiîoA 
de  traiter  de  ^origine  dec^  ordre,  de  fcs  pri* 
vilcges  y  de  la  noblefiè,  ^  des  autres  <|ualitcz 
de  Corpè  ôc  d'fifpritt ,  qu'on  deinaad«  dam 
ceux  qui  veulent  être  te^us  Chevaliers. 

'  «  Après  avoir  parlé  u  kmg-ccnis  de  Ul 
Kobleflè  ^  il  falloir  bien  dire  un  mot  des  mt* 
moitiés.  Oo^-fait  voir  qu'il  n'y  a  guère  plus 
de  deux  où  trois  fiecles,  qu'elles  font  hérédi- 
taires y  &  qu'on  s'^n  iêrt  comme  àc%  mar- 
ques de  di(hnAion  entre  les  ^nulles.  Il  eft 
vrai  que  la  coutume  de  peindre  les  écus  eft 
fort  ancienne  »  mais  il  ctoit  indiffèrent  qucb 
qtle  figure  qu'on  y  gravât.  Cependant  com- 
me il  cà  allez  naturel  de  (è  glorifier  des  belles 
aéltons de  Tes  ancêtres ,  onles  gravoit  ordi- 
liarrcment  fiir  les  boucliers. 

—- ^- Sentis  impJtÛa  gereh/uiS 

Ihrtia  féitî/i  Fatrum ,  qm  talia    'vJ/â 
virorum 
InceiuiMnt  Mnimos   folim    Uuiis  AvariS 

dit  un  Poëte  Anonyme  parlant  des  Saxons. 

L'U(àgedes  figures  pour  les  Cachets  e/l 
auffi  fort  ancien.  Augufte  fe  fcrvic  d'abord 
d'un  Sphinx,  &  prit  enfiiite  l'image  d'A* 
lexandre  le  Grand ,  Mécenas  avoit  une  gre- 
nouille. Galba  un  chien  fur  la  proue  d'un 
navire.  Les  villes  £c  les  peuples  prenoienc 
aufS  certaines  figurei  àuM   leurs  étcndan 

^  Cap.  17» 


&  nîfiûrique diî Amie\6%i*     x\% 

Les  Scythes,  par  exempk,  portoicnt  une  fou- 
gère, lesOots  un  dragon ,  les  Bourguignons  hi 
lance  de  5.  Maurice.  Mais  outre  que  ces  Em- 
blèmes n'ctoiem  de  mii  uiâge  durant  la  paix, 
iln^avoit  rîendcfixe,  &on  cfaangeoitfôrt 
Souvent;    Les  Perfe»  prenoicnt  pour  devi(è, 
tantôt  un  archer,  tantôt  le  Soleil ,  quelque- 
fois nne  Aigle  dorée*   Les  François  ont  eu 
dans  leur6  drapeaux  &  Air  leurs  armes  des 
Abeilles»  des  Crapaux,  des  fleurs  de  lis  fans 
nombre ,  puis  une ,  puis  trois.  On  fait  des 
rciparques  curieufes  fur  le  tems  auquel  on  a 
commencé  à  fe  ièrvir  de  ces  emblèmes  en 
pleine  paix.    On  ait  voir  par  des  féaux  de 
FEmpîrc  appofez    i  divers   aûes,  que  dans 
le  treizième  Heçle  les  Empereurs  n'avoient 
point  encore  d*aigle  dans  leurs  Cachets ,  9l 
Albert  de  Strasbourg  rapporte  en  1/47  com- 
me une  introdudion  nouvelle  &  ccntrs  i9M- 
rem  ttntecâjfûrum ,  que  Clément  IV.  eût  mis 
dans  le  feau  d'une  Bulle  les  cinq  rofes»  qui 
étoientl'£mblemc  de  (à  famille.  De  tout  cela 
VAuteur  conclut  que  Tufage  des  armoiries  n'a 
commencé  à  s'introduire  qu'au  retour   dei 
Croifades  »  êc  que  les  couleurs  du  filafon  ont 
pris  naiflance  des  yeftcs  des  Croifez  divcr-* 
fement  colorées. 

On  pourfttit  dans  les  Chapitres  fuivans» 
[iiiqa'au  23.  à  marier  la  diûinftîon  qui 
Àoit  entre  les  diiFerens  degrez  de  Nobleile 
&  de  Servitude,  a  Les  ehfàns  des  Grands  qui 
a^ipiroient  à  la  dignité  de  Chevalier  »  s'appeU 

loienc 
0  Cap.  II. 
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loicnt  iîmplcmcnt  Adelingi ,  £deU»  Gentils- 
hommes, ou  h\tTi]onkerSy  Kmêhun»  Knafm, 
Jeunes  gens ,  Garçons  :  mais  dans  la  fuite  ot 
sUvifa  d'y  ajaûtcr  le  mac  de  S^hiUi ,  pouiks 
diftingucr  des  valets  à  gages ,  &on  les  nom- 
ma  Schild^lmaftn^  Scbi^d^b^frei^e  mMnmfh 
jtfmigtri ,  Ecuyerf  On  ries  armpit  Chcvaiieis» 
iorfqa'âs  avoienc  fait  quelque  belle  aûion. 
Pour  trouver  plûtèt  l'occafion  de  k  fignaler. 
îts  combattoient  à  pic  &à  cheval  ,  comme 
nos  Dragons  d'aujourdui.     On  les  appclloit 
auffi  Satellites,  Servhntes^  d'où  çft  venu  le 
mot  de  Serjant ,  &  les  troupes  qu'Us  cotn^o- 
foientfe  oommoicut  Sé^elUHa  agmina,    H» 
avoient  pluficurs  auues  noms  cirez  de  diverf 
Services,  qu'ils  rendoient  iai  Icur.màicre,  com' 
me  Stator ,  Scanfir.  &c. 

a  A  l'Egard  des  Servitudes,  Mr.  Mattbéas 
dit  que  tous  les  î^oblcs  étant  Serviteurs  du 
Prince,  &  tenant  ou  des  terres,  ou  des  char- 
ges de  ià  main,  ils  étoient  ^. tous  obligez  de 
Uii  rendre  hommage  ,  &  portoient  tous  U 
nom.  gênerai  de  Miniftersaïes,  Les  Gentils* 
hommes  avoient  auflides  roturiers  fous  eux, 
qui  reicvoient  d'eux  en  plufîeurs  manières, 
Icsuns  tenoiemde  leurs  biens  en  rente» 
d'autres  les  avoient  en  pcnfion  i  quelques 
H^itjrc^  leur  ucndèieiu,  divjçrs  mf^f^  fcfyicçs. 
Comme  k  ceux  qui  teflipient  cç»  termes  if 
Oueldre ,  aommces  JUrilt  i  Vorfier  -  gpedtrtfh 
qui  étaient  obligeas  4'ailer  au  devant  i^ 
Pue  »  de;  lui  porter  des  proyiCpAS  >  4ç  ^^ 
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leJincr  prêt,  &  des  chevaux  de  relais^  pour  ît 
Prince  Ôc  les  gens  de  fa  fuite,  loHqu*il  lui  pre» 
noit  envie  d*aller  à  la  chaflè 

a  La  dernicTc  efpecc  de  Vaflâux,  dont  notre 
Auteur  parle,efl  bien  différente  de  ceux  qu'oa 
a  vus.  Ce  font  des  Divi  Minifferiaies ,  des 
hommes-  liges  des  Saints ,  S.  M^rtens  Dùnfi^ 
maftnen.  Serviteurs  de  S.  Martin,  La  Ville 
dIJtrecht  portoit  l'image  de  cet  Evêquedant 
fcs  drapeaus ,  &  lui  étant  dédiée  ,  tous  fes 
.Bourgeois  étoient  parleur  naif&nceconfacrex 
\  ce  Saint.    On  trouve  pourtant  qu'il  eft  par- 
lé dans  des  A€tcs  de  certains habitans  de  cette 
Ville ,  qui  portoient  le  nom  de  S.  Titers» 
nmnnen  :  mats'  ceux-là    étoicnt   originaires 
de  Louvain  ,  qui  a  S.  Pierre  pour  Prote- 
ftcnr ,  8c  non  pas  d'Utrccht.    Au  refte  cette 
fcrvitude  étoit   fî  honorable  ,  qu'on  au- 
voit  été  bien  fâché  d'en  être  affranchi ,  parce 
qu'elle  donnoit  entrée  dans  les  charges ,  flc 
qu'elle  exemtoit  de  divers  imp6ts  »  Péase^ 
ÂCourvées.    C'eft  pourquoi  on  appellQÎt 
les  Bourgeois  d'Utrecht  homthês  libres  dt 
S.  Marti».    Nobles    <5c   roturiers  avolent 
tous  également  part  à  ces  privilèges  »poiirvâ 
qu'ils  fuiTent   nez  d'un  mariage  l^itime. 
b  Xovit  ce  à  quoi  leur  Bourgeoifie  lesobli- 

Scoit  y  c'étoit  \  ne  s'éloigâer  pas  ^en  tems 
e  guerre  »  &  à  aprendrc  à  tirtir  de  Parc 
*P<uir  repquflèr  l'ennemL  On  les  c^itoic 
.«3*7  rendre  habiles ,  par  un  prix  quV>a 
.^Ojmoit  \  celui  qui  abbatoit  le  perroquet^ 

K  :  Icpac 
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:0c  par  l'honneur  qu'on  lui  fftifoit  en  le  créant 
Schuttits.Kming,  Roi  dts  Archers^  L'Eve- 
4\VitM  leurmoAtroit exemple;  &  après  avoir 
(anâifi^  lafètc  par  une  prorcffion^  il  fc  mi* 
ioit  parmi  les  tireurs,  &  devcnoit  (buvcat  Roi 
de  l'Arc ,  faifant  voir  qu'il  les  furpafloit  autant 
«D  adreiTe qu'en  dignité. 

LesChap.si*  &^2.  parient  des  habits  det 
Anciens  nommez  Ctécutt^,  Cappa^  &c.  com- 
pofez  d'un  Capuchon,  &  d'une  Soutane. Le 
93.  &  le  34.  Ôc  dernier  Ch.  traitent  des  Prifons 
d'Utrecht  appcllccs  5fM»  h/sifen,  parce  que 
Jes  maifons  publiques  étoicnt  bâties  de  piei* 
re  ôc  toutes  les  antres  de  bois. 


s  c.  30. 
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JM  iie  Godx.a^Ughei4  h ,  &c.  Ls  JDoBrine  dt 
.  la  Vérité  qui  efi  félon  la  Pieté ,  mf/0  dont 
.  un  ordre  naturel  O^^^f^^^^  ^  l^  ré'véUtùm 
dé  l'Ecriture  Sainte  ,  par  G.  JJ  0  D  uijiN, 
M"  du  S.  E.  à  jùnflerdam.  I.  &  1 1.  partie 
in  -f.  Achevé  d'imprimer  en  1686.  A 
Amftejdam  ,  chez  Pierre  3c  Abraham  van 
Somcren^ 

L  Es  Etrangers  /qui  ont  ouï  parler  de 
Coceïus  âc  de  (es  difciples  ,  demah- 
dent  tous  les  jours  quels  font  les  fenti- 
mtuA  de  CCS  McfCcurs;Oa  n'a  point  cpcore 
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Y&dc  Livre  en  tiô^c  Langue,  qui  pût  en  in* 
ftriiire  le  public.  Kotre  Bibliothèque  pourca 
le  faiire  en  quelque  manière  /parce que  plu«-. 
iîeurs  Théologiens  de  ces  Provinces  ,  quionc 
fait  leurs  études  fous  ce  célèbre  Profefleur^  OV 
qui  s'atachent  à  Tes  écrits ,  font  fouvent  des 
iLivres  en  Flamand,  ou  en  Latin.  On  a  choifi 
4es  ouvrages  defeu  Mr.  Bodaan>  pour  donnet 
un  eHài  de  la  méthode  dont  ces  Meflieursex»- 
pliquent  la  Thedlogie  ,  parce  qu'outre  que 
c'étoit  un  homme  de  grande  réputation  6e  . 
<|uia  étcMinillred'Amilerdam,  ce  Livre  ejH 
un  ryfteme  de  Théologie  alTcz  clair  &  aâçz 
ctendu  j  quoi  que  la  mort  de  l'Auteur  ait  em- 
pêché quHl  ne /oit  complet.    Mais  onefpere 
qu'on  aura  bientôt  occaHon  de  parler  des  ma* 
tieres,  que  M.  Bodaan  ne  traite  pas  ici. 

L'Auteur,  après    avpir  parlé   en  génerd 
de  la  méthode  qu'il  a  fuiv-ie  dans  fes  études» 
entre  enfuite  dans  le  détail ,  &  fait  voir  corn* 
ment  il  s'y  cft  pris/pour  avoir  une  idée  ju^c 
de  la  Théologie.  Il  diftingae- d'abord  entre 
vnTeftament  &  une  Alliance  ,  le  Teftamem 
eft,  félon  lui,  Vnt   volonté  Uhro  ^immms» 
aie  de  Dieu  /  f^r  laftêeUeii.a  rè/olu  de  don* 
ner  en  héritage  de  certains  hiens   ék  de  eèr^ 
t aines    ferfonnes,     L'Alliance  e A    un    con^ 
traâ  de    Dieu  avec  l'homme  *  dans  lequel 
Dieu,  par  un  pur  effet  de  fa  bonti\  s'efi  e* 
hUgé  de  faire  du  bien  i^Fhêsnme  d^  de  U 
rendre  fiuverainement  heureux ,  feu  s  de  cef 
jaines  conditions  y  en  y  sjoàtant    de  Jever 
menaça  contre   ceux  qui  Us  e?^asttdren     . 
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XefôntCCf  conditions  que  l'Ecriture  appelle 
h  Loi  du  Teftamcnt  &  dcl'Aliance, 

♦  Dieu,  pour  agir  d'une  manière  conforme 
i  fes  perfcdions,  a  dû  donner  à  l'hômmè  en  le 

'créant  un efprit  qui  pût  le  connoître,  &une 
volonté  capable  de  l'aimer,mais  il  a  dû  le  créer 
libre,  afin  que  cette  créature  raifonnablc  l'ai- 
mant d^uQ  amour  de  choix,  8c  le  préférant  à 
tous  les  biens  finis,  eût  ilroit  de  lui  demander 
ic  fouverain  bonheur,  commeune  dette, que 
la  fidélité  &  la  juftice  divine  a  voient  contra- 
ôée.  C'eft  là  ce  que  l'Ecriture  appelle  U  Imk 

'  tJlUnci  ti€s  Oeuvres ,  dans  laquelle  les  parties 
contraâantes  font  Dieu  comme  Créateur  & 
Legidateur,  &  l'homme  entant  que  libre  & 
parfaitement  éclairé,  d^hs  les  chofes  t^i  con- 
cernent la  félicite  éternelle.  Les  conditioiis 

'  font  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain.  Matt. 

'  Wti.  37. 39»  Le*  promeflts  font  la  vie  ,  &  la 

'  béatitude.  Rom.  jf.  5.  &  les  menaces,  la malc- 
diaionfltlamort.    Gai.  IIL  10.12. 

t  L'hoittme  étant  tom bc  dans  le  pechc,5c 
âiant  ainfi  tnfraint  l*Alliance  des  Oeuvres, 
qui  ne  prômettoitla  viei que  fous  lacôndmon 
4'une  obeïflince  parfeite,  il  s'eft  trouvé  dans 

•  l'impuîff^ilcc  d'obtenir  le  bonheur   éternel 

par  cette  voie.    Cette  Anpùiffancc  de  la  Loi 

désœuvrés  à  ûutcr  ftommc  paroit  par  ces 

<:i&q  chofes. 

h  Ua  perdu  le  tlrtttl  d'exiger  b  vie  com- 


&  Hiftofique  de  t Année  \6Î6.  lit. 
mt  une  dette  >  ayant  violé  les  conditions  fou9- 
lefquellcs  ellcctoitpromife.  Rom.  III.  la... 
Gai.  1 1.  i6. 

II  Le  péché,  &  les  plaifirs  fenfiblct r6 
font  rendus  de  plus  en  plus  maîtres  de  foor 
ccear,  de  Tes  paffions^  &  de  toutes  les  facul-. 
tez  de  fon  ame,&  l'ont  foûmls  par  làauxœa*. 
lediôions,  dont  la  Loi  menace  les  inftaûeurSi; 
Rom.  vil. 

1 1 L  Pour  faite  voir  combien  \%%  hommet^ 
étoient  éloignez  d'être  parfaitement  iu(les>d6 
de  pouvoir  obtenir  la  vie  par  PAllianee  des» 
œuvres ,  Dieu  a  obligé  ceux  qu'il  iàvorifoîo' 
le  plus^  à(è  déclarer  tous  les  jours  coupablcti 
de  mort  >  par  une  infinité  de  racrifices&vd''Ob-' 
fervances.  Col.  II.  14. 

IV.  Il  a  puni  de  mort  tous  les  hommes*' 
Rom.  vin*  lo. 

*  V.  En  im  mot  ladifpodtion^  où'  le  gcttr« 
^mîûh  fc  t'ouvc  prcfentement  >  eft  lî  op- 
p»fée  à  une  parfaite  union  avec  JDieu ,  qu'il 
feut  qu'il  ref^ycite  ceux  qu'il. veut  rendre. 
beureuXi  qu'il  leur  donne  Un  corps  incoi rup* 
tible-,  un  corps  fpiritueiy  qui  ne  foit  plus: 
^jetàmanger  >  ni  à  boire  ,  ni  à.aucunpIâiiÎT: 
<l<8fc»s.  C'cft  le  dernier  degféde  l'abla•^ 
caution  delà-  Loi  des  œuvres  &  de 'toutes  iesi 
uiites. 

Maisquoi.que l'homme.  cr>v»Afl  eût  me-. 
'*îc  une-  moT^  (biniai^e  *,  dôntv Diou^ l'avoÎD 
nacrtacé  à  la  première  infraction  qu'il  coin- 
Wtroit.  Gcn.'  M)   17.  cependant;  cet  Etre 
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ttout  bon  a  bien  voulu  prolonger  le  terme «. 
lui  ouvrir  la  porte  de  larepentance,  ôcki 
donner  un  nouveau  droit  à  la  vie  éternelle.. 
Cette  attente  6c  ce  nouveau  droit  fuppofent 
vifiblement  une  nouvelle  Alliance;  c'cft  l'Al- 
liance de  Grâce  ,  que  Dieu  traita  avec  notre 
premier  Père  d'abord  après  le  pèche  Gcn.  m.. 
j^.  ôc  qu'il  a  confirmée  &  révélée  toujours  plui 
clairement  dans  la  fuite  des  (iedes.  On  voit, 
que  dans  cette  alliance  les  parties  (bat  d'un 
c6té  Dieu  en  aualitc  de  mifericordieux  ôc  de 
tout-puiflant  a  fauver  de  de  l'autre  Thomme 
coniîderé,  non  plus  comme  libre  &  inn  cent,, 
mais  comme  criniiael  ôc  efclave  du  pecké. 
La  condition  c'eft  une  foi  qui  opère  par  U 
charité ,  ou  une  aflurance  que  Dieu  rft  tout- 
puiflànt  pour  fauver  ceuic-  qui  s'approchent 
de  lui  le  qui  lui  obeïfTcnt.  Heh*  xt.  Les  bicttS^ 

{)romis  font  I.  La  délivrance  du  péché  &  de 
amaledié^ionde  la  Loi.  2.  Le  droit  à  la  vie 
éternelle.  3.  L'efprit  de  fandification.  4. 
L'efperancc  de  la  gloire ,  5.  Le  ûAvLtCc  une 
parfaite  union  avec  Dieu ,  après  la  mort  5c 
la  refurreéfcion.  Jean  m.  36.  1.  Jean  v.  n. 
12.  Rom.  V.  I.  2, 16.  ig.  Les  menaces  qui 
font  faites  aux  incrédules  font  la  condam- 
nation Se  la  mort.  Jean.  m.  iS.  36. 

*  Mais   Dieu  qui  eft  la  juftice  même». 
ne  tient    point   le   coupable    pour   inno- 
cent ,  Ex.  XX.  ôc  fes  perfcâions  fouverai-^ 

nés 

*  Wê  êfi  fondit  fur  $m  c9nirM&  êniriU 
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&  Hi/tar^ue  de  t  Armée  i6i6,      îijf 
il€s  rempcchcnt  d'avoir  coQnmunion  avci:  le 
pcchcurdc  Vc  méchant,  Heb.  i.  i^  à  moini 
(i)  que  la  malcdiâiorï  de    la  Loi  ne  foit* 
portée  par  quelcun  ,  dans  un  e/prit  d'amotir 
pour  T>icu  de  le  prochain  ;/2^  que  Timage  du 
Créateur  ne  foit  renouvellce  dansThomme»* 
&  (l)  qu'il  ne  lui  rcndeà  l'avenir  une  bbcïf- 
{ancc  parfàitir.  Afin  donc  que  la  îuftîcedc  U 
paixs'entrebairaîTcnty  ilfalloit  qu'il  y  eût  un. 
Médiateur  entre  Dieu  C<  les  hommes.  Ainfî 
PaUi^nce  de  grâce  en  fuppofe  ncceflàircmcnf 
une  autre  ,  c'cft  ce  Confeil  de  psix  efuretZ- 
ternel  c$»  l' homme  d^ntUnom  efi germe yZ^Lthn 
vr.  12.  13.  entre  le  Perc&  le  Fils,  par  lequel  le" 
Père  a  remis  le  Ropume  au  FiU,  cortimepar  ' 
Teftament.  Luc.  xxii.  29.  lui  a  donné  les  na- 
tions en  héritage  ôc  les  bouts  de  la  terre  pour 
fa  poiTeilionPr.  11.  k.  &  lui  a  promis  une  pO* 
fierite'nombreuic ,  un  règne  long  Ôcheufeux,' 
&  la  benediâion  du  Ciel  fur  Tes  travaux,  Efa. 
i- 1 1 1 . 1  o.à  condition  qu'il  porteroit  la  mâledi- 
ition  de  \^  Loi  Ôcfu* il donneroit  fin  ame  pour 
i^  ranfon  d^  plufieuri.  Le  Fits  a  accepté  ces 
conditions ,  puifqu'il  dit  à  Ton  entrée  dans  le 
nJonde  ,    mevoiei,  6  Dieu,  je  viens  pour 
f^ireta  voUmé,  Pfa.xt.  8.  9.  &  Heb.x.  5.  8. 
ISn  çonièquence  dé  quoi  il  sefi  unesnti  fit" 
même,  f^  u  été  oheiffant  jufyu^àln  mort  de  U 
fm^:  Phil.  II.  7.^.  . 

*    Quoique    les    biens   que  Jésus- 
C  H  K  I  s  r  a  aquisà  Ton  peuplé  loient'  au- 
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fond  les  mêmes  dans  tous  les  iledes ,  on  Ft- 
marque  néanmoins  »  que  Dieu  les  di^n(ê 
fort  difieramment,  (êlon  lesdifèrens  âges  où 
les  fidèles  ont  vécu.  On  voit  que  les  Patriai- 
ches  qui  ont  précédé  Moïfe»  vivoicntdansiuk 
âu(S  grand  calme,  &  s'aprochoicnt    de  Bicii 
avec  autant  de  liberté^quefî  Texpiation  de  leurs 
péchez  eût  déia  été  faite  :  Que  depuis  Moïfe 
fufqu'àjcfus  Chrifty  leslidelcs-ont  été  acca- 
blez d'un  )oug  infupportàble  d'obfêrvationSu 
d'abftinences ,  de  purifications^  de  facrifices 
9cc.  &  tenus  foùsl'infpeéiion  de  maîtres  &dc 
dircfteurs  feveres ,  aufqucls  il  falloit  s^'en  rap- 
porter dans  tout  ce  qui  regardoit  cct%e  Loi 
in  ces  commandemens  charnels.    On  voit 
enfin  qu'après  là  venue  du  Sauveur  du  Mon- 
de, les  ftdcles  délivrez  du>  ^rdçau  des  cere- 
Bionies  &  dePcfclavagedeleurs  maîtres, vien- 
nent  de  toutes  les  nations  écouter  ce  I>oâettr 
celefie&ràdorer  enefprit  5t  en  vérité, 

^  Ce  font  ces  différentes  difpenâtions , 
que  l'Ecriture  appelle  le  Vieux  &  le  Nou- 
Ycâu  Ttftamcnt.    Oii  s'imagine  d'ordinaire^ 
que  le  Vieux  TèfVament  eft  Talliâncc    de» 
Oeuvres  &  le  Nouveau  l'alliance  de  htGrâ^ 
ce-,  mais  c'eft  un  préjugé,  (èlon  nôtre'  Au*- 
teur  &  les  Théologiens  qui  fuivent  les  mê- 
mes Principes.    Le  Vieux  Tcftàment  a  été 
«iftitué  furSinaï  Gai.  iv.  24.  L'alliance  (l€% 
Oeuvres  eft  beaucoup  phis  ancienne,  elle  Zi 
commencé   dans  le  JParàdis  terreftrei  Dieu 

n'aiant. 


&  Hiffàriijuedé  rAnné/i  (Î4K;     i^r 
c'à)raiit  pu  créer  l'homme  que  pour  lui,  nîr 
hii  promettre  le  fouverain  bonheur,  que  fout;, 
la  condition  d'une  obcïlTance  parfaite.     Co 
n'eftdcmc  point  ccttcailiancc^qui  a  ctc  renoua 
wiléefurSinaï ,  car  dic  ne  pouvoit  paspro^ 
curerliB  (àiut  à  l'homme  pccHifur ,  qui  l'avoi« 
dcja   cnfrainte  ,    &    qui,  fe  trouvoit    bien, 
éloigne   de  la  perfèdion  qu'elle   demande, 
©a  voit  d'ailleurs  ,,  que  Dieu  avoir  dc)*^ 
tmitç  fpn  alliance  avec  Abraham,  lorfque- 
lui  commandant    de  fortir   de  la   Caldée, 
il  lui  pk>mit  de  donner  à  fa  poftcritc  h  terre- 
dtCanaan^  cn^  héritage,  Gen.  xn*  1.31  ôo; 
qia'il  confirma  cette  aJIiai>çc  par  le  feau  de J», 
Gircottcifion,  en  y  ajoutant  la  promcflc  de  lo- 
rendre  héritier  du  monde  par  Jafoi,  Rom. 
«r*  13.  &.  de  bicnir  toutes  les  nations  de  l9^ 
t»re  en  &'.  fcmcnce,  le  Ghrift  qui  devoitfor-. 
tir  de  Tes  reins.   Gcn.  xvii.  i.  14.  &  Gàl.  m. 
i*.     Ceft   cette  alliance  que  Dieu   renou-. 
¥ella  fur^li^  ;  lorfque  430  ans  après,  il  étoitt 
fiïrlr  point  d'en  exécuter  la  preimere  pro-. 
mcflè.     Ainfi  Ifc^  Vieux  Teftament  ctoit  mm^ 
ifoUnti  immuMble  di  Dieu  ,  pur  Uquell^  ift 
^obUgeoét  de  donner  àUfofleritêd^Abrahami 
tfê  terre  de  Canaan  ^en  héritage  ,  four,  y  de^ 
meurer  jufques  À  M  venue  du   Mejpe,    Ccr 
Ttftament  ctoit  donc  une  erpecc  de  Codi-. 
aile,  par  lequel  4>icu  donnoit ,  comme  par- 
fiircroit  à  ceux  qui  étoient   déjà,  Compris; 
dans  Italliance  de  la  grâce,  un  pais  riche  &: 
commode  ,  &  leur  y  promettoit  toutes  for-- 
tçsde  biens4cm{^orels,  pourvu  qu^Tfc  obcif- 

K.    5  fçAtr 


%té  BiUiotSèqae  Umverfdli 
ftm  à  (csLoîx»  let  mcnaçans  au  contraire  itc 
kschaflèrdecc  paîïs  lèrtilc,  &.  de  les  rendre: 
IVxecratton  de  toute  la  terre  ^lorfqu'ik  lui: 
ièrolent  rebelles.  Levit  xxvi.  2.  ss^  C'étoit 
clone  là  un  véritable  Tcftament  »  éc  en  même 
tems  un  Vieux  Tielhunent ,  puiCqu»  la  moct> 
du  Meffiêledevok  abolie.  Heb.  viu.  %^ 

s  On  demandera  fans  doute  >  ce  que  cd' 
Meflleurs  font  de  la  Loi  <:eFenioAielle« .  Tant* 
s-cn  faut  «  diCent-ils ,  que  ce  foit  une  allian*- 
ce ,  que  c'eft  un  châtiment  de  l'infraôîofl  de 
Talliance ,  une  peine  du  péché  que  les  Ifrae- 
hxet  commirent  y  en.faifant  le   veau  d*or. 
Pour fe  convaincre  de.  cette- verké ,  on  n'a, 
félon  eux ,  qu'à  confiderer  combien- la  con» 
duîte  de  Dieu  à  l'égard  de  ce  peuple  ,  avant^ 
ap'ilf&t  tombé  dans  ce  crime ,^  differcntei 
Scelle  qu'il  a  tenue  en  fuite.    Auparavant- 
Dieu  s'eftoit  contenté  de  aine  publier  la  Loi . 
morale  y  comme  un,  modèle  de  la  fainteté>à 
laquelle  les  membres  de  J'alliance  delà  Grâce 
doivent  afpirendc  non  pas  comme  une  condin 
tion  rigonreufe  de  l'alliance  des  Oeuvres,  qui: 
ne  pardonne  rien,  &:'ne.  promet  la.  vie  qu'à 
ceux  qui  l'ont  méritée  îuft^ment.  On  ^voitau*. 
contraire  que  dans,  le  Decalogue,  le  Seigneur, 
promet  au^  Ifraelitcs  d'être  leur  Dieu»c'eftà 
dire  de  leur  être  favorable  &  do  faire  miferi- 
corde  à  ceux  qui  |e  craignent. Ce  n'étoit  donc 
pas  pour  le$  plonger  dans,  le  defefpoir,  gu'if 
U  leur  avoit annoncée»  mais. pour  les  faire. 

re& 


/^ 


&  Uijtorique  de  t  Année  1 6Î6:,       îljr 
redbnvcnif  des  dtvobs ,  aufqacls  font  ph\U 
gcz  ceux  qui  veulent  entrer  dans  l'alliance  de 
la  Grâce.  iW^VLtzdvit  dûnné fis  SahhMts^ font  ' 
être  unfigne^u'iUf oit  ieurDUu  ^  Uur  Ssn^ 
ûfieateur.  11  avait  ordonna  la  fabrique  dit  ' 
Tabernacle  &  defes  dépendances,  Tonâioa  ' 
d'AroA  &  de  (es  -  ffls  pour  exercer  la  Pré* 
tri(è  ^  eoiBme des  marques  qu'il  vouloit  être  * 
leSeigneur  leur  Dieu  ^ -demeurer  au  milieu, 
d'eux  >  &  les  confbler  par  ces  types  &  ces  ga« 
ges  de  fon  amour,  f  iufqu'à  ce  que  le  Meflie 
qu'ils  attendoient  •  le  Seigneur  qu'ils  cher* 
choient»  vint  dans  fon  Temple.    -Mal.  III. 
1.  Mais  après  qtte  les  Ifraélites  eurent  violé  ^ 
cette  allijinc^  "*  en  s'abandonnant  à  Tidola- 
tric,  quor  que  Dieu  accordât  aux  prières  de 
Moïfe  ,  qu'il  ne  les   extermincroit  pas ,  il . 
punit  néanmoins  fort  févéïement  ce  crime* 
Il  leur  donna   des  •  commsndemens  qui  xi'#.  ! 
t$ient  ftu   bons  y>f^  dés    ordonnances  par 
UfqueUes  ils  ne  fonvoient  pat  vivre ,  parce 
qu'elles  confiftoient  toutes  dans  des  prati- 
ques extérieures  ,  cfofotï  ctost  bien  obligé; 
d'obfcrver»  mais  qui  cependant  ne  iànéli- 
fioient  point  rame ,  Ce  né  mett oient  point  le 
calme  dans  4a  confcience.  Et  pour  mortifiet 
leur  efpritprérompttteux,  il  établit  des  Tu- '" 
ges  qui  portoient  le  titre  de  I>ieux^  qu  on  ) 
étoit  obligé  de  confulter  daiis  tous  les  doutés 
quifurvenoicnt  à  l'égard  de  ces  obfervancçs, 

K  '$■-'  ces 

atxac.  20.  I*.  t  Exod.  20.  4».  4^.  •  Jercm. 

îï.  î2.  Ezech.  ao.10.a5.*  caurnÉiÊod.  3*. 
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^  qui  avoicnc.  4'"o*t  ^'^'^  ^unir  JaVn&v» 

âcurs. 

*  Voilà  prccifcmcnt ,  fclon.  la  peafçc  de 
ces  Mcflîçnrs ,  l'ancien  Tcftatocnt  qucJ.C. 
a  aboli,  pottrènlnftitucrunautn:,  quiaâcs, 
promcffesbiçn  pi^$  excellentes,  Hçb.  vui.  6.. 
l^ptic  Auteur  déficit  ce  Nouveau  Tcftamctft,; 
^»e  'volonté  immuahUdf  DieH^de4onner.c$m^ 
mi  farfitircfoit  ,    aux  héritiers  do  l^sUiancê. 
de  U  Grâce,  qui  viiuroiont  defuisJ^sfcenfion, 
de].  Ç.  jufqt^*^  h  fi^  ^*. monde ,dos^ hions; 
^  des  grMcei  ^rituelles ,  mt  Item  des  hie»- 
fiiits  temporels  (^  de  la  terre  de  Csnas».  Les, 
parties  çont raft^ntes  font  d'un  côté,  l'Eternel,, 
fAmcn,  ïç   fidèle  ôc  le    véritable  ,  5c  de 
l'autre ,  les.  cl^ô  d'entre  toutes.  Içs.nations, 
tpus  ceux  qui  croiront  en  J.  C.tant  Juift.  qut- 
Grecs,.    La  Condition   attachée  à  ces.  pror 
meilçs  ,  n'cff^lus  une;  foi. générale  en  la  mi* 
(criçorde  dcDieu,  &  au  Rcdcaipteur  pro- 
mis, fam  le  connpitrc  diftinâement:  mais 
une  f ôi  precife  &  déterminée  à  ce,  Jéfus  fils, 
4e  Marie  &  fils  de  Dieu  ,  qui  eft  né.  à  Be- 
thiehen»«  quieft  mort,  reflufcitc  &  qui  étant- 
le  vraiTcfus  ,  le  parfait  Sauveur  ,  eft  mainte- 
ixantruniquc  Roi ,  Pontife  &  Souverain  Do« 
^ur  de  l'Eglifc ,  l'exclufion  de  tous  les  Prê- 
tées &  les  Dodcurs  dcl'ancienpeuple,qiii  n'a- 
vx>ientque,  le.nomi  de  !)/>»*,&:  qui  font  les, 
Frincipaûtez  &  iesPuifTances  qu'il  a  dépouii*. 
léés  de  le^r  auto  rite  fur  fa  croix ,  Col.  II.  15. 

Les.; 


/^Lcs  bicn$  particuliers  duN.  T;  font  corn-- 
prb  danslapromeflcque  Dieu  fait  danilc  Pro- 
phète Jcrcmie  ,  jocxi.  '^^s^^  L'Auteur  avoue* 
qu'àlapremier^kdiire  de  ce  paflage  »  il  avoit- 
€rv:({uç  ces.birnç  neregardoicnti  pas  plus  le», 
^ddes  dç  i'£gliie  Chrétienne  que  ceux  deUi 
Judaïque.  Mais  il  ajoute  >  que  fi  i!on .  confl-- 
dcrede  prè»  lanatMrcdeidçux.  Teftamens  •  de. 
1|  force  des  termet^  d(  cette  Prophétie  >.  félon  : 
l^cxpli^ttpn  de  l'Apôtre  aux.  Hébreux,,  on^ 
remarqucTîSi  âçilement  avec  quelle  e^Kcellencc. 
Cips  biens  conviennent  aux  héritiers  de  la  nou.-- 
vcllc  ^oQomie.  Le  1.  de  cçsbîens  cft  :/>  inet- 
trsi  ma  toi^tê  ii0élans,  il*iux.  Sous  la  difpeQ- 
fttion  de  Moife  >  jesmyfleresdu  falut  ctpicm 
enveloppes;  du.  nuage  épais  des  ceremooics,. 
^lespromcfre»  couvertes  d'un  voile  obfcur 
comme  le  vifage  de  Moife,  mais  fous  TE- 
vangile ,  J'BS  u  s  -  G  h  ri  s  r  ,  fcs.  foufTran? 
cps ,  famprt ,  fa  juflice  ,  &  fcs   mérites  font. 
cUircmentpropofez^  ilefklui  même  aw  mi- 
lieu de  nous  par  fbn  Efprit.  a.  Cor,  II I.  18* 
h  TheiT,  V.  5*  La  IL  grâce  cA^.yéprirM 
ffm  Loi  dans  lêur  cœar^  Dieuavoit  confirn»é.- 
'  l'Ancien  Tcflamcnt  ,  en  donnant  fa  Loi  i 
aux Ifr^itcs cicnte  fur  des  tables  de  pierre,, 
niiais cette  loi  &  une  infinité  de  miracles,, 
qu'il  avoit  faits  en  leur  faveur ,  ne  les  ayoient  . 
point  convertis.    Peut.  xxix.  23.  2,4.    Oiii 
RTcfloit  fipeu  lespromeflès  du  Meffie  ôc  de  k. 
iwniffipn  des  péchez,  qui  font  feules  capa-. 

b)c>f. 


tjo*       È'Miêthiqut  Unèverfitte 

Met  dé  produire  ce  grand  effet,  Se  on  les  pro^ 
pofok'd'ufie  manière  (î  énigmatiqac ,  ^uellci> 
ne  pouvolent  toucher  le  cœur  :  i»  au  lieu  que 
les  mcn^^es  de  la  Lot  des  œuvres  remplit- 
foientles  oreiiles.  Mais  prcfentement.  J.  (X 
étant  propoféaux  pécheurs,  conune  un  pro- 
pitiatoire par  la  foi  en  Ton  fang,  cet   amour 
de  Dieu ,  qui  nous  a  donné  fpn  propre  fils,^ 
pénettreiecœur,  fait  une  douce  violence  à 
l'ome ,  &  la  porte  à  rendre .  à-  Dieu  amour, 
pour  amour ,  M  Bodaan  confirme  crue  ex- 
plicationpar  unpaflàgc  de  la  2.  £p.  aux  Cor, 
III.  4. 5.6. 

*  La  III.  promeSi  c&\  je  firsi  IntrBiem. 
ci»  ils firont  mon  feufUi.    C*dk  à  dire  félon* 
nôtre  Antheur,y#  Us  èensrsi  fi^fersàvoir  fMf' 
Us  effets ,  eh  MccûmfUffant  mes  fromeffes  ^' 
densMHf  '  îm  vérité  mfres  Us  figures  ^  que  je 
fais  U^'^JSSéè-'qui'ài  trmsté  sUsémce'  svec  eux. 
Ceflà'^uSW  IFriappoTte  les  promeflès  que» 
Dieu  fik.  '  ybuf,"  ivii.  «.  Levit»   xxvi.  la.- 
Il  en'èfl  dont  dé  cette  phrafe  ,  aioûte-t*il, 
comire  de  celle,  ou  Dieu  dit  qu'il  n'a  voit  pas: 
été  connu  des  Patriarches  fous  le  nom  de 
J  B  H  o  V  A ,  parce  que  ce  nom  renfcrmel'idée 
d'un  Etre  pufflànt  &  fidelle  à  tenir  ce  qu'il 
promet,  &  que  la  promefle  de  donner  la 
terre  de  Canaan  à  leur  poftérité  n'avoir  pas. 
encore  été  accomplie.    Ainfî  Dieu  prend  le 
titre  de  Dieu  des  Chrétiens,  &  les  appelte 
Ton  peuple  d'une  façon. par ticuliere>  parce 

que 
■       m  i/part  pref.  p.  46—  49.  *  Ce  fue  c'efi- 
'*tre  U  DUh  de  queUiên. 


&  HifiûfiqMi  iitAiaiiii6i6L   typ 

^t  c'eft  (bus  le  Nouveau  Teftamcqt  qu'il  Iv» 
irerifié  les  promeflèt  des  Prophètes  ea  eo* 
TOjanc  le  Meffie  au  monde* 

Cette  expreflbn  a  encore  un  antre  icnsy. 
félon  les  difciples  de  Mr.  Cocceïns.  h^t  Joifr 
ëtoiëm  gottiVernezpar  70.  Anciens ,  entre  le^ 
quels- l'eTprit^  de  Moïfe  avoir  iti  partacé/ 
G'étoient  les  Tuteurs   de  l'ancien  peuple»- 
yiÎ€fx*MU  terni  ^eferminéfsr  UPerw  Gai.  iv.  a* 
Ils  etoîent  appdlezI>i>MX)  parce  que in^^r^/Sr. 
dtDieti'leMr  Mit  sdregéei  Jean-  x.  35.  &  par*-- 
ce  <\%i'ilspron0»fohnt  des  m'acles  *  fur  la  terrw^ 
Hcb.  XI  i«  a j^.  MaisJ.  C.^nt  venu.  Dieu  4tant> 
mtmifefié  en  chatr  ylernegnedeceuxquipor- 
toicnt  lé  nom  de  Dieu  a  pris  fin ,  ils  font  morts 
comme  le  refte  dès  hommes,  Pf.  txxxii.6.7.&u 
xcvi  1.7:  cité  par  l'Apotre  aux  Hébreux  1 .  6, . 
où  Pieu  commande  aux  ^lohim»  aux  Magi*' 
ftrats  4les  Juifs  d'adorer  fon  Premier* n^vo** 
ycz  auifi-Efa.  ix.9a6;  Aînfi  cette  phiafe^y^* 
ienr  feras  Dieu ,  emporte'quc  fous  l'Evangile  r 
le  Seigneur  régnerait  par  lui-^méme ,  que  T.' 
C.   le  Roi  de  TEgllfe    n'auroit   point   Jcir 
compiagnoni»  &  qu'il-  ny  auroit  plus  dans 
le  Ciel ,  ni  fur  la.  Terre ,  d'autre  Dieu  que? 
lePcrc,  ni  d'autre  Seigneur  que  Jcfus-Chrift: 
».v  Cor-' VI 11%  5. 6; 

-Le  IV.  bienfait  ^eft;  chacun  n'enfeigners: 
pus  fonfrechain  difant ,  cennesffex,  l'Iiernelu 
car  ils  sue  conneitront  tests,  depuis  te  plsupeiit^ 


^         mUiàthequeUnivfffilti 
jfifyHléHflmgrAni,  Les  Suaeflèur»  de  Mm^ 
JTc  avoicnt  la  cUfdt  U  conHoiffmnet,  ib:  étoicnt' 
affis  dans  fa  chaire»,  c'cft à  cuxqu'il  falloic  s'a^^ 
dreflcr  paurctrecclairci-du  fensdc  la  Loi.,  de 
ftvoir  ce*  que  reprcfcncojt  tant  d'ombres- & 
défigures,  Deùt;  xvii.  ^.& Mai* II;/.  Maisx 
comme  les  fouf&ances.  ^  la  gloire  du  fils  de- 
Dieu  font  la  clef  de  toutesles<  prophetieSyLuc. 
]|xiv.  25.  32.   les  moindres  fidelce  ont  fou». 
l'Evangile  xrette  divine  def,.puifqu'ils  favent 
tousqncJ.C.  «eir<  r«»/i»  du  S,  J^i^fy  qu'îL 
tfinédiM  Vierge  M^neà^c.  C'eû4à  cet  ETprit- 
qïie  ibieu  a  v  oit  promis  de  répandre  fur  fes  fer-, 
viteurs  &  fes  fervanttrsde  tout  âge,  &  de  tou«. 
«r  condition  indifféremment ,  Joël.  II.  AiniL 
tous  les  fidçUes  ayant  reçu  Nnlfion  du  S.  £f-- 
prit  &  c0nnoijfant  toutes  chojès,  toutcs\\k$  vc*. 
ritez  neceflàires  au  falut,i.  Jean  IL  20. 27.5c 
la  parole  dt  l'Evangile  étant  ^r»  d'eux.,  dunSf 
Imr  bouche^  dans,  leur  coeur,  Rom.x;  4.  S. 
tant  s'enfiiut  qu'ils  aient  bcfoin  qu'on  Lèsent 
feigne  magiftralement ,  que  cet  air  detyraa^ 
&  de  maître  ;  qui-  commande  qu'on  croie 
tx>utes  fes  décifions  fous^  peine  d'anal bemc^, 
eftle  caraûete  del'ABtcchriâL  1.  Jean  li.   i8« 
19. 

Le  V.  bienfait  efl  le  futdàu  des  puçh^x,. 
Bti  appropriant  ceète  grâce  aux  fidÛcs  du 
If.  T.  l'Auteur  ne  nie  pas  que  lesSaint&»  qoiî 
ont  précédé  la  venue  du  MefCe  ,  n'aient  étéè 
fauvez ,  ni  même  qu'ils  n'aknt  joui  du  (>on-. 
hCiOi^étcrAcl  auffi-tôt  après  leur  motr.  f*  ^* 


&  HiftmqHi  de  T  Annie  \6%6.     tjj 

eftleniéme  hier  ,  aufoardhui  dcétcmcUcr 
mcnt>  Ôc  (à  rcdcmption  cft  d'une  valeur  infî. 
Aie ,  maisclk  n'a  pas  toujours   etc  connue 
avec  tant  de  darté ,  ni  opéré  (î  puiâàmmeac 
iUr  les  âmes.     On  a  déjà  yvt  qu'à  caufe  de 
l'idolâtrie  du  veau  d'or ,  Dieu  ajouta  ie  far« 
deau  des  Cérémonies  à  l'Ancien  Teâament. 
L'Apôtre  )e  dit  expreiTement  Gai.  III.  \^.  ^ 
appelle  cette  Loi  un  mimjfert  de  i^ndétmns^ 
fion,  2.  Cor.  II L  9.  parce  qu'ayant étéinfti» 
tuée ,  pour  punir  les  Ifraelitcs  d'iin  grand 
crime ,  &  le  fang  des  Taureaux  &  des  I^ucSi 
n'ayant  pas  la  force  de  purifier  la  conA:icnce^ 
tour  cet  attirail  de  Sacrifices  ne  fervoitqu*à  le* 
faire  refoilvettir,  qu'ite  avoientmcrité  la  co- 
lère de  Jiieu,  &  que  Icuw  péchez  a-ctoient 
.pas encore  expiez, puis  qu'il  falloit  tous  le»: 
jcHirs  dé  nouvelles  offiandes.  C'eft  pourcpioi 
Mr.  Bodaan  paraphrafe  ainfi  cette  promcflcs 
y  Uttr  fardènnerai  leurt  inifiùttx»  »  c'eft  à 
<firc ,  U  les  deUvrêraUujoug  fifrnt  de^dre* 
fMHhs ,  Mccomfâgnéts  dês  maUdtâions  df  Uk 
loi,  lequel j4  leur  smpefai.  Jkr  Siuaf ,  kemfc 
d$  leur  rébellion,  é^pnur  les  faire  rejfoufvemn' 
W  Vexpiation  de   leurs    fechex,  n'étoit  fm 
fiùte.  iiC'eftlà  dèffusqu'eft  fondée  la  célèbre 
diftinâ:ion  entre  ui^irn  &  Tmftrtç,     Seloa 
là  pcnféedes  Théologiens  qui  fuiventles  hy- 
pothefes  de  l'Auteur  «^Wff  marque  une  re- 
migienmyfilkëèL  fuppofe^in  entier  payement, 
au  lieu  que  mftrt^Çt  dit  de  la  condefcendancr 

qu'oai 
^^(jluec*efi(iu*Aphefnf^  furets»  i 
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qu'on  a  pour  un  dcbiteur  ,  lorlqu'on  ne  Vik*» 
quictf  point,  &  qu'on  le  laiflc  iouïr  paifible* 
ment  de  iès  biens  ,  comme  s'il  avoir  payés 
pourvu  qu'il  confèiiè  la  detre  àt  bonne  foi, 
êc  qu'il  fade  de  certaines  reconnoiflanccs  an 
créancier. 

Mr.  Bodaan  montre  enfuite  l'utilité  de  ce 
fyfteme  pour  l'intelligence  de  l'Ecriture  ,  eM 
faifant  des  anafyfrs  de  l'Epitre  aux  Hcbce^iXi 
de  l'Epitre  aux  Romains  ,  &  de  l'Epitrc  aujt 
Galates.  Après  cela  il  donne  quelques  côn* 
feils  pour  l'étude  de  la  Théologie  Se  condam- 
ae  abfolument  l'u(àge  de  la  Phiiofophie  de  TE* 
cole ,  parce  qu'elle  ne  confifte  à  Ton  avisr 
qu'en  des  mots  qui  ne  fignifîenr  rieni  i5t  qu'el- 
le ne  peut  fervJr  tout  auplur  qu*âi  ceux  qui 
veulent  lire  les  écrits  des  Moines  &  des^  Do- 
reurs de  l'Eglife  Romaine.  Il  n'eft  pas  du  mê- 
me (entiment  à  l'yard'  de  la  Philoibphie  de 
DcfcarteSfil  la  croit  propre  à  former  Vefpnti^ 
mais  il  avertit»  .qu'on doit  fc  donner  garde-  de 
prendre  pour  guide  dans  cette  route  de  ^MMr- 
Gartêfiens:,  qui  s'entendant  avec  Hobbes  & 
Spinoia  ont  pour  but  de  ruiner  la  Religion^ 

6  quil  faut  renoncer  à  toutes  ces  fpéculations 
MettphyfîqueSy  dès  qu'elles  font  contraires 
aux  vérifiez  du  Chriftianifme.  Qu^ainG  le 
meilleur  confeit  qu'on  puific  donner  eft  d'é^ 
tudier  foigneufemeat  le  (kylc  ôc  les  expreffions 
de  l'Ecriture  Sainte ,  ^la  manière  dont  Dieu 

7  traite  avec  les  hommes. 

.  G'eft  pour  aider  l'EjUie  d'Âmfterdam 

dont 


&  Eiflorique  de  t  Annie  \6i6^      i^f 

iTans  ce  dclTeiti ,  que  Mr.  Bodaan  avoit  cnv 
trcpris^ct  Ouvrage.  Gc  n'étoit  d'abord  qu'un? 
Srrfflon  de  profeuîon  de  foi  »  qu'on  fait  tou^ 
it$le8,aimécs  le  Jeudi  avant  Pâques  «.  dans  les 
Eglifes  Flamandlcs  :  mais  cette  ébauche  s'ctoxt 
accrue  infenfîblement,  &  Çi  TAuteureût  vécu,, 
li  en  auroit  formé  un  corps  afïèz  ample  de 
Théologie^puis  qu'encore  que  nous  n'en  aiont 
prefque  que  le  commencement  >  les  deux 
Parties  »  &  les  Préfaces  tiennent  plus  de  ^ua* 
trc-vints  feuilles.. 

On  a  dans  la  première  Partie  un  traité  de 

Dieu,  de  l'Ecriture  ,  de  la  S.  Trinité,  det 

Attribu|«rï>iyins,  des  Décrets  de  Dieu,   que 

l'Auteur  conduit  félon  l'ordre   dans  lequel 

i'EcnturKoous  les  révèle,,  commençant  P*^ 

la  Création  ,,  6c  fihiflànt  par  les^  Signes  qui. 

icvoient   précéder  le  premier  &  le  fécond 

avènement  de  J  r  s  u  s-C  h  ris  t.  Il  avoi| 

rérolu  de  montrer  par  ordre  rcxecutiôn   de 

CCS  Décrets,  dans  la  Seconde  Partie  de  fon 

Ouvrage  j  mais  jl  n'étoit  encore  cju'au  traita 

ivL  Médiateur;  quand  là  niortle  vint  tirer  de 

CCS  pieufes  occupations.  5es  amis  firent  im« 

primer  cette  SccondePartic ,  toute  imparfiiite 

qu'elle  ctdit ,  &  le  public  a  fi  bien  reçu  l'une 

^  l'autre,  qu'il  s'eft  fiit  en  peu  de  temi 

3cux  éditions  de  ce  Livre.  On  trouve ,  dans 

Icmcme  Volume  ,  trois  Sermons  du  même 

"Auteur.  Le  premier  traite  delaRefUrredion 

des  deux  témoins.  Apoc.  xi.  ii.  &  ks  deux 

»trc$  concernent  les  devoirs  des  Miniftresde 

l'Evan-^ 


ti6         Bibliothèque  Unrverfelte 
rÊTangik ,  &  font  fiic  Eaec  xxnr.  23,  24. â: 
fiir lai.  Pierre tv.ti. 
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t.  B.  Chr  I  s  T  o  p  Roiti  Schra* 
^ftR  I  Tabula  Chronolo  gi  c  jb, 
^  ^riixii»  BxrMf»  origine  ad  Chrifium  m^ 
fum  ,  c$»  iiii^tf  i»/  Afmum  1686.  in  fol.  A 
Hclmftad ,  chez  George  WolFgang  Ham- 
iiiius>  &  fe  trouve  à  Aiufterdam  chez  ]» 
Compagnie. 

■  • 

ON  voit  ici  un  Abi^gé  de  rhiftoire  dv 
Monde  en  14^  Tabks.    Les  cinq  pre^ 
xnieres  marquent  les  dattes  des  évencmeos 
les  plus   confiderables  y  le    tems  de  la  vie 
&  de  la  mort  àcs  Rois,  des  Empereurs  ,  des 
Capitaines,  des  Auteurs,  &des  hommes  1^ 
plus  illuib-es  ,  qu'on  rapporte  d'ordinaire  à 
quatre  Colomnes,  la  >•  pour  Phiftoire  Sainte, 
là  2.  pour  la  Greque^laj.  pour  la.Ramaine.dc 
la  4.  pour  divers  évenemens  qu'on  nepouvoit 
pas  ranger  commodément  fous  l'un  de  ces 
trois  Chefs.  On  divi(è  auifi  quelquefois  la 
4.  Colomne  en  deux  ,.  &  les  hommes  les  plur 
célèbres  dans  l'hiftoire  en  Oircupent  un  côté.- 
On  commence  à  conter  l'an  de  Grâce  depuis. 
l?an  du  monde  39^0.  Les?  IX,  Tables,.qui.rcn- 
ferjnent  l'hiftoire  de  près  de  xvn.  nccles,,  dc- 
f  uis  J.  C.  iufqu'à  nous ,,  font,  difpofëes  à  peu- 

fircs.^ 


&  Hlfloriqueitt Armée  \6%6.  ..  l^. 
J^tès  danslc  mcmc  ordre.  Les  afbires  de  l'Em- 
pire &  de  r£gli(èy  les  perfennes&  les  faits^  qui 
ont  fait  k  plus  de  bruk^  rangez  en  huit  ou  dix 
Colomaes  ,  font  la  matière  d'une  tabre^5c 
contiennent  l'hiftoirede  deux  fiecles.Uannéc 
Ï6S5.  finit  cet  ouvrage  par  trois  évenemens 
bien  considérables  dans  PËmpire  y  dans  l'£- 
glife  y  &  xians  le  Monde.  Ceft  la  prifon  du 
Tckeli  9  la  caflàtiondcl'Edit  dt  l^aïucs  »  &  le 
ftipplicc  du  Duc  de  Monmouth.  On  a  aiouté 
à  cesTables  un  indice  fort  aniple  des  noms  de 
des  chefes  qu'on  y  rencontre. 

a.  Univers^  Historié   tum 

•^mcrsL,  ttim  VrophétnA  Idea  y  à  CM.  Ad  Jtn. 

1686.  deduSiay  Ah  ipfo  Ahifore  correâs,  Cùm» 

t^tUrque  faBa  y  f^jttm  ^inttém$dita  $  Cum 

frê.fationedufUei:  quarum  ufM  Kegni  Danù 

»t     ét»tifUss    Umforibus   fuijfe     hAr^it^ 

rmm  ,  uberjhs  quàm   àt    friariym  ftt^um 

'^dmamhm     deducitur    à»  firmjpmis     mr* 

^p^nrentis  ,  grâviffimifytu  ufflimêmis  eonfir* 

'»^tturyftudi0&  opéra  JOAJtiMS  B  VJ^ONIS 

'^    tliufiri    Gymnafio^    Luneburgênfi    P.  P. 

'^^mcùfitrtié^  LipfiA  16S6.  in  u«  <c  fc  trouve 

chez  la  Compagniç. 

CE.Liyfe  aiant  été    imprimé  plufieurt 
fois  9\ï\  n'eft  pat  Aeceiûlàire  qii^OQ  s'jr 
toêie    beaucoup.    Ce  qu'il    y  â  de    par- 
'tkttlicr  vdans;  cette  Edition  ^  c'eft  qu'on  a 
^^gmcnté  là  première  Préface  y  qui   prouve       a 
V^  le  Roiaumc  de  Sancmarc»  a  tonjourt     <i 

iti 


XjS  BHUoiiiqUiUmver/ilU 
été  hcrcditaîrc.  Pour  la  féconde ,  elle  traite 
de  THiftoirc  en  général.  L'ouvrage  cft  toift 
divifc  par  Millénaires,  chaque  Millénaire  par 
iîecles,  &  chaque  ficcle  par  dixaînes  d'années 
lors  quefhiftoirc  Pa  pu  permettre.  Depuis 
Jefus-Chrift  jurqu'àprefcnt  on  s'eft  contente 
de  divifer  l'hiftoire  par  (îeclcs ,  parce  qu€  cette 
methodceft  en  ufage  depuis  la»g-tems.  Cet- 
te Hiiloire  finit  par  les  malheurs  des  Rcâ>r- 
mcz,  de  France,  par  lesvidaires  de  rEmpe- 
reur  en  Hongrie,  &  pat  une  feminc  ^u'on 
dit  être  en  Auvergne ,  &  qu'une  fechereflc 
de  huit  mois  y  a  cauice« 


XVII. 

Theateum  machin  a  k  un 
K  o  V  u  M  ILxhihêns  Aq»éirias ,  AUttu  J«- 
mentftrias  ,  MantMriiu  j  fedihm  ,  ac  pon- 
'deribus  'verjatiles  ,  plufês  ^  dhmjm  iw#- 
im  y  'variif  frumentis  co^molendis  ,  chaV' 
ti^  <^  nitratû  pulveri  Mffar/tndû\  di'vtrfif 
tundendis ,  ferrandis  ,  terebrâihdis  ,  fMnnê 
confit fjmdo  ,  decorandO'\  édiifyHe  nfibrn  dt- 
fim^ti^t  &  adoptatas  :  cum  utiUbtêi  cJ»  rsriê^ 
ribus  Hydrotechnerhatis  ,  fitlket  Usulfris, 
sntliis  pitr  ^htrtu  ,  tspfuiâs  prûmovêH- 
dis  ^c.  Orgonis  pneufticis  y  trochbtis ,  câ^ 
Mm^fiphùnibM  mcendis   ufitngMentibuif 

édHffU 


&  mflmqtk  detAnnéei6t6.      ti^f 

^ifquê  Hydrergis  n/ariis  fer  fUt,  in  fih 
hlimt  ^qttéi  aioUi  .,  derivari  j^f  truduci 
mlio  fotejt.  Annexés  fréLfer^à  OrgMnarum, 
Vtenfilium  necejfariorum  -d»  utilétim ,  ad 
hàc  affaranda  ,  figuris  (ji*  expUeattûni* 
hui  6cc.  PcrGsoRGiUM  Andaiau 
Bo<:kL  E  RUM.  Éditio  nova«  in  foi.  A 
Cologne  1686.  &  ic  trouve  à  AinUcrdani 
chez  Wicsbcrgc. 

CE  Livre  cft  compcnfi  de  c  1 1  v.  Figu- 
res s  on  en  donne  l'explication  j  de 
on  en  montre  Tufage  dans  49.  pages  « 
aufqueries  on  aioûte  \es  flamts  de  l'Empire 


y 

vent  de  diverfes  fortes  s  on  en  remarque 
qu'on  fait  tourner  à  force  de  bras ,  d'au- 
tres qu'on  tourne  ave^  les  pieds,  ou  par 
des  contrepoids  ,  ^d!aurresoùroniè  fert  de 
chevaux.  Les  uns  font  propres  à  moudre  le 
blé,  le^  autres  à  f^ire  idu  papier ,  ou  du  faU 
pctre,  ou  à  broyer  &  à  piler  des  couleurs  &r« 
ouà  ^ olir le  marbre,  &c.  Ceux-ci  fervent  à 
fcier ,  ou  à  percer  le  bois ,  la  pierre  &c.  ceux- 
là  à  fouler  5c  à  préparer  le  drap.  On  y  trouve 
la  manière  de  faire  des  aqueducs,  des  fontai- 
^a ,  des  pompes,  des  jcts-d'eau ,  des  iyphons  à 
éteindre  le  feu ,  6c  plufleurs  autres  machine* 
hydrauliques ,  avec  les  inflrumens  dont  on  a 
befoin  pour  leur  conftruékion.  Le  public 
Cftrcdcvablc  du  plan  de  ces  machines  à  Ja-    i 


14.0         HhUothequi  Umverfitte 

qucsdeStrada  de  Rosbcrg,  Antiquaire  des 
Empereurs ,  Ferdinand  »  Maximiltca  &.  Ro- 
dolphe 1 1.  Par  le  crédit  que  fa  charge  lui  don- 
tiott ,  Stradaeut  le  molen  deraflèmbler  fie  de 
•défîgaer  h  plupart  de  ces  machines.  Oôa- 
vien  de  Stradafon  petit  fils  les  fit  imprimer 
pour  la  première  fois  en  161  S.  on  en  ût 
une  féconde  édition  en  1629.  Et  comme 
on  n'en  trouvoit  prefqne  plus,  André  Bockler 
Architcâc&  ingénieur  Allemand  en  fit  une 
troifieme  en  1652.  fur  laquelle  cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  Latin  par  H  b  n  &  r 

S  C  H  M  I  T  Z. 

Nous  parlerons  bien  tôt  d'une  nouvelle 
machine,  qui  regarde  le  Corps  humain  d'u* 
ne  manière  beaucoup  plus  particulière  que 
toutes  celles-là  :  puisqu'elle  a  été  inventée 
pour  Y  faire  entrer  fans  douleur,  &  fans 
dégoût  des  remèdes ,  qui  apportent ,  à  ce 
qu'on  dit,  un  prompt  foulagement  à  plu- 
fieurs  maladies ,  ou  les  autres  ne  fccvoicnt 
*  de  rien. 


il' 


I 


PIBLIpTHECiyiE 

UNI-VERSELLB    - 

H  I  s  T  P  R  I  Q_U  E 

Dz    l'Akne'e  1680. 
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M    A    R    S. 

XV  m. 

DlCTlOHARIUM       HlST(»lllCU|K|> 
GeOGRAPHI  g  un,     POS  TI  G  U  H 

Kegionum,  InfuUrmn,  Lo€ihêm,'Civit4* 
tum,  JEquartêm,  l^viffrmm  ,■  Sifmum,  Pxû*  . 
mont(n'wr$tm  ac  M»ntium  f^*  Mntiqmsré' 
cîfifhrÂque  nomma  comfUBtns  ^  iiUê^. 
firans  :  À     CAKOtO     STEPHANP. 
tnch^atum,  adincudêm  verh  nvoc^mm^ 
fnmtmerjfyue  fenh  Ucis  attihtm  ^  êmatm^ 
Umm,  fer    NieOLAVU    ZXOr-. 
2>  I VM    CoOegif  uradhami  V»  AeuitnUÀ 
Qxonêenfi  Soçium.     £dith>     l$êvijpméf,sm 
ffés  Jtiiii0rk9'F0¥iifa  &  Geegrafhicm  feor- 


m  Ai        nihthfheqûe  Un'tvtrftîte 

ium  *me)iJ»titiûbitt ,    tum   mddit'WMMit 
(rMMurihm    trtdtthn    »mor$im    if/lm 

■  pU)it*Md<)rmtiir,atii»vti*4cfUnei»liiit 
viderif^ii.OÙAettfn  index  Gefgr^hkm, 
tK.iaM.Loai.i6l6. 


p,™,  i-jifriqu*  «vec  des  not«,  il  f«  oblige 
it  tonfulter  plafieun  bU  le  D^iooaire  de 
Charles  Ecienne,  ou  il  remarqua  une  infinité 
de  ftures  &  d«  m»nquein«is,  pour  ce  qui  rt- 
garde  le»  chofes  de  G<;ographie.  Le  Nouvea» 
DiûioBaite  Géographique  de  Fertarius .  ni 
l-ju-menation  quy  a  faite  Biudcaod  n't- 
voKntpoiatenwrepatu.  Ceft cequifirq« 
'l'onconfeill»  àl'Autcur,  de  revoit  «lut  dE- 
tienn*.  Bt  tfy  aioùtet  «  qu'U  avott  «marque 
■fur Denys d'Afrique,  llaflurequc  dcsqmlft 
.  fut  mis  à  travailler  à  cet  ouvrage ,  à  peint 
.  trouva. t.il  une  denù-page.où  il  ne  &lloit  f«- 
tt  de  feraod*  thingemens  ,  &  àa  additions 
!  confiderables,de  forte  qu'en  quelques  cndroio 
.  U  a  ajoûti  des  ftuillej  entière».  1 

i      Comme  tout  le»  nom»  que  l'ott  trouve  ICI,    , 
,  font  Btilfea^ei  Hifto  tiens ,  det  Géographe»  « 
àef  PoctM.l'Auieur  s'aitacbe  en  peu  de  mots 
à  faire  voir  i'utiliti  &  l'exïeilence  del'Hi- 


&  Hî/forifUi  de  t  Amie  iit6.     2i{ 
ftoire,  de  la  Géographie  Zc  delaPoéfic.  Apxi^ff 
cela  il  nous  apprend  d'où  il  a  tire  la  mai^iérede 
Ton  Didtonaire.     Il  dit  qu'il  a  confulté  tout 
les  Anteiirs  Anciens ,  &  principalement  lef 
Hiftofiois,  les  Géogitiphés  &.  les  Poëtesi  avec 
tous  leurs  anciens  Scholiaftes ,  aurquejs  il  4 
ajouté  les  meilleurs  Commentateurs  modère 
fies,  comme  CafaubOn  fur  Stràbon  ».  San- 
maifc  (ur  Soiin ,  Voflius  fur  Pompojnius  Me« 
la  &c.    Outre  cela  les  antiquités  &:  la  Théo- 
logie des  Paycns  n'étant  pas  renfermées  dan^ 
les  feuls  livres  de  leurs  Auteurs,  mai»  (^troi%- 
vant  auffi  dans  quelques  ouvrages  des  Pères, 
ttn  a  tiré  de  grandes  lumicses  de  Juftin  Mûr- 
tir,  deClement d'Alexandrie, d'Origenç ,  de 
TertuUien  »  d'Arnobe  ,  de  Minutius  Feti]^ 
de  Laâancçy  de  Saint  Augiiftin,  d'Ëufebe*  ciç 
Theodoret  ^  de  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  »  ^ 
de  Saint  Jérôme.  On  s'cft  fervi  de  méme^des 
auteurs  modernes»  qui  ent  traité  4ç$  ^Ati« 
qakez  t'ayennes,  comme  de  Liltq^Giraldi  »Jàp 
Voffius,  Schidius»  Seldenus  &c.     Les  dcur 
premiers  feints  à  P.  Crini(t|s  ont  iburni  lc;s 
noms  de  la  vie  des  ahciens  Poètes.    Pour  les 
Hiftorieiu  9  on  les  a  tirez  de  VôlEas  &  de 
Joi^fîus.  ^£n  matière  de  Géographie  oà  a 
confulté  Ferrarius»  fans  oublier ,  comme  ofi 
l*a  dît,  les  Anciens;  On  trouvera  ici  pluGeiir^ 
endroits  de  Stephaiius  4ic  Byzance  >  ou  plit- 
tftt  de  Ton  Abreviatetir  fljermolaus  Qrai|ima(- 
-rien  de  Conftantinople,  corrigez  &  rétablis 
par  desconiedures  de  l'Auteiiir ,  qui  fc  plainjr» 
qu'aprb  Hcfyçhiu^  1  Âl  n'y  a  point  4e.  làyre» 

L    i  à  qui 


4x1      ÈlhlMthajketlfihJerJ'dh 

:<^.  Dan»  ce  qui  regarde  WuUc,  U  S»ak, 
Bc  l-anciewK  Germanie ,  oo  a^eu  r«ç.«Mirs^» 
Suvier.  On  regmte  fort  b;dfcfcnpti«».  de 
rancienne  G«ce  de  M.^d«  Grentcmefial. 

parques  furie»  meiikBM  Auteur»  G«e«. 
On  s'eftauffi  fetyi  de»décottVert«»di»i«n«« 
Bochart,iquirAweurd«nnedctres-grand« 

louaneis  ,  &  dit  qu'U  a  fouvent  tache  de 
l'imiter.  En  e&t  U  a  tirp  de»  Langue»  Otie». 
taleil'orÏRinede  divtan-mbt»..  . 

La  première  Edition  ,4e  cet  <)«Tiage  »  e, 
ttnt  afle»  promtement  débitée,  l  Autfuc ^ 
mit  à  en  ptép'arer  «me  féconde  piws  coac^ 
et  pÏM  ampJe,  &  ilneut  pas  plÛt^<orrige& 
augmente  de  fa  propre  main  m*  exemptoK 
delà  première  Edition,  qu'il  mourut.  Od 
affûte  dans  iïne  pewtePcifàccqmxft  ««  dfc 

vant  de  celle-ci  .tau'il  »'y,a  9»»;^.^^.^ 
l'Auteur  n'alticonrig«oi»«fO,tt.cqacUpiecft<H 

te  Outre  celi  «  a  mis  à  part  k  Diâtoautt 
géographique , /qmitoitaupMfaTant  infère 
îiiiePoW  &  l'Hiftorique,  &  l'ona 
■enrichi  tout  cela  d'u»nwnrel  indice  Gcogra- 
tjhique,  oi»  les  item»  moderme»  fimt  les  pre- 

'miers.»  les  »•»"*«»  «P***"     ,  /- 

Ce  biftioftai»^"^^*'""*"^  »W«  <K<Mio» 

•éommode  d«  «lonnA  le  Pwfjet  tfun  OjUrWj» 

«ù  r<»nttbuveVau«^|»»ndBp*rae  dcfa  «>te 

ancienne  éxpjiqu^  hift«iqfKn»««.  S  li  « 
,quelcunq/ak  un  ftmbwâc  deffeiov^feob^ 
■  îc»  PAUteuriuPioiet ,    s'A  veut. bien Iw 


^ 


&  mfl&riqueie  t Année  i6t6  li.S 
conraiffîÀîqaer  ^  luifiteres»  en  cas  que  (pt% 
onmge  ne  foit  pas  fort  avaacc  :  comitM; 
P Auteur  offipc  à  ceux  qui  auroienttravailléiu^ 
^cfujet,  &  qui  feroicmi>rets.d«  donner  Içurt 
penféesau  public^de  leur  faire  favoir  tout  cf 
qu'il  a  remarque  de  panîcuiier.  Afin  qu'o^ 
puiflè  mieux  connoître  fon  deflein  &  fa  me*? 
tliode:  voici  k  titre  de  l'ouvrage ,  6l  la  «a* 
nicredont  îlcftdifpofé         ^  * 

■  I 

•    T  B    M    P  O   R  U  iW        MYT  Hï  C  Ô  âUcH. 

H  t  »  T  o  R  1  A  fer  Gentrationes  digejia\  ifk 
f«4  qtiid  in  antiqUis  fahnUs  UtmtBifi^fki 
kfiritur. 

OiNtrottVcta  d'alMïrd  tt&é  Pf^&cc,oà 
^l'orr  triât  ite  <(e  k  Fabk  en'  général,  fie 
it  la  dîificaltc  qu*»' y  a  àdévelbper  les 
chofcs  Hiftoriqnes  roc>ccsdc  tant  de  faits  fir-» 
feùlèux.  On  yfaîtYôir  qu'excepté  quclqlieii 
Fables  Phtiofpphiques,  &  quelques  autres  visi- 
blement inventées  à  plaifir,  les  Fables  ne  fqnt 
liées  que  de  quelque  Hiftoirc  mal  entcûdue^ 
ou  embellie  de  circofiftànçes  ftufl«'  ?«*  ™^- 
âetcms  on  donne  lesmoknsdc  6&€  cctttj 
dHHnaîon,  Après  cela^n  marque  Içs  temr^ 
aufquelsrc  doivent  rapporter  toufea^s  iFas« 
tles.  p^n  fe  (crt  en  cette  occafion  de  la  divi- 
fion  de  Varron  ,  qui  dît,  au  raport  de  Cenfo- 
'ïn»  qv(V)n  peut  divifer  la  dorç^ji  monde  en 
Çoi5  Périodes.  Il  appeiie  la  première  le  iemf. 
^certmn,  qai  co/niptend  Pefpace  cfetems, 
#1*44  écoulé  depuis  qu?fi  y  €^tt  dcrhqmu 


■».. 


ij^é  Bihliotbeiiue  UnivtrfilU  * 
ift^s,€'eft  ainfi qu'il  parle, fttTqu'au  premier 
Déluge.  La  féconde  eft  le  ums  fibuleux^ 
diont  il  s'agit  ici  »  qui  commence  au  Déluge, 
finit  à  l^  premkce  Olimpiade  ,  &  compicnd 
«n  peu  plus  de  quinze-cents  ans.  La  troifîémc 
i'appelle  là  ums  hifioriqut ,  qui  s'ed  ccouic 
depuis  la  première  Oiinnpiade.  On  comprend 
bien  que  cette  diviilon  x'eft  bonne  que  pour 
les  Grecs ,  qui  ignoroientla  véritable  hiûoirc 
de  ce  qui  s'eft  pafle  avant  la  ^meufe  Epoque 
d|cs  Oltmpbdes,  au  lieu  que  dans  la  Judée» 
dJansl'Egypte,  &  ailleurs  on  avoit  de  bonnes 
hiftoires  de  ces  tems-ià.  On  montrera  que  la 
plus- part  des  Fables  doivent  leur  origine 
aux  Phéniciens ,  qui  décriyoient  d^une  ma- 
nière' toute'  figurée  »  ôi  tpuie  hyperbolique 
4es  chofes  ordiilaires  ,  dç  qui  n'étoient 
pas  auffl  toujours  fort  bien  eatendut  dci 
Grecs. 

Après  cela  on  décrira  Thiftoire  par  Généra- 
tions,  dont  chacune  pourra  comprendre  tn* 
TÎron  trente  ciflq  ans  >  félon  la  manière  de 
conter  des  Anciens.  On  racontera  d'abord 
hiftoriquement  ce  qui  s'eft  paile  en  chaque 
génération,  àlaqùelle  on  donnera  Iç  nom  de 
quelque  perfonne  illuftre.  Après  cela  onmoo« 
êrera  que  fous  les  faits  que  Ton  aura  racon- 
tez» font  cachez  dans  la  fable.  On  n'oubliera 
pas  de  ^irevoir  lesrapporsqul  fe  trouveront 
entre  jcette   hiftoire  &  celle  de  l'Ecriture» 

Juoiqu'onfoit  perfùadé,  contre  le  (cncinient 
e  quelques  Sa  vans»  que  tres-peude  Fable^ 
tbntnées  de  TEcci^ure  Sainte  mai  entendue.' 

C'cft 


&Hiftâriqui  de  t  Année  \6t6.  14.7 
C'cft-là  la  méthode  que  l'on  fulvra  en  clûr 
que  génération. 

.  Pourdoimericiquelqttes  exemples  des  Fa« 
blés  que  l'on  explique  hiftoriquement»  on  en 
mettra  deux  coniiderables ,  dont  en*  donne 
rintcrpretationdans  la  Génération  de  Ufim 
ou  des  jirgonauus. 

Après  avoir  dit  que  dans  ce  tcms-là  qucU 
ques  Phéniciens  établis  en  Grèce  entreprirent 
divers  voiages»  &  parti0lierement  un  dans 
lepontEuxin,  fous  eipcr^ince  d'y  faire  beau- 
coup deprofit^  qu'ils  fc  fervircnt  pour  cela, 
d'un  vaiiTéau  long ,  car  Argo  signifie  un  vaif» 
feaulong  en  Phénicien  >  de  éioàera,  gouvit^, 
nsil,  ou pj^rUntf,  ce  qui  a  fait  que  les  Grecs 
ont  dit  que  ce  vaiilcau  parloit,  5cc.  q&  rcmar* 
que  que  ce  vaiiTcau ,  faute  d'entendre  aiTez 
bien  la  navigation ,  fut  porté  en  divers  pn'is 
&  entre  autres  en  une  contrée ,  où  il  trouva 
une  multitude  prodigieufe  de  fauterellcs  qui 
gàtoienttout,  mais  qui  périrent  bien- tôt  par 
un  vent  de  Nordique  les  plus  confîderabics  de. 
ceux  qui  faifoient  ce  Yoiage  étoient  des  mar« 
chands  dont  diverses  relations  mal-  entendues 
&  confondîmes  les  unes  avec  les  autres,  ont 
donné  à  la  Grèce  le  plusgrand  Hprps  qu'elle 
ait  eu. 

On  fera  furpris  de  trouver   les  (^uterelles 
dont  on  vient  de  parler  ,  &  de  (impies  mar* 
chands  Phéniciens,  dans  les  fables  des,Bar-. 
pies  Ôc  d'Hercule  :  mais  ces  conjeâures  feront 
fibien  appuiées  ,  que  l'Auteur  fe  perfuade  de     ^ 
pouvoir  les  rendre  plus  que  probables.  Voio' 
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24-S  BiUiotheqMt  Univer fille 
fcs  pnncipalrs  preuves,  t.  Xfwlt$k  m  Grec  eft 
la  même  chofc  que  Hmfbeb  en  Hébreu ,  c'eâ 
à  dire  une  S4»têftHi.  i .  La  prindpale  des  Har< 
^es'  s*a>|>pi^l]oit  dUnû  »  au  CeUmê  »  parce 
4)ùWPfeH^îcicn  >€ommeen  Syriaque,  Splamf 
Jt^Qyho  ^gAificune  efpece  de  Sauterelles.?. 
Les  Poètes  diicnt  qu'cHcs  ctoient  filles  deTy* 

fhdn,quifighifîeeh  Grec  un  vem  orageux: 
'eu  aulfî  un  certain  vent  orageux  qui  appor* 
fêles  StiurerrHe$  â^ns  ks  pais  qu'elles  inconi* 
jiiodcar,  comme  l'Ecriture  bous  l'apprend  de 
iell^s*qilè  pieu  fit  Venir  en  Egypte.   C*eft 
pourquoi  encore  les  Poètes  ont  dit  que  CeU' 
tlià,ctok  fdrur  d'Aeâê  c*eft  à  dire  delà  Tem- 
fête,  en  Hébreu  &  en  Grec,  &  fille  de  Typhon: 
Itnftàrkt  cUmûrê  Tattêfft  TyPholtm  M^ 
/s»Wb, 
dit  Valerîui  Flaccus  de  cette  Harpie.  4.  £1. 
les  font  chafTées  parles  fils  du  Septentrion,  %vt 
'fieBoréi?,  c*cft  à  dire  par  des  vents  Scpteni" 
t'rionnux,  ^  c'cft  ce  qui  arriva  aux  Sauterellea 
d'Ëgypté.    Les  Harpies  caufoient  la  fiuntne 
^hez  Phîni^,  &les  Pob'tes  ont  feint  qu'elles 
ênlc voient  les  viandes  de  deflùs  la  table:  on 
iait  que  les  Sauterelles  dâblent  en  peu  de 
tcms  dits  Provinces   entières*  *  Il  ne  faut 
j^ue  confulterBochart,-  au  commencement 
n  IV.Lîvre.d'e  |a féconde  Partie  de  Ton  Hietê* 
iMeùn.  6.  Les  Harpies  caufoient  unêgran^ 
de  puanteur  dans  les  lieux  ou  elles  étoient  :  de 
1^       mlEine  bitqut  les  Sauterelles  n'ootplu»  rien  à 

^         .   -^  j,  manger. 

^  t.  £iid4l^.  Hift-^tbiop.  Lib.  x.  c.  ij. 
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mmgcf»  elles  meurent  &  rempUflcnt  ralrè'Uf* 
tt(  odeur  qui  pcodMit  fiouycnt  bpcfte/com-  . 
me  on  le  peut  voir  dans  Bochart.  ÀpoiIoi|it^ 
de  Rhodes,  dans  Tes  Argonautiques  ,  fait  dire 
àP)iinée  tn  pâ^rlant  des  Harpies:  s  Si  tUis 
mus  Imffmtun  fm  ^  ifjfsngir  ,  il  en  firt  jn^r 
êieurfi  piêMnte  ^  fi  infiép'pârtalrU  ^'aucun  ' 
homrni  m    U  frufoit  fouffrir  u^  momttif  ^ 
çumd  iê  aurait  un  c«mr  J^juiêr  .*  de  Yoici  ce 
qpe  dit  S.  Jérôme  d'une  p<fte  qiie  ks  SaMtereU. 
lescauferentdefon  tems  dans  là  PalcQine: 
h-  Vmiâ  jkrgenU  M  t»ari  frin^v^  tàf^.^^" 
viJUmmm  fréuipitdu.fimt,  &c,  f^p^^^Uth 
t9ra  utriufyu^  nmris  ftctruU  mwtuftfffm  U^ 
iHft-éurum  ipau  M^ué  i^pmHtmnt  implerenmr, 
f»tredoiMrMm,ti^  féf^r  in  tâtntum  noxiut 
fitit  »  utmtrgm  quoqiàê  corrumfwit ,  <^  f^fii* 
Untié$  tmm  jiimtntêtum  >  ^uim  hominHni 
Zignifrgtm.  *  7.   Les  Hafpib  corrompoieitc  ., 
ce  qu^^eUes  «voient  touché ,  comme  le  t^mpj* 
gne  ApoUomus    dan$    rendroit  que  Von 
vient  de  citer,  on  dit  h  mime  chofe  4<f  "^ 
Sauterelles  >  ainfî  que  Ta  remarqué  Bochart.^ 
t.  Les  Harpies  venoient  dévorer  lesvîaadci 
dePhinéeavec  tant  de  bruitqu'oi^î  les  enteni* 
doit  de  loin»  ce  qu'Apollonius  exprime  aiA^ 
£:  tÛ€s  iyimr$ntdes'niiés€ûmmt  tmè  tpnm 
t^u  t  m  eùmmt  an  éclair  ,  &fijeiMintJkr 
l^s  viandêf  svfi  grand  bruit  :  \és  Saute- 
celles  font  aufli  beaucoup  de  bruit  des  ailes 
'fers  qu'elles  volent ,  &  des  dents  quan^ 
«Uet  mangent:    9.  Il   étoit  im^oOible    à  :j] 

àLib.i.i.iiti'mjo'cï  cl.' 


l^o       tihîmbiqui  ttt&virfiik 

PhinéCy  &  à  fcs  gens  de  chaffcr  l;s  HarpîcS,  5c 
de  les  enipèchcrdc  dévorer  les  viandes  qu'on 
liufervoit: 

•' — »«-  Harfyifemfer  mis  fabula  fervent, 

'JaUere  quas  nunquam  mfero  hcut  ,  ilicft 
pmnes 

Devemunt. 

Il  en  eft  de  même  àti  Sauterelles ,  pui(que 
toute  TadrefTc  humaine  lie  (àurok  les  chaucry 
ou  empêcher  le  dcgat  qu'elles  font  dans  toute 
la  campagne,  lo.  Ma»  on  dit  que  les  Har- 
pies alloient  Hifqùesfiif  la  tabfe  de  Phinéc/dc 
forte  qu^cUes  entroient  maigre  lui  jufques 
dans  fa  maifon  :  c'eft  aulfî  ce  que  jpont  les 
Sàuterelies  :  ilUs  marcheront  far  la  viSe,  dit 
Joël ,  êlUs  tnonterânf  far  Us  fenêtres,  elles  en- 
trèront  dans  les  maifens  ccnsme  sm  larron, 
Voiez  Bochart.  it.  On  ne  p  ou  voit  point  bief- 
fer  les  Harpies ,  elles  s'échappbient  fans  peine  ' 
^u  travers  des  épées  ôc  des  traits,  felotice»  mots 
de  Virgile. 

■  ■  ■  ■•  invadant  foeti  tj»  nova  fràlim  ten^ 
tant  y 
■    i>hfcâna4  felàgs  ferre  fetdare  vciticres. 
^d  ntfie  vim  flumis  uSam,  net  -^kinerm 
■      terro        "   •    "-  -    «^  •  ^^"^' 

AectftttHtx  .       \ 

Jocl'dit  Je  même  des  iiMXxrtWts  fe*élieé 
faghnt  nn  travers  des  trMts,  fans'reeevotr  de  " 
'  hicffnre,  *\^^    Apollonius  éc  Valerius  Flaccuf  . 
diftnt  que  Ju  piler  etevoia^par  on  eiftrpaïriièu- 

lier 


&  Mijloriqueie  l  Année  îdié^  iffi 
lier  de  fa  colcrc  ,  les  Harpies  àPhinée,  d'oîi 
vient  que  le  premier  les  appelle  Us  chiens  d^ 
grand-  ^f*pfttr- ,  }tt^Xvïë  ^u<  «i«Wy 
&  que  Valcrius  Flaccus  les  traite  dé  Dc«- 
eflcs:         \ 

]am  frtis  hue  fefuliffe  Ttetu ,  cur  uhdith 
ultra  *    » 

In  ftmnlai  fsvire  Jovis  >  qui$f  ,  fulmns 
efuanquàm,  ' 

JEgidaqne  iUe  gerat ,  mdgntié  fihi  legit  m 
iras,  ^  \ 

Oft  âinfî  que  Joël  àpjjellc  fes  SautcrclIeV, 
l'armée  de  Viet4,  &  que  rEcritùre,  comme 
l*a  remarqué  Bochart,  les  attribue  à  uhevctr« 
geancede  Dieu  toute  particuiiëre.Df^rni»  irk 
ea  fefiis  ihtelligitur,  àM  Pline *Liv.J^i.  ^ap.29; 
qui  merîte  d'être  lu.  G'eft  ce  qui'a  fait  dire  aui 
Théologiens  Mahomctàrts ,  que  Dieu  u  formé 
les  Sauterelles  ^'étun  feu  de  boue' qui  luirefia, 
afrh  qu'il  eut  fatiP. le  corps  d'Adam.  Hs  ap- 
pellent encore  Dieu ,  le  jfiul  Maître  dès  Sau'* 
tereïïes. 

L'Auteur  croit  qu'on  ne  peut  gueres  dou- 
ter que  le  voyage  des  Argonairtes  ne  foit  une 
hiftoire  Phénicienne,  jprès  ce  queBôchàirt  eh 
a  dît.  Et  pbur  rHîftoire  des  Harpies,  on' peuf, 
dit-il,  fe  le'perfuadêf  aifémëntiWon  feîWu'-  . 
vient  que  les  Poètes  noW^difeiit  qtfe  PTiinéè 
Roi  de  Paphiagonic ,  '  ou^e  Bîfîfy^iie  ctoit'fil*  ' 
d'Agenôr  Roi  de  Tyr.  Ep  effet  Ton  nom  cft 
ffurement  Phénicien ,  &  le  même  que  portptt 
un  des  fils  d'Arou ,    que  l'Ecriture  appeUfc 

.  i/     6  tsnchi0 
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t^rt         BitUnfèeqsu  Univerfelfe 

Tinnchéu  ou  Phinea  -,  outre    que  rhiftotfr 
Aous  aprcnd  que  les  Phéniciens  peuplercot 

Îutrcfois  la  Bithynic.  Voicz   Bockart  Cam 
^ib.  i.c.  X. 

Les  Sauterelles  pouvoient  aiioir  été  por« 
téesde  Cilicie,  on  de  Syrie  fur  les  bords  du 
JPont  Euxin.  On  vient  de  voir  qn^eUesin* 
commodoient  quelquefois  la  Syrie,  Il  ne  61- 
loit  pour  ceb  qu^un  ventdcSudeft»  car  k 
vent  les  porte  fort  loin.  Voiea  Plîne  dans 
Teçidroic  qu^on  ja  marqué. 

C'eft  là  en  abrégé  ce  qu^oo  doit  dite  des 
Harpies.  L'Auteur  a  voiie  qu'il  n^eft  pas  poffi- 
^le  détendre  exaûeptient  raifon  de  toutes  les 
circonftancesque  les  Grecs  nous  en  ontdicesA 

Îarçe  qu'on  peut  avoir  ajouté  beaucoup 
e  choies  à  rançtenne  hiftoke  Phénicienne» 
lêttlément  pour  l'embellir  ôc  la  rendre  plus 
agréable* 

Cêft  cequi  eft  arrivé,  félon  lut»  dans  llii^ 
%oire  d'Hercule»  dont  il  croit  qu'il  fiiffit  d'ex- 
pliquer hiftoriquemcnt  le  grcfe ,  uns  slarrêtet 
trop  aux  circonftances.  Voici  en  général  ce 
^u'tl  <Ni  conjeâure.  (i)  Les  Phéniciens  aiant 
«cmpliprefque  toutes  les  cotes  de  la  Mediter- 
>ance  de  kurs.colonies,  Fai(bient  cks  voiages 
de  tous  cètez  dans  cette  mer,  fie  comme  ona 
toujours  écouté  avec  beaucoup  de  curio(ité»lct 
ftDJiTcUesdespaAsétraQgcfs,ilsoe  manquaient 
fis  de  racontera  leur  retour  ce  qu'ils  avoienc 
TU  dans  leiirs  volages.!/aJ  Peut-être  qu'ils 
cmbdjiifloient   un  peu  leurs  narrati  lis,  5c 
^'iUîacoAtôient  d^schofesâifTcaordjnatrer» 


&  HiJI$ri^Me  de  tAmtt  \i%i.      2f  | 

À*ttnc  manière  à  faire  croire  qu'ils  avoicotvu 
àç.%  merveilles  :  peuc<4tre  que  ceux  qui  les 
écoutoient,  s'en  imaginoient  bien  plus  qu'il 
nfy  en  avoir  y  félon  la  coutume  des  hommcsj. 
qui  ne  manquent  prcfque  iamais  defe  former, 
de  pitts  grandes  id^esqu'il  ne  faut  ^àt^  obicta- 
éloignez  &  qu*ils  n'ont  pas  vus:  peut-être. 
qu'on  n'a  pas  bien  entendu  leurs  relations,  de.. 
qn*à  caule  de  cela ,  on  leur  a  fait  dire  des 
cbofcs  aufquelles  ilsn*ontîaniais  pcnfé/llfe 
peu$(âire  même  que  ces  trois  cbo^s  aient 
contribué  également  à  embrouiller  Th^oke 
die  leurs  voyages,  âeànous^ire  des  fables. 
monârueufes  de  quelques  évencmens   qui 
n'a  voient  rien  de  furprenaat.  (i)  Du  tems  de 
Dcbora  ^  de  fiarac  Juges  d^Ifracl  »  un  Mat* 
chand  nommé  Akide  C4^  Phénicien  d^orK 
gine  «mais  né  dans  la  Béotie  »  entreprit  de 
grands  voyages,  tantôt  iicul,  tantôt  en  com<< 
pagaie;  quelques  uns  de  fo|i  propre  monvc-» 
ment.,  &  d'autres  comme  par  commiflion* 
($)  Il  établit  de  tous  côtçz  un  grand  nombre 
dccolonie$,&  comme  la  Grèce  n'étoit  pas  en- 
core alors  bien  peuplée,  il  falut  en  divers  en-» 
droitsque  lesnouvcaus  habitaas  prifiènt  au* 
tant  de  peine  si  fe  défendre  contre  les  (6)  bétes 
fikffoùclics  «  que  contre  les  ii^ures  de  l'airl 
Dana  ce  tcms^là  on  vivoit  dà  Bétail,  &  les 
îeunes    gens  qui  s*occupoient  à  le  p^itrie, 
ft'accoutumoient  de  bonne  heure  à  combatre 
les  Ours  Çc  Iw  Lions.    |7j.Alcideav<Ht  sué  à 
l'âge  de  dix-iiuit  ans  un  Lton,qui  fe  tenoit  danf 
Memout^nc  de  Séotie ,  iK^^^mée  Cithéror 


1^4.        Sitrt9tkt(iue  UniverftlU  . 

&  oirî  faifoit  un  grand  pava&cdians  les  trou«* 
pléaux  de  Thcfpicis  ^  de  Thebc$.  Acaufcdc 
cela  le  Roi  de  Thefpie^  donna  en  mariage  oir 
à'iuî,  ou  à  lès  gens  quelques  filles  qu'il  avoit,& 
depuis  ce  tem^-là  Alcide  porta  en  forme  de 
manteau  la  peau  du  Lion  qu'il  àvoit  ttic.    Il 
tna  auffi  un  autre  Lion  -  dans  la  forêt  de  Ne^ 
mée  qu'il  alla'chaffer  par  ordre  du   Roi  de 
Mycene,dans  les  terres  de  qui  il  demeura  aflèz 
long-tekns ,  &  où  il  établît  la  paillante  colo^ 
nie  des  Heraclides.     Cette. xoienie  délivra  le 
pais  de  divers  animaus  venin^euxqui  l'incom^ 
modoient ,  comme  les  marais  de  Leijie  dans 
le  territoire  d'Argos ,  d*unc  in6nité  dç  fer- 
pens  dont  ils  étoient  pleins.  Elle  fe  rendit  en- 
core ^meufc  par  la  chailè  de  diverfes  bêtes» 
comme  des  fangltersdu  mont  Erymanthc  >  9l 
de  quelques  t^uraux Tauvages.  Il  étoît-diffi- 
cile  qu'une  colonie  nouvellement  établie  dans 
ces  lieux ,  de  courant  tout  le  pais,  tant  si  cauie 
du  pâturage ,  ^uç  de  la  chafle ,  ne  (e  lit  pas  des 
envieux  &  des    eniicmis    dans  le  yoifînagr 
(%)  En  chaflànt,  ou  en  paiilànt  leurs  trou- 
peaux près  d'une  montagne  d'Arcadie  .nom- 
mée Pholoc  ,  ilf^  fc  quercTlcrent  avec  des  peu* 
pies  riches  en  chevaux  dt  en  bétail,  qu'on  • 
appelioit  *  CtnUlftês,  ç'eft  à  dirç  fiq^e-heuff. 
Quoi  que  ces  peuple^  (e  batiiicnt.à  cheval,. a» 
lieu  quelfs  Heraclides  n'àvôicnt  que  de vïln* 
fiinterie ,  ceux-  ci  hé  la^flerent  ^  pa»  dç.,Iç|r  <(é-  : 
faire,  foit  a  caiifé  qtie  les  Centaures  groiliers 
n'égaloiehtpasenadreflcles  Phénicien^/ fbit 
parce  que  cet   endroit  dn  Pebponntfè  étant 

plein 
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plein  de  montagnes  fc  de  forets,  laCaralerie' 
n'y  pouvoit  pas  être  de  grand  ufàge.  (9)  Ht' 
eurent  encore  un  autre  démêlé  avec  de  cer«' 
tains  bergers,  qui  demeuroienc  à^  rextremité' 
du  Pelopomncièprès  du  promontoire  ét-Té^ 
hare ,  abiquels  ils  enlevèrent  d'abord  des 
chiens  dont  ils  fefervoient  à  garder  leurs  troiH^ 
p^ux  ,.dc  qu'ils  lâchoient  fur  ceux  qui  les 
vouloicnt  attaquer.  Us  donnèrent  en  même* 
tems  la  liberté  à  quelques  perfonnes  de  PAt*. 
tique  que  ers  Bergers  avoient  pris  prifonniérs,*  ' 
comme  ils  voulotent  enlever  quelques  habi*^ 
tans  du  pais*  ^    - 

Après  cela  Alcide  laiflànt  À  colonie  dan^ 
lePeloponnefe  retourna  à  Thcbes,  &^de  IsK 
étant  allé  en  Eubéc  pour  quelques  allaires^ 
il  fut  qut*Eurite  Prince  d*£calie  avoit   pto- 
mis  de  donner  fa  fille   Joie  à  celui   qui  ti^ 
tcroifc  mieux  de  l'arc  que  lui  ou  -fcs  enfansi 
Alcide  fe  préfema ,  de  fît  voir  qu'il  étott  plus 
adroit  qu'eux  en  cet  exercice ,  ni^is  on  ne 
lui  tint  pas  parole  ,  fou»  prétexte  que  (to,) 
les  Phéniciens  avoicnt  accoutumé  d'imm'o-. .  • 
1er  leurs  propres  enfàns  j  pour  détourner  «h  " 
colère  des  bic'ux.   Cepemlant   Lphittls  filt 
d'Euryte  devint  ami  d- Alcide  ,  mais,  il  arrt* 
va  bien  ibt  qujrsI^anrquerdLesry.  en>chitfr  - 
chant  des  bfuf$'qU;*ott|i.voifc  lerieve?  h  luryt    ' 
te ,  Alcide  tus    Iphitus/  i^e  mcùctrc:.  l'obli-  n 
geaderaçouriràX^eiphobcP/lilced'Amyéles  > 
'  ville   dcv  Lac|>me  ,  ^q^i  k ,  puHfia  «kv&n^ 
crime ,  feUn  la  coutume  de  ce  tems- là  >  en 
le  plongeant  .dans  «oc  riviac.    Mais  étant 

tomb< 
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tombé  malade ,  il  crut  que  le  ciel  mké  du 
meurtre  qu'il  avoit  commis^luy  avoit  envo^ 
cette  maladie 9  poHrl'ç&fUfiir.  Il  rciblut^ionc 
d'aller  coi^itlter  (if^  un  £imeux  Devin  qfi, 
demcuroità  Del[ilp^s,  f^iour  apprendre  de  lui, 
a'ilgncriroitdc<et|!«vmaladi<;.     Le  I>cviniiC( 
l'aiant  pas  (àtift&it^  Akidc  eflàia  de  fc  rendre, 
maître  de  Delphes,  mais  enfin  s'cunt  r9c«Hii* 
mode  avec  le  Devin»  il  apprit  de  lui  que  poiM 
guérir  du  mal  qui  le  tourmentait  «  il  ^llok- 
quitter  la  Grèce  »  &  donner  qi|clqucfati&fa-* 
Àion  à  Euryte  pcre  d'Iphitiis.  Aleide  ic  ^efo*, 
lutdefuivre  le  confeil  du  Devin,  mats.éan^ 
arrivé  aux  cotes  de  l*Afie,  il  fiit  l&it  efclavc 
par  les  gens  d'Omphale  Reine  de  Lydie»  cïkm 
qui  il  demeura  trois  ans. 

Damcetems-là(èfit  Icfàmeux  volage -d^ 
Colchide  ,  dont  o;i  ne  redira  p4s  ce  que 
l'Auteur  en  dit  dans  Ton  Hiftoiiç  »  par<c 
qu'on  en  a  déjà  don^é  un  abresé  en  parlaiK 
des  Harpies.  Comme  l'on  aUoit  »  aiitaU 
que  l'on  pouvoit  »  cote  àc^te  dans  les  navi- 
gations que  l'on  iàt^bit  en  ces  fiecles-là,  A  Ici* 
ilc  aiant  reconnu  les  yaiflcaux  Phéniciens  s^ 
loignit,  (bit  qu'il  fût  racheté ,  foit  qu'il  s'é^ 
«hapât  ou  quVn  lui  dçnnic  la  Hherté.  (nj 
Mais  iist^allar  pas  fort  loin»  puis  qu'il  s'arr^ 
ta  enMyfie»  afin  d'y  faine  couper  du  bois 
pour  bâtir  des  v^iillèaux  »  avec  un  .des  voia- 
geurs  nommé  Polypheme».qjvî.établit  là.aitt 
.c^loQie,ouplût&t  &ioignit,à  «ne  colonie 
fdéi^  étabUe. .  Jls  coupèrent  autant  de  boii 
^H^ils  Vjaiilttr.^.t ,  fi  u  n'joft  ..q^'osf  «e^iaii- 
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lut  pas  permettre  qu'ils  enconpiflènt  dias 
lies  bc»is  cofiiacrea  aux  Dîvûittcz  éx  lîeti. 

Il  faut  dire  en  paffiuic  que  ievôiage  dea 
Argonai^es  n^toit  pas  le  premier  qvre  lef 
Menkîciis  cufièntfait  «buts  le  P^nt  Euxir» 
Mais  comme  on  eira  plus'  parlé  que  At%  aa« 
très  ,  c*eil  le  féal  qui  étoh  demeuré  dans  la 
Aemoire  des  Grecs.  Avant  cela  quelques 
ffacniciens  avoîenc  fait  defcente  enCapado- 
ce,  o&  ibavote«tcré  attaquez  par  les  femmes 
aoffi  tneii'quc  par  le^'  kommes  v  tout  le  pêti^ 
ph  étant  acçotiru  pour  les  chaiTer  ,  mats  ils 
déiirem  aifement  cet  amas  de  peuple.  II& 
itmporter^t  «hear  eux  de  leitrs  dépotiiUcsj» 
et  fîrenr  v^ir  en  Greeedds  armes  qu^  avoien» 
Atées  àde^fthimes.  -  > 

'  Ltiraî6iU|tf  de  laFhi')rgîe/i0B  Ics'ikbef^ 
fi»  des  PhrygKfis  firent  nakM  envie  ans  Phe^ 
itîcîens  qui'étoîentcii  M]H(k  »  de  ft  fatfir  de 
qmlque  port  avantageux  proche  de  Troie» 
&dc  sfy  établir.  Ils  équipèrent  pour  cela 
«itie  flotede  dix-hujt  Taà&ux  de  cinquante 
rames  chacun,  At  allèrent  fous  la  conduite 
d'Alcfde  aborder  dansk  lieu  le  plus  commo- 
de qu'ik  purent  troni^r.  Ils  t'y  arrêtèrent 
quelque  tems,  maît<  les  combats  qu'il  leur 
nUtit  fo&teniry  &  -queloues  dWtitons  qu41  j 
Ctttentte  eux  lesenchancrenf  bien*  tôt.  Us 
partirent  avec  toute  kurâote  qui  faillit  à 
pcrir  par  la  tempête  ^  mais  ils  arrivèrent  en 
fin  \  Pile  de  Co ,  où  aiant  été  pris  pour  ^àx% 
pirates ,  ils  ni  purent  Te-  rafraichir ,' qu'en 

^antunc  dcicentc  à  main  armée. 

Al- 
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Alctde  étant  retourné  it  là  en  Grèce»  il  fiif 
cneagé  de  nouveau  en  dtverfes  guerres,  pour 
fottt^nir  fi  colonie  du  Peloponacfe»  dont  on 
peut  voir  le  détail  daiif  ApoUodore  Liv.s. 
Chap  vu/  Il  mourut-enfiQ  fur  Une  montagne 
deThelTalie  nommée  Eu,  oîi  l'on  brûla  Ton 
corps  à  la  mode  du  pais,  après  quoi  il  fut  qùs. 
dans  le  nombre  des  Dieux,  àcaufe  des  grandes 
avions  qu'il  avoit  faites. 

Ce  fameux  voiageur  ne  lît'pa^  tant  de  vola.- 
ges  feul ,  un  homme  lêul  ne  peut  pas  entre- 
yrendre'tant  de  chofcs,  mais  on  lui  adonné 
rhonneur  de  toutes  ces  entreprifes,  parce  qu'il. 
en  a  été  le  chef.  Outre  le  nom  d'Alcide ,  ou. 
d'Alcée,  qu'il  portott  dès  Ton  enfance^  il  jT  eu 
comme  par  excellence,  celui  de  Hdr^M,  dpnc 
k$  Grecs  ont  fait  MF  A  K  A  £|  Z  mfJicUis,  & 
ks  Latins  ÊUreêth  :  c'eft  uitiindt  Phénicien» 
qui  (tghtfie  AUrch/md^  de  en  effet  Alcide  n'a, 
rien  fait ,  coihme  on  l'a  va,  que  pour  établir 
des  colonies  Phéniciennes ,  ou  qui  tiroient 
leur  origine  de  Phénicie ,   fit  pour  rendre  le^ 
négoce  plus  Aoriflànt.  Les  G^ecs  embellirent 
en  fiiite  rHiiloire  de  fes  volages,  fc  firent  un 
Dieu  &  un  extirpateur  de  monftres,d'un  hom* . 
me  hajbile  Se  entreprenant^  mais  qui  ne  (ê 
propofa  iamais  d'autre  fin  >  qt|e  l'agrandiilè  * 
ment  de  fa  nation  &  rétabiiflèment  du  corn-, 
iherce.  (\^.)  C'eft  pourquoi  les  Grecs  6i  les 
Romains  le  regardoien't  comme  le  Dieu  du 
gain  &  du  négoce,  d'où  vient  Qu'ils  lui 
paioient;  quelque  fois  la  dixième  partie,  de 
leurs  profits. 

Mais 
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'  Mais  ce  n'a  pas  été  ce  feui.  Marchand  de 
Béotk  qui  s'eft  rendu  ilJuftFc  parmi  ks  Gréa: 
ils  ont  encore  oui  parler  des  volages  de  des 
aâipns  de  quelques  autres  HtftuU$  ou  inar-« 
ctiands  Tyriens,  dont  fis  ont  confondu  les 
«âions  avec  celles  de  THcrcule  de  Thcbcs  y  a 
caufc.  de  la  reflèmblancc  de  leur  nom  &  de 
leurs  avantures. 

(\^.)  Ce  fut  un  Marchand  Tyrien  qui 

fit  iç  premier  un  voîi^gc  à  rextremicé  de  lé 

Méditerranée ,  oii  il  mit  pied  à  terre  du  co-'. 

te  de  l'£rpagne>  dans  l'île  que  ]e$  Phcniciei» 

appelloicnt  Gadir  &  qui  étoit  paâTedce  par. 

(\^,)  trois  familles  de  Bergers,  qu'il  trouva^ 

siioicn  d'en  chaflèr^  après  léur^voir  enlc-^ 

¥é  tout  leur  bétail.    En  fuiteJl  traveifii  '1c 

détroit»   que  Ton  appelle  i  caoft  de. cela 

(\^)  h  ditroitd'BÊràtl0y  oftr  le  déiént  -dm 

Marthmpdf  Se  paiSi  en  Afiriq«<  r  mais  iin'o« 

fil  pas  s'eiigagcr  fort  avant  dans  TOcean.    Il 

tapporta,  étant  de  retour  en  Fhénicie»  qu'il 

avoit  poufsé  fà  navigation  îufques-là  >  fani^ 

ofer  Uicontlnner  plus  loin  que  les  «otcs  d'£-. 

^agne,  ne  croisât  pas  qu'il  y  eûtdcsacfte» 

au  de^là.    Toutes  qu'il  fit  en Etpagne,  c'eâr 

qu'il  étal>lit  une  colonie  dans  une  ilequiétoit 

^  l'embouchure    du    Bétis,   qu'il  nomma 

Iharfis  ,    d'un  nom  très  •  connu  en  Phéni-i* 

cie.    De  là  il  retourna  ea  Afrique ,  où  il  fit 

defcenteen  quelques  endroits  »^ pour  fe  fourni 

Bir  de  ce  qui  lui  étoit  neceflàire.  (17,)     En; 

ce  même  temps- là  divers  Herades  ou  Macr. 

cbaads  Phéniciens;  enlevèrent  du  bétail  en. 

Arabie, 
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Arable  I en  Afrique,  en  Sicile^  en  Italie»  & 
à  Rhodes ,  ce  qu'on  a  attribué  mal  à  pcopof 
à  celui  q«i  fonda  la  Colonie  de  Gadir.  Nôtre 
Hercule  aiant.  voulu  s!éablir  en  quelque  en*, 
droit  de  l'Afrique,  fut  obligé  de  comba tre  (i%) 
nn  autiê  qui  y  étoit  venu  par  mer  aaffi  bien 
que  lui ,  âc  qui  s'f  étoit  fi  oîen  fortifié ,  qu'il 
étoit  dificilc  de  le  dcfiure  dans  le  territoire 
qu'il  avoit  octtpé.  Mais  Hercule  fut  r^ttircr 
hors  de  Ton  fort ,.  &  le  défît  fans  beaucoup  dt 
peine.  Enfuite  étant  ailé  du  côté  dell^yf^Cytl 
tua  un  Egyptien  nommé  Bufîris  ,  qui  asroil 
accoutume  d'immoler  lespaflàns  à  fcs  Divt« 
nicen  De  là  étant  retourné  à  l'extrcnaitc  df 
yAtrique»  êc  aiantétabl^unc  Colonie  pues  da 
MoncAtlas».ii  fit  amitié- avec  ceux  dupau 
qui  lut  fournirent  du  htaàk  ;&>  jourticuUenb» 
mmtdcsmotttoaiae  dc»br«hb  ^u&c  beauté 
extraordinaire.  (19)  On  dit  efcorc  quUl  s^f 
inftruifit  dans  l'Aftronomie  »ce  qui  ne  pou* 
Toitpas  manquer  de  lui  ^rC'd^nn  grand  niagjp 
dans  fcs  navigations.  Il  voulut  tianfponct 
ailleurs  lo  bétail  qu-'il  avott  trovvé  en  Afirip» 
que,;  mais  il  ne  put  pas-  s'y  multiplier  # 
ttif  rciif&r,  comme  il^vaitlEût^aupied  dii 
mont  Atlas. 

(zo.)  Ce  fîit  à  peu-prèa  dans  Iç  même 
tenus  4  que  quelques  Pbéniciehs  habituez 
dans  l'île  .de  Crète  »  fe  rendirent  illuftres  pai^ 
l'adreflc  extraordinaire  qu'ils  avoiem  de  fç 
fêrvir  de  L'arc  Ôc  des  ûèçUe$.  C'étoîent  de 
foit  habiles  chai&urs,  mais  ils  ne  s'occu** 
poientpas  feukmcntàia  ckafK,  ils  étokna 
V  encore 
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encore  bergers  5e  «ôurrifloitat  de  gfsinds 
troapeausdeTattrcau)oqu*ils  tcnoltnt  etiTer- 
mtz  dans  des  parcs  au  milieu  des  boU.lJsiiour« 
riflbiem  auiE  des  chèvres  ,  &  d.el'aurt<!  bê- 
uii»  <iu'ils  vcftdoicnt  bteik  ohéiemitet  anjs 
anciess  habicanfdcl'ile.  » 

Quelques  «utrei  i&rirWi^ ,  ou  Marchanda 
Phéniciens  y  coururent  auffi  les  côtes  d^  l'I- 
talie;, &  des  Gaules.  (2\:)hh  nom  de  la 
proieffion  qu'ils  excrçoienc  les  a  fait  confon- 
dre avicc  itous  les  autres  atuiitins  marchands  de 
Fh^nicie  -,  dont  quelques  uhs  n'Oncâit  qu'un 
icuf;h^mmc^n9la  Cuite  dutekns.dé  dMic  ks 
autriîS',  qtiî onr^été  ta^eux  itéormea  d'csbir 
ftoiieiL  an^îciHies^  ont^iiut'  diycrs  Heros;, .  % 
qui  ils  ont  d6iinéle  inom-^d'Hcfcule ,  iàos 
âvDir  ^e  ,que  <e -nom'fignifioit ,  aiant 
pris  pour  lin  nom:  propft,  un  liom  qui  mar^ 
quoit.feuit^iicnt  U.profeffion  commune  de 
t0m  ces  avanturiersf  Plu^icm. 

L'AttfeiM  ;api(és  avoir  mcoAjteainfi^ectr 
Hi&oiice^esk.4doi)ftc  .des.  preuves  9  dont  il  faut 
audi  que  nous  rapportions  quclques-uci^S 
pour  donner  une  id^'  complet^'  àt  la  W^-f 
«Hode  dont  ii  fir  Çtn.'lï  'remarque  première- 
aient ien. général ,  que  même>  dans  lesHiftoiT 
tcs^de.  l'aatiquké  Ftjenne ,  4c  dans  .cellèSfde* 
nôtre  tems  ,  que  l'on  appelle  véritables .»  OU 
•âe  peut  ^reofoéi^e  des  ptincipaux  &its» 
^omme  de  lues-h^^iles  geos  l'ont  ditt  iVfik 
long.tems>  &  qo<  néanmoins  lafàufltt^t 
-•uriaccrtkudr  tdc  ^ciffiooftaàim  .que  l'on'<y 

ajoute 
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afOtttCy  n'empC^e  point  que  l'on  ne  crèie  le 
fonds  de  l'Htftoirc.     L'Auteur  croit  qu'oa 
peut  être  «fltiré  de  même  du  fonds  de  ThiftoH 
re  d'Hercule,  quoi  qu'on  y  ait  ajouté  une  in* 
finité  de  circonftances  visiblement  fabuku- 
Tes.    Comme,  fèldn  lui,  ce  ne  (ont  pas  de 
fimplet  iîftiont ,  ou  des  faits  inventez  à  plai- 
fîr ,  qui  ont  été  l'origine  des  fables  que  nous 
Ufons  aujourdhui  dans  les  Auteurs  Grecs; 
mais  de  véritables  HiHoires  qu'on   a  trop 
embellies  9  ou  plutôt  obfVurcies  de  circon- 
ftances ridicules ,  les  additions  ne  nous  doi- 
vent pas  filtre  douter  de  <c:es  anrfehnes  Hittôi- 
tes.    il  6ttt  feulement  diftinguer  <c  qu'il  y  4 
derfkbuieux,  des  vérités  qu'elles  tcnfermeot, 
8e  tâcher  de  tirer,  pour  ainfi  dire,  !è  rideau 
de  lii  fable,  qui  détobe  ànos ]!*eux  des  hiftoi- 
rês  très-veritables,  ft  nous  verrons  dans  la 
plus  profonde  antiquité,  ce  que  les  Grecs  & 
les  Romains  n'y  ont  pu  voit ,   quoi  qu'ils 
«dus  aient  fourni  toutes  ks  lumières  que 
nous  pouvons  avoir  aujourdhui  (ùr  ces  anciem 
faits. 

AinH  il  foûticm  qu'on  ne  peut  gueres  plus 
douter  des  faits  de  l'hiftoirc  d'Hercule  qu'il 
a  rapporte»,  que: de  ceux  de'  l'Hiftoirc  Ro- 
maine, &  voict  les  preuve^  particulières  qu'il 
^en  donne*  : 

«  ^  I.    On  ne  peut  pais  douter  que  ks  Phcfti^ 

•  cîens  ne  (bjent  les  premiers ,  qui  âJent  entre* 

'  pris  de  grandes  navigations,  &  qu'ils  n'aient 

rempli  t putes  les  cotes  de  la  Méditerranée  de 

leurs  Colonies.  C'cft  ce  que  Bochart  a  prou- 

TÉ 
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Vc  dans  Ton  Canaan ,  par  tant  de  preuves  tirées 
Ôc  de  témoignages  exprès  des  Anciens,  de  des 
noms  d'une  innnité  de  lieux,  qu^n  n'en  (au* 
to\t  douter  après  l'avoir  lu. 

2.  Les  Phéniciens  ont  été  eftimez  de  grands 
conteurs  de  fables»  ou  à  caufe  des  eholes  ex* 
traordinaires  qu'ils  racontoient-»  ou  parce 
.  qu'on  ne  les  e ntendoit  pas  bien,ou  parce  qu'en 
cttct  ilsembelliflbientun  pculeschofcs.  On 
ne  peut  pas  douter  non  plus  qu'ils  n'aient 
ctc  marchands  pour  la  plupart,  Acque  lefeul 
amour  du  gain  ne  leur  ait  fait  courir  les- terres 
êc  les  mers.Le  même  Auteur  l'a  encore  prou* 
vc  très  *  clairement ,  dans  le  Livre  que  ron 
Tient  de  citer. 

$,  Il  nous  a  appris  aufS  queThebes  étoit 
une  ville  Phénicienne ,  &  l'on  fait  que  çâ  été 
la  patrie  de  l'Hercule  que  les  Grecs  ont  tant 
Tante. 

4.  Ce  n'étoit  pas  là  le  nom  propre  de  ce 
Héros ,  AppoIIodore  nous  apprend  dans  le 
fécond  Livre  de  fa  Bibliothèque  qu'il  s'appela 
loit  Alcide.  Diodore  dit  dans  le  premier 
Livre  de  la  Henné ,  qu'il  s'appelloit  Alctt^ 
mXt^t(^ ,  nom  qui  approche  fort  du  nom 

*  Hébreu  Elika,  que  l'on  trouve  ».  Sam.  xxxiti. 
25.  ou  de  llchaiy  qui  C\gm^t,U  Diim  vi^ 

*  vant.  L'Auteur  croit  que  c'eft  ce  dernier 
mot ,  qtii  étoit  le  witabie  nom  de  rHerciik 
de  Thebes,  parce  que  ie$  Anciens  4yoient 
accoutumé  de  mettre  le  nom  de  Dieu  dans 
leurs  noms,  comme  il  paroît  par  une  inHnité 

^  d'exemples  $  qu'on  peut  v^ir^  fi  l'on  Veut, 

dans 
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4ans  i'îatcrpr<j^ation  des  noœs  Hébreux  de 
U  Bible,  quci'cHi  tros^edans  les  Oeuvres 
de  S.JcroiAç^.  J&r^«/r  cftoiii.  nom  .qui  a  ctc 
donné  à.  plufîeUrsiauOKS  ,  comme  TAutcuf 
Ta  déjà  n;macqujé»  Ôç  <ommc  onle  verra^a- 
core  d^ns.ccs  preuves.  Les  Anciens  diCènt  quç 
cefiit  laPrêtreflè  dcPclphes  qui  lui  donna 
(ce  nom,  parce -qu'il  acquic  beaucoup  de  glot7 
re  par  la  colère  de  Junon,  car  Hg^«Xfis  en 
Grec  (ignifi€/«^/^/r«  été  Jmm»»  mais  c'eft 
là  une  de  ces   circonf^auccs  inventées  fans 
^aifon  >  comme  Diodoce  de  Sicile  le  recon^ 
noir  »  quoi  qu^  fe  (bit  trompé  en  ce  «ju*il  a 
^ic  qu'on  lui  avpit.ilonnc  ce  nom,  parce  qu'il 
Tcflcmbloit  à   un  ancien  Héros  .  Egyptien» 
oui  s'appelloitif^r^i^^y  comme  ou  Te  verra 
4aifs  la  (uitcT 

j.  On  ne  fauroit  s'imaginer  qu'un  hom- 
me feulait  autant  fait  de  voiage^,  5c  autant 
<;itrcpris  de  choies  qu'on  en  attribue  à  Her» 
tculc  On  ne  fait  pas  des  guerres,  on  n'éta- 
.klit  pas  des  Colonies,  fans  avoir   bien   du 
^jnonde  avec  foi<  Un  homme  feul  n'entre^ 
prend  pas  tant  de  chofes ,  pour  foi-même. 
.Au(C  voit-on  qu'Hercule  a  vniagé.avec  les 
Argonautes ,  qu^il  a  eu  des  flotcs,  &c.  C*eft 
.ce  qui  lui  a  fait  •  donner  un  fi  grand  nombre 
-  d'en&ns  &  de  femmes.  Voiez  AppoUodorc 
Liv.  a. .  Ceft  encore  ce  qui  a  fait  dire,  qu'il 
'  n'a  entrepris  tous  ces  •  travaux ,  que  par  ordre 
d'Eurifthée.Il  faut  necci&irement  que  quel- 
que Prince  s'en  foit  mêlé. 

é.  Tout  le  moA,dciàit  q^e  l^plus  ancien* 

ne 


&  Hiftoriijue  de  f  Année  idStf.  t^f 
ne  manière  de  vivre  étoit  celle  de^  berger^ 
J^'£criture  Sainte  en  fait  foi»  ^  les  meilleurs 
Auteurs  Païens  le  reconnoiflcnt.  l^^Ecriturc 
jftous.apppend auffi , jquc  dansées  tpmsélof- 
jhez^quelatme  n'étoit  pas  fort  peuplée,  tl 
javott  un  grand  nombre  de -bétes  (àùvages» 
contre  .kiquelles  les  bergers  etoient  fpuyenç 
ojiligcz  ^tçotab^nte:  rHiftpite  de  David» 
'i|ui  a  vécu  Ipng-tems  après  Hercule,  nous 
çn  fournit  des  preuves  évidentes.  C'eft  pouf- 
.quolHeftfi  fouvent  parlé  debeulfs,  de  vé- 
chcs ,  de  lions  tk  de  iangliers  dans  les  fiblés 
.iiu  Héros  de  la  Grèce.  . 

7.  On  ne  pduv<»tmeqie  établir  desCoio- 
nles  fans  Rappliquer  à' net tofer  l<s  foi^tt 
!des  bctes  fauvagcrs ,  dont  elles  ctoient  pfc'mes. 
Ainfi  Dieu  dit  Exod.  xxiii.  z^.Je^  ch/^- 
Jèrm  foint  ces  feu^Us  devmmtoi  en  u)um^  de 
fenr  que  le  fais  ne  de'XHet.ne  un  d^fért\  '^  que 
les  bètesptuvages  nefe  multiplient  contre  Itei,  ■ 
Voiez  Deut.  vu.  2a.  Il  paroïVpai'  là  que 
ceux  qui  allaient  habiter  un  païsdeferr,^toicnt 
cjctrcmement  incommodez  dés  bêtes  ft- 
fouches,  5c  que  l'un  des  premiers  foins 
qu'ils  dévoient  prendre ,  ctoit  de  dHoinuër 
leur  nombre,  autant  qu'il  leur  ctoit  poffible« 
AinH  l'on  voit  que  Nimrod  le  plus  ancien 
fondateur  de  Colonies ,  qui  nous  foit  connu, 
étoit  un  grand  Chaffeur  eievant  V Eternel, 
comihe  parie  l'Ecriture.  C^ctoit  une  qualité 
neceflàire  à  un  fondateur  de  Colonies ,  & 
.c'cftpour  cela  que  l'Ecriture  ,  avant  que  de 
.^^Icr  de  celles  que  Kimiiod  établit  çn  Me-^ 
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jbpbtamic  &  en  Affyric  ,  reixuarque  cxprcf- 
icmciat  qucc'ctoitUB  graad  ChaUcûr.  Gcn. 
X.  B.  6»  10. 
•     7f*m  UfHfis  cj^ptare  feroé ,  (^  faBert  vifc9 

fahus, 
^  Diodorc  de  Sicile  attribue  l'invention  de 
la  cbailè  aux  Curetés,  c'eft  à  dire ,  à  une  co- 
lonie de  Phéniciens^  que  l'Ecriture  nomme 
CfTithiens ,.  qui  et  oient  excellens  archers,  k 
qui  portèrent  cet  exercice  en  Cretejde  là  vient 
que  les  Grecs  ont  crû  que  les  peuples  deCrc- 
tcétoient  les  premiers  qui  fcfont  fer  vis  de 
l^rc  V.  Bochart  XJb,  i.  c.  xv.  m  Canaan, 

8  Diodorede  Sicile  en  parlant  d'Herculti 
avoue  que  quoi  qu'il  fpit  parlé  Se  Centaures 
.  dans  fqa  Ififioire  ,  on  ne  cmit  néanmoins 
pas  parmi  les  Qrcçs  qu'il  y  eut  eu  iamaisdc 
Jcmblables  mqndres.  Palephate  qui  fenible 
.  avoir  vjCCU  avant  Diodore,  raconte  àinfî  l'hi- 
^iloire.  des  Ccmaurcs,  dans  fon  Livre  iies  tho* 
'fesincrftMhles  :  „Sous  )e  règne  d'ixîon ,  Roi 
,j  de  Theflàljfi  un  trçupeau  de  Taureaux,  qui 
.  „  paifïbit  lur  Je  Pelion,  devint  enrage,  de  for» 
y,  te  qu'ils  rendoiem  la  montagne  tout  à  fait 
,  »,  inacceffible.   Ils  defcendoient  même  dans 
les  lieux  cultivez,  ravageoicnt  les  arbres âc 
les  fruits,  &  tuoieht  le  gros  bétail.  Ixion  fit 
„  publier  que  i'on    donneroit  une  bonne 
>»  fbmine   d'argent  à  ceux  qui  poùrroient 
9,  tufçr  ces  Taureayx.  Jufqu'à  ce  teinS'là  on 
„  n'avoit  fu  ce  ,quc  c'cft  que  monter  à  "Che- 
val, 
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▼aî%  on  s'éroit  toujours  (crvi  de  Chariots,  " 

-mais  quelques  jcunca  gens  d'un  village  fh-  ** 

tùcaupicdda  PcUon,  &  nommé   NepheU'* 

Vétoknt  avifczde^dTcfler  des  chevaux  po^r  •* 

Jes monter,  &  «•ctoientiacfoutwmc^  à  cçt  *« 

«xeiTciice.  Ce  furent  eux  c^  entreprirent  de  '** 

nettoier  la  montagne  de  ces  Taureaux,,  çc^ 

«qu'ils  firent  en  les  pourfuivant  à  cheval ,  &'** 

en.  les  perçant  à  coups  de  traits,  lors  qu'ils  *' 

fuloient ,  &  au  contraire  en  Te  retirant  a  '* 

toute  bride,  lors  que  les  Taureaux  s'arrc-  « 

toient,  oAleéfuiyoient.  C'eft  pourquoi, on  f* 

-les  nomma.  Centaures  ,  c'elt  à  dire  yferçe^ 

■TtMMiftmx.  Aiant  reçu  d'Ixion  la  rccom-** 

-pence  qu'il  lcur.>avoit  promifc,  &  ct^nt  *' 

devenus  riches ,  ils  deyinrcnt  fiers  &  or-  '« 

gueilku}^  ♦   &  firent  mille  infoleiices  en  ** 

Thcffalie,  fans  épargner  même  Ixîon ,'  qui  '< 

demeuroit  dans  la  ville  de  Laritfa.     On  ap-  ** 

pe!loit  alors  Lafithes  les  habitansdu  païs.  ** 

Ils  invitèrent  un  ipur  les  Centaures  à  iirie  «* 

fctc  qu'ils  cclebroient,  mais  les  Centaurçs  " 

abuferent  de  leur  civilité,  car  aiant  trop^' 

bâ  ils  enlevèrent  les  femmes  des  Lapithes,  " 

les^aiant  fait  monter  fur  leurs  chevaux. Bc  s'^c-*' 

tant  retirez  de  la  forte  chez  eux.  Cette  vio-** 

lence  alluma  une  longue  guerre  entre  les  " 

Centaures  ^  les  Lapithes.  Les  Centaures '< 

•  defcendoient  de  nuit  dans  la  pleine  ,  dref-  ** 

-ibient  des  embûches  à  leurs  ennemis^  &  '" 

des  qu'il  ctpit  jour  fe  retiroient  dans   ja  ;*•, 

montagne ,  avec  ce  qu'ils  avoient  enlevé.  ** 

Comme  Us  fc  retiroient  ain(î,  çn  ne  roioff 

Ma  '     ,;quc 
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^,  que  la  croupe  des  chevaux  &  la  tête  d«s 
,,faommcf  9  de  forte  qali  fembiok  que  ce 
^  A'étok  qu'un    feui  animal.  De  la  ykae 
1»  qu'on  a  cru  que  les  Centauresétoicne  dc- 
1^  mi  hommes    0c  demi-chevaux ,  0c  qu'ils 
^écoient  enfàns  des  nuées,  parce  que  le  yilb- 
I,  geoù  ils  demeuroient^s'appellotc  JSSfpbilt, 
^  c'cft  à  dire  nuée.  Hnselitt  dans  un  Livre 
4|u'il  a  aufli  Intitulé^  des  chofiiincrembUs,  die 
à  peu-près  la  même  chofè  Mais  ce  trmfam 
de  fémreHttx enragez.,  5t  le  nom  du  village  des 
Centaures  »  outre  qu'il  eft  parlé  de  quelques 
Centaures  qui  demeuraient  dans  le  Pelopon- 
nefe^  tout  cela  «  dis-je»  (ait  aflcz  yohr  que  ce 
qu'en  dit  Paléphatcn'eft  que  par  conieâure. 
Or  il  eft  bien  plus  vrai-femblabic  de  dite 
qu'on  appelloît  Centaures ,  de  certains  ber- 
gers qui  avoient  des  troupeaux  de   Taureat^ 
kfqucls  ctoient  fort  communs  en  Arcadie, 
li'où  vient  qu'on  attribua  aux  bergers  de  ce 
païs-làrinvention  des  vers  Bucoliques,  c'cft 
adiré,  qu'on  chantoit  en  gardanrles  beufs. 
Ce  qu'on  a  dit  qu'ils   étcient   eafans    des 
Auées,  eft  une  addition  de  quelcnn ,  qui  vou- 
loit  rendre  la  fabfc  plus  furprenante ,  ou  en 
inarquer  la  faunctc,  en  la  prenant  à  la  let* 
tre.    Quoi  qu'il   en  foit ,  on  voit  par  Jà 
jqu'on  a  pu  expliquer  le  combat  d'Hercule 
contre  les.  Centaure^  de  Pholoë»  de  la  ma- 
^requ*on  l'a  ait ,  fans  prendre  trop  de  li« 
*ctté. 

9.  La  fiiSle  dît  qu'Hercule  enleva  CbrbefC 
àPlutoaMauPlutarquedànsla  v4edc  T^- 
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(et  témoigne  que  cette  fable  thnée  i*tm 
Roi  nommé  jùione^t,  dont  Pirithdiis  vbalut 
enlever  la  femme ,  avec  le  fecottrsde  Thcf^c^ 
6e  que  ce  Roi  avoit  des  chiens  au(qucls  i)  rai* 
ibit  dévorer  ceux  qu'il  vouloit  punir.   Ôja  ■% 
ait  enfuite  qucc'ctott  le  Dieu  des  enfers,  par^ 
ce  que  les  Poètes  nomment  ainÇ  Plutoii;  Ac 
Inona  fait  unchfçn  à  trois  t^es ,  des  aiâtii^^ 
«font ce  Rpr fc  fcrvolt... CpmnK  la  vie  Pafto;- 
raleéroitalocs  la  plu»  commune  ,  &que  Ilb 
chiens  font  les  gardiens  ordinaires  dcjs  trou-' 
peaux ,  i\  femble  .qu'on  peut  aficz  raifonna* 
blémenr  çonjeôurer  que  les  sens  de  la  colo- 
nie d'AlcIde  enlevèrent  des  oiiens  à  quelques 
'liNergersduPeloponnefcy  ^  qu'ils  déUvrercnîc 
en   inéme«teiii$.Th.ciee   qu'ils    retenoient 
prtfonnîer.  C'eft  encore  ce  que  remarque  le 
mot  kf>6^^  y  qui  vient  de  rHcbreu  3^3 
XtUl,  &  en  changeais  le  J^mid  tn  Kejch, 
Xêtêè  d'o« .  ea  yaîo&atnt  une  tcrminairon. 
6reqiie»OA  a  fait  Kf^f^(^,  &  Ki^âp^.     0|i 
<r  l'on  veut  même  ,  k  Syllabe  ^<^  fera  e» 
Hébreu  ttW^  IL01  Se  K^treh  JHos  fiff^demle 
frinciffUdit^hieni^Xtàiçîàfi  lameufe*  Ç'efb 
aJnfi  que  eefr «motsic  piénent, ^.  Sam.  W-  ^» 
où  Abner  fe^plicignARt  d'Isbpfeth  ^y.  :  S^^h», 
jechef^tinemêuttdi  Chient^  ûVD  WHTfl  Ha*, 
rés  Cheleb,p9Hr  me  jftfer  dehors  stéjûurdkui, 
car  il  faut  lire  hjmdoph  Pyvh  ^OMïUhtudm 
Xy^TV^^,  quf  ne  iak  aucun  fens  en  cet  endroit. 
Quoi  que  Bodsart  tirait  pas  v&'  qult  T^vaxC 
faute  dans  ce  paflà^e>  ij  en  a  marque  le  ièn^^ 
SUeroz.  P«  I.  coL^StS^v  Ou  peuttronver  dani 
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m  Auteur  des  exemples  du  changement  de 

Lamcd  en  RefcK.  col.  7 17: 

'   10.  hzhk\c  ait dtfeurqH*iknetuÂf  lèsent- 

fans  ju'ilen  aurait.     Apollod.  Lib.  2.  c.  6.  &, 
2)iodore  nous  apprend  qu'étant  tombe  dans. 
la  fumeur,  il  avoit  tué  les  enfàns  qu'il  a  voit  eu 
^eMegare,  fille  de  Cieon.  Mais  cette  manie 
^tt'on  Tuppcfe  être  arrivée  plu  (leurs  fois  à 
Hçrcule,  revint  un  peu  trop  ibuvent.    Il  7  a 
plus  d'apparence,  qu'on  n'a  dit  qu'il  ctoit  de- 
Venu  furieux  &  que  dans  fa  fureur  il.  tuoit  (ès> 
enfàns,  que  parce  qu'il  en  immola  quelques- 
uns  à, la  Divinité,  fclonla  coutume  des  Phé^. 
Jiiciens  ,  qu^on  peut  prouver  par  plufieurs. 
^aflàges  des  Anciens ,  mais  particulièrement 
par  des  paroles  retnarquables  de  Sancbonia^ 
thon;/ 

ir.  Bochart  a  fait  voir  que  Tes  Phcnkicns. 
ont  habité  le  mont  Paimaite.    Uaimpojdeur 
de  cette  nation  fe  mitày  Êii-re  le  devii|^,  Se 
e'eft  de  là  que  s*eft  forme  l'oracle  d'Apol- 
lon,    f.a  fable  parle  d'un  Serpent  qui  gardoit 
c^er*  endroit  ,  6c  qui.  y  fut  tué,,  parce  que 
N*ichajt^>',  en  Phénicien; {igtîifie  té»  Serfent: 
Siunae^ini     LdiGttci  ont  confbadu*  plu-< 
Heurs  fois  cc^  de.ux{lgnificationr,.  en  plaçant 
if  es  SerfenS'  dans  desliieux  oiuil  7  avoit  desv 
oracles,  au  lieu  dèdrvins'^  Le  nom  même  de 
Aelphes^  ,  Delphi,  vient  du  mot  Phénicien- 
polphin  qui  fignifie  des  Prtfhittes:,  car  Dm- 
iaph  I^T  ».  qui  marque  psopuea^ent  tomber 
goûte  zpiMKt'ftiUMrt  »  fe  prend  meta[>hori^ 
quemcht  fbwt  fru^betix^.^,  .    .     ; 


&}lifloriciue  dit  Amie  \6i6.      %7t 
U.   C'cft  le  fentiment  , commun  4c  ccinf 
quTont  décrit  le    voiiage  des  Argoûauçcs, . 
qu'Hercule  n'alJa  point  en  Colchîde*.     C'eft* 
ce    qu'avoue  Diodore  ,  qui  cft  néanmoinsr^ 
d'une  autre  opinion.  Mais  dan i  les  antiennei 
fàblis ,  dit-  il,  on  ne  troHvefas  une  hiflùirjefim-' 
fie  (^uniforme.    C'efi  fourguât  Une  faut  pof 
s*  étonner  fi  nûiM  ne- femmes  pas  toujours  ronfbr* 
mes  à  tous  lès  Poètes  ^  à  tous  les  Autturs ,-  €7$ 
racontant  ces  Anciennes  Hifioires.     Lib.'  vv,. 
p.  248,  Il  étoir  neceflairc  dejticttrc  icijcettc: 
réflexion,  afin  qu'on  ne  trouvât  pas  non  plu^' 
étrange   la  manière  'ant  on  a  raconte  l'HÎ- 
ftoire d'Hercule,  (èulement  parce  quVUenc; 
ic  trouvera   peut»ctre  pas  conforme  ,  avet* 
quelque  Auteur  que  l'on  aura  lit.  La  fable* 
dk  qu'Hercule  s'arrêta  là  pour  y  cb^cher 
J^//i^,  mais  cet  Hylas  eft  laméme^cbofe  que 
t*A4  du  bois,    ou  plutôt  *  "Ela  ou  Allô»,  en 
'Phénicien,  c'efl  à  dire ,  du  chêne,  pour  bâtir 
des  vaiflèaux ,  d'où-  vient  qu'on  vôrt  dans/la- 
fuite   qu'Hercule  fait  une  defcenté  dans  U 
Troade  avec  dix-huit  vaiflcaux»  Xcs  Foctes* 
Grecs  ont  étrangement  mefatnorphofé  cet- 
te hiiloire»  aiant  fait  une  perfbnne  «de  ce' 
qu'HcrcuFc  alloit  chercher  dans"  la  MilTe  ,  &' 
s'étant  divertis  à  décrire  coriimentle  préten-- 
du  Hyîas  avoit  été  enlevé  par  les  Kîmphes; 
Mais  outre  ce  qu'on  vient  de  dire ,  on  enti^e* 
voit  dans  cette  fable  quelques  lu;nipres ,  qui . 
oeuvcnt  fèrvir  à  découvrir  là  vérité  de  rfli-, 
ft^ire,  c*cû  premièrement  qu*HercuTc  s'ar-- 

M     4  r,ctj5,, 

^  Çefi  de  la  fue  vient  le  mot  Grec  ix^  dûhoèsi 


iyi         BibliotheqwtUmverfcBe 
litic  dârt»  Ws  forêts  de  Myfîc ,  pendant  que 
les  Argonautes  partent ,  comme  il  paroît  par 
(ts  vers  dé  ValeriusF^ccus  Liv.  1 1 1. 

Tsrdior  hinc  ceinte  *virâ,  quAfroximm,, 

Tifhys, 
Uftors  ,  quBfqtêi'  dtAat ,  ienfi  tTskê, 

Myfia  montes 
Jttveh$tttr,f0mixc0lfM  Tirjntkms  ar^ 

nos, 

lemttne    Poëtc  dit  qu'Hercule  chaffoit 

îins  1er  Ik»îs  de  Myfie ,  &  qu'U  avoit  accablé 

nue  bête  &rouche  avec  de  grands  frênes  qu'il 

arrachch  tous  entiers,  lors  qu'Hylas  fut  en» 

levé.  ^ 

lam  fatisr  umBrofis  Tfrjntbim  é^tihat 

'    ornâs 
I>€futerat ,  tfmgnéqttê^  jugififîdorê  tt* 

Ttrgn  fuferfnM  forrex^rèt  hûifriim 
fnonfru 
Enfin  il  cfecrcbe  Hylas  dans  les  bois^  &  le* 
échos  augmcntem  le  bcuitqu*Uy  fait. 

' ^ksncnotM  mmorsimtrofHmtmê 

wriltras 
murfits  RyU ,  6^  rurfu^  H^ls  fir  Isf^^ 
rectamaf 

imago. 

Et  c'cft  ce  qui  a  fait  dire  q«*Hylas   a, 

voit  été  methamorpbofé  en  Echo.     Voirt 

les     M^taftiorphôfei  étjùftomtàs    LihêfMÎU 

c.  xjivi.  Tout  cela  rcprefcntc  affcz  bien  le 

Walt  que  &m  àknz  àt  vaftes  Eoxêts,,  4^s  |^en» 

qui 


qui  abattent  de  tous  thxtii  de  grandi  arb^ct». 
éc  qu'ils  ciioiiîfleatavec  â>in  entre  plufieurc'. 
autres  r  parce  que  feout  ne  font  pas  également 
pfopitsà  leur  deilèûau.On  fait  que  \t%  bois 
Itmt'piieiaid'écbos»  &  que  la  voixy  retentit. 
d%9e    manière    ejctraordinaire  :  re^^ndem- 
ûmniafylvA.     Ain^i^apû  aifément  arriver 
que  l'on  a  mal  entendir  ceux  q|û^  avbicAt  dit 
les  premiers,  qu'Alcidc  s'arrea  en^  Myfie  %U 
r^l^nrth  uhoM  fpur  y  cherther  dm hùh  à  bâtir 
des  vaificawc,  comme  s'ils  avoient  .voulu  dit»  - 
:  qu'il  s'étoit  arrêté  là- pour  |rchercherun  ieil^ 
AC homme  nommé  BfUs^^  ôc  l'on  i  afoûté 
cnfttite   des  circonAances  à  cette   hiftoire; 
^doncona  fait  ainii une feble  cOmplcte.Pour 
.te  que  l'un  dit  que  les  Nimphes  ravirent 
ByÉu,  cck  femble  encore  être  venu  de  ce 
qu'il  ne  fut  pas  permis  à  Alcide  de  couper  ks 
^bresèes^bdli^  conlàcrer  à  fes  Déeflès.  :  On 
£ut  quelemont  Ida:  voifîndtf  la  Mjrfic  étoifr 
tonfvcré  à(  Cybele.         , 

La  dèfcente  de:  quelques  Marchands  7hé^ 
nicieii»  en  Capadoce  »  où  ils  forent  attaquer 
par  les  femmes  »  anifi  bien  que  par  les  hom- 
lâésdttihra/tâ^fdndéeitlr  ceque  la  Fable  dir 
qu^Hercuk  fit  la  guerre  aux  Amazones  qui 
Bâbkoiènt  slutour  du-  âeuve  Tliermôdon.. 
f^nd  lésFcKTtes  ont  dit  que  les  Amazones 
tivoient  dans  une  République  compofée  de* 
fenme»  guerrières,  ils  à'ontfàif  qu  embellît 
te  qu'dn  a^dit  que  lesiènsmesalloientàla 
guerre  ^vdTi  Inen  qi;ic  Ifurs  maris;^  Y^ùk» 
^Ptnf^HtH MflsIÀyf,  3.c«4l.<  .  ..:  .r.  .,. 
•      ■  '  M   s  (klYo)» 
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(i%.)  Voicz-  LîHo  Giraldi   dans  la    Vit- 
d^^Hercttle,  &  Seldenus  d$  Deeimist  c.  j* 

'^(^4^)  Les  Anciens;  ont  reconnu  piufieuts; 
Hcrcnlcs.,  commcpn  le  pfitt  voir  à  la  fin  da^ 
IJL  Liv.  deDiodorc^&dansGiraldi».  quia; 
recueilli  ce qoe  rantiqnitécn.a  dif i  lis  font* 
mention  d'un  Hercuiç  de  Tyr  >,  qui.  étoit-iànsv 
douce  «ttftmarchaod  de  cette  ville  la  plus  ne*, 
gotiantc  de  toute  l'Aile ,  &  dont  les  Wf^ke* 
ifm ^  9H  mmifch^misMùient' cm/unêdesPrincef,, 
aînfi.que  die  Bzec*  d  xxktu  S.  Ce  fut  un» 
marcbamide  Tyrv  qutiuveatala  teinture  de> 
la  pour^MTe^  c'eft  à  dire  ,.un.Herculedc  Tjr*, 
<MQinft  parie  Parephate    dans>  un-  firagment- 

2 ni.  nous  en^  eft  rcfté-  dans,  la   (ironique: 
'Alexandrie.    Vqîcz  un   Livre  intitulé- Or^ 
ffêfcuU  AfyrA^Zox^i^it  imprioïC' à.Gambrige.. 

On  A^  peut' pasdouter  dece-itu^on*.  dit; 
de.  <7«A>.>  (î.l'on.  a.  lu  ce  qu'en- dilfBochairu 
Mais  je  ne  fauroii  m'empcfrber  d!appQrtcr, 
i^i:  un  'pa(Ei^c  confiderable  de  DtodOre  de  Siv. 
cilo   3ibL'.L.  V.  £#/.  PMemckns .^dk  ik.^^ 
fMS' ufh  umsimmémorÎMl, am  fintf épris  gnn^' 
Mtomkrê  ék.  iUL*wga$hnr:^  f^mr  k-.ppmm^H^K 
CtftcM  ^i  f^fmt  ^pih.ont^  éfahtinme  if^/M^ 
té  él4.  Cakniej  É»Afrifftf  é^^Jtim  ksfufpif^: 
§j;cidr/H0ksi  à$  i^ Europe.     Qmmm  iii  vir*''^- 
fue  f$fft  leur.renjfi.foitt,  (^.(fiàÊ leurs,  rkhefi^ 
liMsgmeifit&ietu  fenfiiiement  ,,iis; /ehafal^^' 
jffintà n4svtgtr*-d0Ui    tOeesu^^au  iiepU  M 
Cûlemncs.d*Hereukj^.  Df^horsï ils  Mfére^i uni^ 
vjlk  du  eitéde  l*Su9?4fejjlMUftmefr.<fqft^lk 


&  Hifiori^ue  de  f  Arm/è  i6t6      trt 

^*ils  affeUérent  Gadir.  Le  même  Autèàrdit 
à  la  vcrité,qu'il  y  a  eu  un  Hercule  Egyptien^  Î6t 
que  c*eft  lui  qui  a  niis  Jes  colomnes  quel^h 
attribue  à  celui  de  Thebes.  Maisilya^dePap-» 
parence  qu'il  a  confondu  un  Egyptien  avec 
tlnTyricn,  puis  qu'on  ne  trouve  point  que 
les  Egyptiens  aient  ûit  iie  longues  naviga» 
tionSi  II  a  été  aiféde  confondre  un  Phénicien 
avec  un  Egyptien^  à  caufedu  votHnage  de  TEf  * 
gypte  &  la  paleftine.  On  peut  voir  ce  que 
Marskam  dit  de  l'Hercule  de  Tyr ,.  fur  le  fic- 
elé onzième  de  fon  chronicui  Cmnimi 

15.  Palephate   a'  eCTaié  de    rendre  rairott- 
de  la  ftible   de  Gcryon  ,  mais   ne  fachanr 
point  de  Phénicien ,  il  a  voulu  tirer  l'origine 
de  cette  faKle  de  la  langue  Grequc.  Gomnxe 
il  s'agit  ici  d*une  fable  Phénicienne,. i(  en  faut 
chercher  la  raifon  dans  la  Langue  des  Ty- 
riens.  L'Hercule  qui  defcendit  dam  l'Ile  de 
Gadir  fut  atta<tl>é  par  trois  troupes  dcsrhabi^ 
tans  <iè  l'île  qo^il  défit,  &r  c'eftce  qui  a  fait  ^ 
dire  aux  Grec»  qu'il  avoir  défait  uft'naotftre- 
à  trois  têtes.  Voici  comme  les  Phéniciens  ex* 
primoientccla    dans  leur  Lainruc:  P^^n 

nan^ij  ntwn  tpib^  mccha.  scinhfih' 

tMfchê g^thêm,  ou  à  isriv>an4cre  C^leedecnne  : 

eheg^reon ,  c*eft  il  dire  mot  pour  mot  U défit: 
iroii  tetcsÀê  leurs  hahitanf.  Si  Von  prend  le** 
dernier  mot  pour  un  nom  propre ,  on  pourra^ 
traduirc;:i//ii4  les  trois  teïes  de  G^*<^». Quelque" 
I^hénitien  qiiine  pârloit'  pàt  fbrt'boù  Grec  ,. 
•Q  qiîd4{iie  Tf uch^mcut  qui  n'entcndoit :  pa* 

KL   6  a«»i 


i 
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ailcz  bien  k  Phcnicicn,  a  pu  dire  «vfxW 
«fH4  MpttXdii  y^^tfiifu.   On  ne  doit  pas  s'é- 
tonner îii^on  a  gardé  le  .mot  Phénicien  G«- 
rêon  tout  entier ,  puis  que  ies  Septante  ont 
bien  traduit  quelquefois  Gêf  par   rni^, 
Ela.  XIV.  1.   La  iàble  dit  auâGb  qiie  Geryoa 
avoit  un  chien  qui  gardoit  les  beu&,  &  qài 
«'appelloit  r*|[>««^  T\T\J\'^iGêr'ehitthâhy, 
U  terreur   des  étrangêri,    £lk  «ioûtc  qulli 
étoît  fîrere  de  Cerbère. 
'    i6.  C'eft  ainii  qu'on  a|^elle  U  dStmtie 
MageUmnyU  déficit  de  là  hùûm^.èt^  nonafrde 
reus  qui  let  ont  découvert».    Oa  peut  voir 
"Bochart,  pour  l'éclairciflemcnt  de  ce  qu'ont 
^  «lit  dans  ladiitede  Thmrfi^  Apollodore  dit 
qu'Hercule  alla  en  Efpagne  ditns  Im  coufe  im 
f^ieil  *  par^e  que  Sephinsk  n^fiO  iignifieeiii 
iPhéntcienjm  vmffeauàc  tme  cûâifeu  Ce;  vaiT- 
feau  portent  pourenièigfie  iè  SeiàM,  ce  q«ia 
Ait  qu'au  Ueu  de  dire  lètiMè^ém»  d^Seleil,  on 
a  dit  Ï4  cMtfedn  Sâ/ri7:.C'^oit  une  coârume- 
(des  Phéniciens  de  mettre  a  la.  pouppe  l'ima- 
l^e  de  quelque  Divinité-,  &.i]s  appeUoiem: 
k:es  images  Pif/j^iirÂi/».  Voies  BochartCan* 
Lib.a.  c.g. 

\j.  On  peut  lire  ce  qu'^n.  a*  dit  de  ees^ 
Hercules» dans  ApoUodôre  âc^dans^IHcKlbre». 
&  trouver  dans  Bôchart  dès  preuves  certai' 
nés  du<  commerce  que  lescPheniciens-onteU' 
en  Italie  ^  6l  dans  tonsles  lieu^t  qae  ronnom- 
me  kl 

iS.  'AAtce>à;€cque  dit  la  iabie»  étoît  fii»- 
AtHt^fWtp/e^hk  dire  qtt'a..é|oia  v«iiiifiir^ 


&  Hiflârique  de  t  Annie  i^^»     iTf 

en  Afrique.   Oa  voit  airémcnt  que  l^oni 
a  appoftc  kl  vcmable  raifon»  pour  laquelle 
ies  Poètes  ont  die  que  L'on    ne  pouvoit  le 
vaiacrequaadii  touchoit  la  terre ,  de  forte^ 
^'Hercule  fiât  obligé  de  le  (bulever  en  l'air^ 
3c  de  Tiétouffer  entre  Tes  bras» 
'  19»  M4AA  fignifie  en  Grec  •  félon  la  re- 
marque de  Palephace ,  Si  dcDiodore,  tlês  bre* 
his  êc ihs pommes ,d^oM[ ta  arrivé»  cernée 
lie.  confeâurent  ces mêAes  ^tcurs  y  qu'èn^ 
a  dit.  qu'Hercuie  ancoit  apporté  iief  f&mmes: 
éPor  du  jardin  des  Hcfperidies  ,.  au  lieu  qu'ât 
n'enamcna  que des^  hrMs  tTor  c^eft àdire  de 
bellesbrcbis.  Ce  qu'on  a  dit  du  favoir  des* 
kabitaasdtt  mont  Atla»dans  rAftroi^mie,. 
cfttiré  des  mêmes  Auteurs  :.niai»^  la  cîrcon- 
ftance  des<  brebis  qui  ne  purent  pas  (î  bica> 
teiiffir  aàlleurs»  eâ  fondée  fur  ce  qu'ApoUor 
dore  dit  qn'Heicule  nt  put  garder  les  pom«- 
mes  dH>r^  parce  que  leckftin  vouloit  qu'cU 
trsdemeuraflcjitdatts-le  îardio  d' où  Henulft: 
les  avoifr  psifeSk 

'  2G.  H  hxBc  encore  ici.  confulter  Bochart 
touchant  les  Colonies  <les  Pkcntcicns  dans^ 
file  de  Crète.  Diodore  dans  fon^  V.  Liv*  par- 
te de  deux  Hiercules,  qui^ontété  dans  cette 
Me  9  qu'ion  aâuroit  avoir  vécu  tolig-  teait^ 
avant  cekiideTfaebes.  On  a  des  raifons  d<é 
croireque  tous  ces  H«r0Atf/rm»7)«imarcbands^. 
ont  vécu^  aflèzprès  les  uns  des-  autres ,  qu'il' 
ftroit  trop  long  dé  rapporter  icii  On* 
tHsurroir  encore  es^liquei^»  hiftoriquement 
k£Ak  de  fafighM  fc  du  Mn^wm^  an* 


^f%        Bibliothèque  UniverfeÊe 
rmentquc  l'on  xi?â  fait  jurqu'à  ptcfcntr 

lais  cela  ne  fe  peut  pas  faire  non  plus  en  peu 
paroles.  On  ;poitrro>t;auiIi.  dire  pourquoi: 

rs  Grecs  ont  appelle  Jupiter  qui.  étoit  origi» 

^re  de|  Crète  »  «M;K«x;«f.  comme  qui  diroit 
Çhevrier  ,  &  remarquer  un.  rapport  furprc- 
nant  entre  cette  manière  de  parler ,  ^  l'Ado- 
nsi  Tfibaot h d€s  Hébreux,  qui  peut  itre tra- 
duit,/r  Svgneur  des  Chèvres  âc   le  Seign^i^' 
des  EtfiiUf,  Mais  c'eft  ce  que  l'on    fera  plus^ 
.commodément enun autre  endroit  de  i^Hi'^ 
fiû9r$  des  temsf^lmliux, 

.  z  I .  On. ne  dit  rien  ici  que Diodorc  n'àir  ait 
en  plus  d'un  ^endroit.  Il  afTurc  à  la  fin- du  Li« 
v^e  IIL  &  ailleurs  que  la  refTemblance  dtt 
nom^^  de  refprit  >  a  fait  que  l'on  attribue  à 
Alcide ,  ouà;  l'Hercule  de.  Thebes  to^eslcs 
aâions  des  Hercules  précedens  »  comme  s'i^ 
u*y  javoit  jamais  eu  qù'un-Henculé» 

■  t' Auteur  de  cet  Ë(ïài  étend  bien^îis- fcs- 
CAifonsdans.rQn  HIftoicc  Latine,  où.il  rsf' 
porte  les  pa(Iagcs  des    Auteurs-  dans  leurs 
X>an^ues  >.  &  fait  quantité  d'autres  réflexions 
qu'on  n'a  pas  crû  devoir  rapporter.  On  peut 
voir  par.là.rondeflèin  ^faméthode.;  &c'eil 
ce  qu'on,a  voulufaire  compresidre  au^  I^ec- 
teuri  par  0(i  Oixtrait  un  peu  iong^,  mats  qui  n< 
fera  pçtit-ctrc  pas  ennuietsx.     Il  «le  refie  plus 
jricn  a  mettre-  ici  qu'une  Epigrame  Latine» 
qu'un  desamis  de  J'Aute4ir  a  âtte  fur -IVjto 
pHcation  de  la  fable  d'Hercule.     Il  introduit. 
l'Auteur  parlante  Mefficurs  les^Atechinds 
d^Àipftcrdaau, ,    .,  .  ,   ^    . 


&  HifûTtifue  de  tAimtî  x6té.       vr^ 

'KètSfS:  M^ctirio  qui  ,  fidnlit^  tùrha ,  litdtir^ 

l^ÉirtèàrUt  ênmesfrîmnmatt^niiis 

Mhhc   tumen  Wr»'ém  yquA.vo*:contendit$Si 
atU, 

Yet^$  irregulierft  fôr  le  même  &}èr«. 

QVe,n'entreprtnintr point  dés  Atitmrsim- 
folinsjf 
J^^/tder  Uf  Herts  dehur  gliir^  ifù^nêrtetU  // 
JS«fr«  un  Marihand.itii  £  K  c  ua  b    ^derij 
trois  miU:  afis.di 
liamétamorfhofeefi  nowi^elk  /' 
f^  trfiitoit  ffte  iUs  fftm  pti  m'aiment  fM?  Ui^ 
faix- 
.  AientMé  det'féHdtesdê  gtarreS 
Si^  fâchant meux  tmtef'  qu9  défofhtr  de^ 

traits.,  . 

Us  aiwt  fait   amriféis     tfthklht  tHStt  là> 
tffr$f 
,  2Êefl-*c$<,'rien ,  fêkn  fupmy\4k.  tra'HerfirhA: 

j^eihfawit^hspesftif\'d'»ffrâ»tfPi^l4^  tms»fê$ef, 
I>*allery  malgré  la  mçrtqm  menacM  I^hts  tèt$h 
Ijhm  chtrckêr  dit  trtfvrs  au  koutdei'Vmv^t^ 
1>#,  kax^ardêr  hurs  kiem^  méprifir  hur  «i#> 
Postr  foin fleupirieur  patrie, ^ 
.    Mt,  qu*Mfmit  d9  pluf;gkrie9sx 


tifi$u  tfiêft  cette  h^eire  ,•  »Hwm%  enfin  Us 
Vêtet»  que  e*efifMr  là  qm  Vitwkncikh  A^*^ 
i^its  ttitre  mis  dMt$.U  nêmÀtrm  dms  Diettx, 


XIX. 

Cleriei  Repêiétris  ^  Iheohgà  c^  S.  Sedir 
AfsfiêUes^  iU  Arment  Mi0Mmm  H  i- 
8  T OR  I  A  Armera  Bcctefiafiie»  fj^ 
PeiitiâMt  fume  primufn  t»  (mérmmnUexcM* 
fa,  d^  Md  exempikr  R^maHum  éHUgetutr 
êiçfrejfm.  Colonie  i6g6. 

CE  Livre  avoit  été  imprimé  à»  Kome 
«11650.  mais  il  «n  éroit  fîpcu  paf- 
'fé  d'exemplaires  au  deçà  des  monts,  <|uc  très* 
peu  de  gens  l'avoient  vu.  C'eftee  qui  l'a  fait 
rimprhneren  Allemagne,€omme  TAuteurde 
lia  Prc&ce  ^qu'ona  mi(ê  a»  devant  de  cette 
Edition ,  le  témoigne.  La^  même  raiibn  nour 
oblige  d^îBn  donner  un>  extrait  plu»  elccon- 
ftantié'9  que  nous  n'aurions  fait. 

Galani  nous  aprend'  qu'il  a.  demeuré  ddu* 
aé  ans  parmi  les  Arméniens,  &  qu'il  a^pcis 
grand  r<»n  die  feuilleter  leurs  Livres-  dans^ 
fousies  lieux, okii en a^û^ trouver^ comme 
cft Syrie,  daiisle»  deux»  Armenies ,  en  Ibe- 
aie ,  en  Cdefaide  >  en  Tartane  ^  oil4l  cft  allé: 

ésm  fofo  par  la^jacr  Mire,  ^Umifntt  >  âc  à 

«-'  ......       . .  .  ■    ,  ..   Cdiàk 


&  Hijforkftfe  de  t  Am/e  ïit6>  tti 
Conftanttnopk.  II  nous  donse  une  biftoâre 
desPatmrcbes  d'Armcntr^  compofcecn  J% 
Langue èa  padfs  ]»r  u»  Auteur,  <ioAt  il  n'a  pa 
favotr  le  n«m.  It  1^  tirée  d'un  MS:  écrit  e» 
1366.  de  la  main  d'un  Prêtre  Armonen  » 
nommé  Métruc^ê,  qm  demeùroit  dans  lape^ 
tite  Tartarie  »  de  qtttôfficîoit  dans  l'Egiife.de 
S.  Michel  TAreange  »  à  Caffa.  L*Autetir  » 
traduit  en  Latin  cette  pièce»  &  ^  aaioûté 
des  Annotatioiis^dins  le^ucUçs  il  fiipplce  à 
k  brièveté  de  llliûoire  Arménienne ^  &  ra*. 
conte  ce^qu'il  afdBMtqtiéltiii-moiie  famucc» 
peuples. 

ii  L'Auteur  ATmeniéAdk  que  l'Evangile» 
fiit  d'abord  porté  en  Arménie  par  les  A:p6«» 
très  S.  Bimlmemî >  ^  tiThsJtâét  ^  qn»  y 
fo'a£Frkent  le  Martyre  ions  le  règne  de  Saaa** 
thigh»  Gâtam^onfeme  cette  Tcaditio»,  i0t 
à  l*o€ca(!o*^  cela  II  doinâe  une  lifte  des  'ixàê* 
d^Armeme^  quiont  véctt^d^puis  Jefus-Cbrift 
^(qnli  S.  OcgcKre,  prenfier  Patflarche  de* 
€e  fffy'là.  Udit  qu'Abgaritt  Rôi  dl^deflè» 
à' qui  Vàn  prétend  qtfe  Je&s*4[}hrift  à  écriv 
à  été  le  premier,  mais  que- cetfx  qui  héritè- 
rent (à  couroiiine,]te^£ifettt'-|>as  les  héritiers 
de  fâ  foi,  étant  demeurez  dains  le  Fagantftne^ 
malgré  la  conver£ra  d'Abgants  ^Ôcdlc  tout 
le  peuple  d'£de(Ie«  Le  dixième  &  le  dernier 
«été un  Prince ineHiméChofirocs»   père  de 
'Tiridatequi  firbcottverti  à  k  fcn  Chrétieno- 
A^  par  S^  Gr^oife ,  iiprès  avoir  long-tems> 
peitecntéceSatitt.    Galamdit<^cc  Choi^ 

■  '  'j.  .  '     -   ■  ■         Boeflfc 

m.du  û 
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rocs ctoitfrcred*Artaban, Roi  de  Pcrfe,,  Se 

3vC'i\  fur  zffskf^Qç  par  im  nomme  Anac  pcre 
e  S.  Grégoire ,  après  avoir  remporte  une 
grande  tiâôirc  (ut  Artadrasmeur crier  d'Ar- 
taban ,  Oc  ufurpateur  de  l'Empire  de  Perfe» 
Après  ce  malheur,  Tindate  étant  encore  dans^ 
l^enfance  ,  fut  dépouillé  de  Ces  E^ats,  Ôc  en*. 
voie  en  exil  dan»  dc%  terres  qui.»  cVevpicnt  de 
l'Empire  Romain.  IcPcredr  S.  Grégoire  fut. 
note  peu  après ,  pour  la  punition  de  Ton  cri« 
me;  toute  fa  famille  fiit  maffàcrce ,.  excepte 
deux  enfai»»  qui  écbapc rem»  l'un  defquels^ 
fut  Si  Grégoire  qu'une    icmme  Chrétienne 
porta  à  CefaréeejrCapâdoce»  &  Télé  va  daas^ 
la  Religion  Chrétienne» 

'  àBé%  qu'il  fut  en  âge  pOttr  ccla,.â.  retour^. 
Ba  ^n\Armcnie  •  où  il*^t  ait  Patriarche ,  au 
rapport  de  FHiftoricn  «  deux  ^cents  foixante:. 
iix  ans  après  lamort  ées  Apatref  &  Barthele- 
mi  ac  S.  Thaddéc.  H  goitverna  l'Egliîc  d'Ar- 
menk»  des  Tannée  i^.  du  règne  de  Tiri<iate 
ittfqu'à  là  46.  dans  laquelle .  dit  l'Auteur»  âT 
s'en  àiïa  att  pais  dts^  ^ivsns,  Galanrà  Tocca-. 
fM>n  de  cela  rapporte  ,.fur  la  fbi  de  Meta- 
l^rafte  ^'  l'hiftok e  ' .  ii'un  grand  nombre  de 
Martyrs  Arméniens  >  les  tourmens  &  les  mi- 
racles dé  S.  Grégoire ,  qui  redonna  fa  premié»^ 
re  ferme  à  Tiridate»  Roi  d'Arménie,  changé^ 
ctitrAuteur,  en  pourceau  pour  avoir,  perfe- 
cutélea  Chrétiens.  S..  Grégoire  itit  après  cel». 
confacré  Evéque  par  celui  de  Cciârée  nom- 
mé Leontius^,  hi.  Tiridatç  converti  attira  tout 

«  Ch.  II.. 


&  nautique  de tAnnii\6%6.  tt^ 
k^  peuple  que  S.  Grégoire  baptbsa  par  mil- 
liers dans  l'Euphrate»  au  rapport  de  Meta* 
phrafte.  Il  parle  enfuite  au  l«ng  d'Uae  allian- 
ce que  fit  Tirtdate  ay%c  Conftanttn^  &  le  Pape 
Sylveôre ,.  que  les  incrédules  pouxfoat  lire, 
dans  l'Auteur  même. 

a  Le  Succedèur  de  5.  Grégoire  fîit  fon  pro- 
pre fils  nommé  Aroftanc,  qui  au  rapport  dç 
BarOnius^affifta  au  Concile  de  Niccc.  So» 
perc  n'ctoit  pas  encore  mort  en  ce  tems-là  , 
mais  il  lui  avoit  remis  Ton  Patriarcat ,  &  s'é- 
teic  retire  en  un  defert ,  pour  y  pailèr  le  rcâc 
lie  fa  vie  en  Hcrmite. 

h  Galani  a  foin  de  jomdrjc  l'hiftotre  de 
l^tatàcelle  des  Patriarches  d'Arménie.  On 
peut  voir  dans  le  Chapitre  tf^k  ccUe  du  Roi 
TsbOy  qu'Am'iniien  Marcellin  iiemmé  ^atm 
lut  Patriarche^  qui  vivoit  du  tetns  de  ce  Prin«; 
ce  s'appelloit  Nierfes';  que  les  Arméniens» 
difent  avoir  été  au  premier  Concile  de  Con« 
ièantinople  ^  quoi  qu'on  ne  voie  aucun  Eve* 
que  de  ce  nom  ».  dans  le  Catalogue  qui  nous 
refte  desEvêques  qui  y  affifterent.  iLa  pré-- 
dit,fi.rônen  crok  les  Arméniens  ^  lesmal- 
beurs  qui  dévoient .  arriver  à>  rArmenfe  „ 
léngtems  auparavant.  Galani  raporte  uni 
fragment  de  ùl  Prophétie  ,.  dont  il  alfure 
qu'une  partie  a  été  accomplie  ^  mais  la  fick 
ne  paroit  pas  devoir  Têtre  de  long-teros. 
jifres  eeU ,  dit  Nierfes  >  unêpuijfante  natio» 
Jleomaine,  ucmmét  Us  B^sncs  déU'vrer^  uttst 
Uspst^,  d*  ^«r  htCMtiens,  f^^  Ufdisfe: 
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réfêfirs  dmhs  lafmxfemUnt  flufièms  mmieu 
Liiififiihkt  firent  chMjfezd*  tomberont  fous  U 
jmtg  d*  l'êfiht'uage  thj  Hêmams  ^  ^  fon  Hrm, 
en  ce  jettr^lÀ^i  mmlbeursftx  morts ,  ^m  n'ont 
fMs  *vhHJiuféj»'Àcêit  tem$  heureux,^ qm  ne 
jtuijfent  pMf  de  ee  reposa  Les  Artlicnrens  font 
fi  pcrfliackz  que  Nîcrfes  avoit  i^rpric  ,de 
Projet  fe;  que  lorfqti'ils  voient  dc$  £ura« 
^cn's,  tis  ùiït  accoutirmcdc  leur  demander: 
St^^nd  viendront  les  Romsmspopfr  noput  déU" 
vrer  f  h'E^Mfc  Arménienne  célèbre  un  jous 
éc  (èî€  en  fa  mempire,  A  dit  dans  fa  Litur* 
pç  \  défont  noui^Jefm^Cbrifi y  fétr  les  fràeret 
de  S.  Kierfit,  m  qmtu  m  révélé  Infotretsdè 
fétifemr^etc, 

'  #ScKrs  fon  ftccefienr  nommé  Iijuic.>.  les 
Hjgttfes  ée  l*Afie  aisfi»  refoln  4e  (e)â>rèf  le 
^urde  Noël ,  le  25.  de  Décembre»  &  le  four 
du  Bainême  deJe&^-Chrift  te  é.  ée  Jawîev 
au  lieiÉ  qu*on  Ivott  accoutumé  àt  célébrer 
hin  &  l'autre  enfèmble  le  6;  Janvier  ,  09 
mvita  fEglHe  <l*Ârmente  à  e|i  &>&  autant^ 
ifiais  (on  Patriarche  étant  en  exil  par  ta  vio- 
lence d'unefaéèion  qui  avoit  oppjtimr  le  Hoi 
même»  tes  Arancfiiens  ne  purent  pasfê  cofw 
fermer  aux  autres  Chrétien»,  en  cela.  Dans 
ce  tems-Ià  vtvoit  un  célèbre  Hernfnte,  nom- 
mé Miefrob ,  à  qui  on  attribue  l'inventioir 
des  Caraâ^cres  Arménien».  Trois  de  (es  diC- 
cfrpïes  ,  Moïfe  (limommé  le  Grammairien^ 
Bavid  le  Philofophc  ,  fie  Mampré  traduifU 
rént l'Ecriture £aiiue<ii. langage. da  pais,  de 


&  Hiftoriqui  dt  t Armée  i6M.  t8f 
«inbeHîreiit  cxtrcraémcnt  la  langue  Arme* 
fiienne. 

m  Un  aatre  Klerfcs  XXL  Fatriarc  he  d' Ar* 
fttcnie  fAa  lesfondemensdu  Schilmc  »  entr^ 
l*£g^  d'Arménie  .  &  l'Eglife  Grcque.  It 
tint  un  Siûodede  dix  Evoques  à  Thevin,  ck 
onrcrolutquecontrel'uTagede  r£eti{è  Qjrou 
que  on  cciebreroic  le  ^our  de  ia  naifUnce  ôcd^ 
^aptiême  de  J.C.  le  6.de  Janvier,quf  l'on  a)oû<- 
teroit  Au  k  Trifagion  ces  paroles  qui  ss  éti 
ÉTUcifit  p0tir  nûiu:  que  les  Arméniens  n*i^ 
foîem  piusàjerufàlemviiker  les  faims Itetui: 
qu'ils  ne  communieroient  plusaycc  les  Grecs. 
•QH^^"^  Evcques  s^oppoferent  d'abord  | 
icela  ,  &(èièparereiitde  ceux  qui  avaient  foc- 
me  ces  CanoAs  »  mais  ils  (c  reconciliereiVt 
bien- tôt  après. 

C'eft  fous  ce  Patriarche  que  l'opinion  des 
Mpnêfh^tes  ou  JacMtes  s'imroduiiît  en 
Arménie.  On  dit  qu'ils  'croient  qu'il  n'y  a 
qu'une  nature  en  Jeûts-Chrift,  de  que  c'eft 
pour  cela  qu'ils  refettcnt  le  Concile  de  Cal- 
cédoine,  quia  établi  xontre  Eutyche  la  di- 
ftinftion  des  deux  natures  de  Jefus-Chf ijt. 
Ils  difent  que  ce  Concile  eft  Nedorien ,  & 
contraire  aux  /entimens  de  S.  Cyrille  d'A- 
lexandrie ,  &  du  Concile.  d'Epbefe  qui  .a 
condamné  Perreur  de  Hcâorius  lequel  foû- 
tcnoit,  à  ce  qu'on  dit,  qu'il  y  a  deux^erfon* 
sefcnJedisChrift.  (hlaniks  acode  encore 
de  diverfts  autres  encuts  ^  cQmme  nous  je 

vor- 

«  C.  10  i^  S.  Di$u  S.  Rrt.  S.  immêrtel  qui  ss 
éti  crufifié  f9tir  mut ,  me  fitié  iê  n»m*  u 


tii  àHUothofue  Univérfeïïe 
yerrohs  dans  la  (bitc.  Il  donne  id  une  Ver- 
(ion  Latine  de  quelques  vers  Arméniens  d'un 
troifî^me  Nierfes  txiii.  Patriarche  d* Armé- 
nie, oùil  décrit  les  malheurs  qui  font  arrivez 
Ài  ce  païs-là,  dei<}uels  Galani  attribue  la  eau- 
fc  à  l'hérefîe  des  Arméniens. 
;  ^  Afin  que  l'on  voie  la  mamere  dont  les 
Arméniens  confèrent  les  Ordres  Sacrez,  Ga- 
lani a  traduit  d'un  ancien  Rkuèl  Arm^nîca 
les  paroles  &  les  cérémonies  dont  on  fc  fèrt 
CM  cette  occafion.  Quand  quclcun  fe  préfen- 
te pour  être  coniâcrc ,  TE vêque  lui  coupe 
d'abord  les  cheveux  en  quatre  endroits,  ca 
forme  de  croix,  &  lui  dit  :  DreffifL  ler^edâes, 
apportez,  à  ceci  toute  V attention  dont  "v^us  êtes 
€iâpahle  :  faites  en  forte,  qne  'uoteif  croyez,  de 
coeur  ce  que  vous  chantez,  de  bouche  :  e^  ceqfU 
*vous  avez,  cru  de  cœur ,  faites  le  paroitre  en 
*Votre  conduite  i  fi  kienque  dans  cette  tonfure 
de  'VOS  cheveux  ,  les  deftrs  terreftres  du  fiecle 
foient  retranchez,  envous»  au  ném  du  Père,  du 
Mts,  ^  Au  S.  Mjprit  Amen.  A|)rés  quelques 
vrieres  &  quelques  hymnes ,  on  lui  donne  un 
balai  ;  de  on  lui  dît  :  Recevez,  le  pourvoir  de 
nettoier  l'EgUfi  de  Dieu ,  qui  vous  veuiUenet- 
toier  de  tous  les  péchez,  que  vçus  pouvez,  ofuoir 
comTnis,aunom,6iC.  On  confère  tous  les  Or- 
dres avec  de  femblables  cejremonies  ,  dont 
chacune  fait  allufion  à  quelque  fbnâtoa  de 
l'emploi  dont  on  (è  charge,  en  recevant  }a 
confecration. Galaai les  rapporte  toutes,-  de 
forte  qa'pii  peuç  voir  (omment   les  Arme- 

wcns 
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&  Hi/lûrûiue  de  tAnnéei^6.  iXj 
«liens  confacrcfît  les  Portiers  >  les  Le£bettrs» 
les  Exorciflc^^,  les  Acolythes ,  les  Sou-dia« 
crcs  ,  les  Diacres  »  &  les  Prêtres,  car  ils  oat 
fept  ordres  auflî  bien  que  i'figlife  Latine. 

M  Dans  les  Annotations   du  Chap.  xiu 

"GaJani  nous  ^it  l'hiftoire  des  Mifllons  quç 

l'on  a  cnvoiéesr  de  Ronie^ni626.  en  Colchi* 

de  6c  en  Arménie  ,  après  l'avertiiTcment  que 

TietrodilU  ValU  en  eut  donné  à  la  Chamore 

de  la  Propagation  de  la  Foi.*    Ce  fiit  l'ordre 

des  Clers  Réguliers ,  qui  teçuc  cette  com«- 

iniffîo'n>  ôtïc  chef  d^S  premiers  Millionnaires 

'qu'on  y  envoia  fut'  un  des  Re^eux  de  cet 

Ordre  ,  nommé  Pierre  AvitaMér,     Ce  Pcre 

aiant  été  bien  reçu  de'  Thtmdr^au^rinct  de 

Ocorgie,  fut  obligé  de  revenir  à  Rome^  pour 

'  ramener  en  Géorgie  un  plus  «grand  nombre 

de  Miflionnaires.     H  porta  en  même,  tems 

au  Pape  Urbain  VIIl.  une  petite  Relation  de 

'  leurs  erreurs,  ou  delà  diifèreAice  de  leurs  lèn- 

'  timens  de  de  ceux  deFEglife  Rotnaiae.  Cpm« 

ttïe  cette  Relation  n*eft  pas  longue,  nçusi'ia- 

fertronficien  abrégé.    -  . 

.  Ofiniêns  des  Géorgiens  €ontrair$$ 
'  à  cellej  de  Vî.gUfe  tatine. 

i.  Ils  nient  que  le  S.  Efprit  procède  du 
■  Piïs.  *     ) 

2.  Ils  difenf  bien  qu'il  y  a  un  Futgtteinr, 
:  maîsih  nient  que  ce  foit  parlemoieadufèu. 
C'cft ,  félon  eux  ,  un  lieu  d'obfcurité  ^  de 
tridefle»  où  les  amcs  font  tourmentées. 

4  Chap.  u. 
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I  Ils  diftfit  qttclors  qu'il  meurt  quclcim» 
fou  Ai^c  Gardien  porte  fou  ame  devant  Te* 
fits-Cliràft  :  que  fi  le  dcfunt  a  lout-à-fiût  biei» 
v^cu ,  fon  ame  eft  envoiée  dans  un  lieu  dç 
«efouiflànce  plein  de  bois  ^reables,  &  de 
]Mdais  magninqttC»:que  fi  ça  été  «m  impt^ 
elle  cù.  envoiée  dans  un  lieu  obfi:ur  ôc  tene-/ 
i>reux  :  que  s'il  eft  mort  dans  la  f>eiiiten€e9 
ion  ame  eft  envoiée  dans  on  lieu  d'horreur, 
à  la  vérité ,  mais  d'où  on  la  retire  en  fiiite^ 
jSour  aller  .dans  te  lieu  de  réjouïilance.  Ils 
diiènt  que  toutcsles  am£s  fi>nc  gardées  dans 
'CCS  lieux  iufqu'aujour.  du  jugement ,  qu'el- 
les paroitroAt  devant  Jefiis-Chrift  ,  pour 
f  eccvoir  de  lui  la  fentence  d'un  bonheur» 
on  d'un  malheur  qui  ne  finira  point.  Ainfi 
ils  ne  croient  pas  que  les  âmes  jouiflcot 
de  la  préfence  de  Dieu ,  avai^t  la  refuric- 
^ion* 

4.  Ils  difenje  que  les  peines  des  Enfers  «e 
-ibnt'pas  éternelles,  &  que  Q  un  Chrétien  eft 

mort  fiuks  repentaïKe ,  on  le  peut  faire  fortir 
du  lieu  des  peines,  en  priant  pour  lui,  avant 
k  dernier  jugement. 

5.  Quoi  qu^ils  aient  plufieurs  fêtes ,  ils  ne 
laiflènt  pas  de  travailler  «es  jours-là,  (ans  ea* 

:-€xcepter  le  jour  de  No^bl. 

6.  Pour  baptifer  un  en&nt  on  lit  phi- 
ficnrs  prières,  où  fe  trouvent  renfermées  les 
paroles  :  je  tê-  ia^ftife  s»  nom  dn  fin  &c. 
Apréscelaon  le  deshabille  ,  &  ion  farca^a  Je 
plonge  tout  entier  dans  l'eau. 

10.  Ils  ne  £c  hâtent  pas  fort  de  (c  faire 

,  hapti- 


&  Hifforiéfue  de  t  Annie  i6té.  alj^ 
\)aptizcr»  &  i'oA  (fbnfacre  qucicjucfoîs  des 
£vêques  quinc  le  font  point. 

il.  Ils  rebaptifent  ceux  qui  après  avoif 
renoncé  la  foi  Chrétienne ,  reviennent  à  leut 
devoir. 

1 2.  Ils  confirmât  d^  comaiumefit  ks  en*^ 
faiisenles  baptizant. 

Z.3.  lis  Te  ccmfeâcBt  fèalemei^  un  pcii 
avant  que  de  fe  marier ,  &  en  termes  gcne-- 
raux>  &  une  autre  fois  avant  que  de  qiou« 
lir  >  fans  entrer  non  plus  alors  en  auciua.. 

détail. 

14^  Si  un  Pr^rc  a  commis  fornication» 
quoi  qu'il  l'ait  fait  fort  fècretement  ,  fon 
Confedèur  lui  ôtele  pouvoir  de  célébrer  les 
mifteres.  D'oùeft  venue»  dit  le  jP.  Avirabo-^ 
lis ,  une  tres-méchante  coutume,  c'eft  que 
celui  qui  a  commis  un  péché  de  cette  natu* 
rc  ne  le  confeiTe  point  »  &  célèbre  les  myfie^ 
res  tout^buillé  qu'il  eft. 

15-  ils  donnent  l'EuchariAie  aux  enfant 
mourânsy  fe  fondant  en  cela  fur  le  VI.  de  Si» 
Jean,  ^i  ne  tnang^  fmt  ma  chair  &c:  Les. 
Adultes  communient  très- rarement ,  &  plu- 
sieurs même  n'ont  pas  foin  de  communier 
lors  qu'ils  fe  (entent  près  de  mourir. 

16.  Ils  croient  qu'on  ne  peut  bien  céle- 
Ver  les  myfteres  qu'unt  feule  fois  par  jourt 
&  en  un  feul  endroit.  Les  Evcques ,  m  Ict 
Prêtres  ne  célèbrent  pasmcme  tous  les  jours, 
de  fçte,  de  forte  que  tout  un  peuple  eâ  quel* 
quefois  privé  de  cette  confolation  des  jottS 
de  f$tc  iolcimcllc* 

K  17*  E» 
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17.  En  célébrant  i'Euchariftic  ils  font  tr«- 
mal  vêtus,  &  ils  ont  des  varesfacrez  très- mai 
propres  Lors  qu'ils  la  portent  aiix  malades, 
il  n'y  a  perfonnc  que  le  Prêtre,  qui  va  chez  le 
malade,  fans  aucun  Cierge. 

48.  De  certakts  jours  de  fête  plufîeurs  Prê- 
tres communient  5  ils  reçoivent  de  l'Evêquc 
l^Ëuchariûie  dans  leurs  propres  mains ,  &  la 
portent  eux-mêmes  à  la  bouche. 

19.  Si  une  femme  ne  fait  poipt  d'enÊuis, 
tm  obtient  pérmifllon  d'un  Prêtre  de  la  ré- 
pudier, &  d'en  prendre  une  autre.  Ils  en 
ufentdemémc  lors  qu'une  femme  eâ  trop 
méchante. 

20.  Quand  quelcun  eft  à  l'agonie,  de 
ibrtc  qu'il  n'y  a  plus  d'efpcrancc,  on  hâ- 
te fa  mort  autant  que  l'on  peut  ,  en  le 
mettant  dans  une  certaine  fltuation  qui  le 
faflc  mourir  plutôt  ,  &  en  lui  fermant 
les  yeux  &  la  bouche  ,  pour  l'empêcher. 
de  refpirer.  On  croit  que  c'eft  une  inhuma- 
nité que  de  lai({er  trop  languir  un  mou- 
rant. 

■"  21.  .Ils  font  extrêmement  adonnez  aux 
Aligures,ils  remarquent  ave'cfoin  le  chant  des 
oifèaux,  ils  regardent  les  os  de  la  chair  qu'ils 
ont  mangé,  pour  en  tirer  des  prciàges  de 
bonheur  &  de  malheur. 
"  22.  Ils  ne  croient  point  ,  dit  Galani, 
les  miracles  que  les  Latins  leur  racontent,  ils 
leur  difent  nettement,. félon  leur  coutume, 

l'ils  enont  menti,  parce  qu'il  ne  s'en  fait 

15  en  Colchide. 

Enfin 
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Enfin  quoi  qu'ils  foicnt  dans  une  profon- 
de ignorance ,  ils  vantent  extrêmement  leur 
Eglife,  jufqu^à  dire  que  n  la  Religion  Chré- 
tienne étoit  éteinte  dans  tout  le  rcftc  de  TU-  ' 
nivers ,  elle  fe  con(crveroit  5c  fe  rétabliroit 
par  le  moicnde  leur  Eglife.  Us  rejettent  tou- 
te^ les  coutumes  qui  ne  font  pas  conformes 
aux  Iburs,  &  traitent  d'erreur  tous  les  fenti« 
mens  qu'ils  ignorent. 

Pour  ce  qui   regarde  î*Etat  Politique  de 
Géorgie ,  les  Princes  7  font  tout  à  faitabfo* 
lus ,  &  traitent  les  Ecclefiaftiqucs  avec  au* 
tant  de  hauteur  que  leurs  autres  fumets.  Dans 
i'Elediondes  Patriarches  ils  donnent  leur 
fuffrage  avec  les  Evcqucs  ,  <5c    ii   eA  de  (î 
grand  poids  ,  qn'on    élit  ordinairement  ce<^ 
hii  qu'ils  ont  nomm«.     Il  n'y  a  point  de 
forme  de  ^uftice ,  les  volontez  du  Prince 
fcrvcm  de  loix  dans  toute    la   Province, 
^  celles  de  chaque  Seigneur   dans  les  ter-  ' 
res  de  fà  jurifdidion.  Ils  traitent  leurs  fu* 
jets  comme  des  efclaves,  &   leur  enlèvent 
non  iculement  leur  bien ,  quand  il  leur  plait, 
mais  ils  les  vendent  même,  (ans  regarder  (i 
l'acheteur  cft  Chrétien ,  ou  non.  Chacun  fc* 
range  de  fon  ennemi  du  mieus  qu'il  peut, 
&  H  on  ne  peut  pas  l'outrager  dans  fa  per-  ' 
fonne ,  on  lui  enlevé  fon  bien,  on  défoie  fes 
terres  &  fes  maifbns  ,  &:  l'on  ne  fait  aucune 
fufticede  tout  cela,  à  moins  qu'il  n'yaitquel- 
cun  qui  s'en  plaigne.  La  Géorgie  eft  poflcdée 
par  divers  Princes ,  qui  ne  font  pas  trop  bien 
unis  cofcmble,  &  ^qui  n'ont  pas  foin  de  (è  fe- 

M    2  ceuu 


Spt         BMiothequi  UniverfilU 
courir  ks  uns  les  autres. 

Après  une  aOTcz  longue  dîgreffion  concer*' 
nant  diverfcs  Lettres  &  divers  témoignages 
couchant  les  mi(Çons  du  P.  Aviubolis  &  de 
quelques  B-digicux  du  même  ordre,  Galani 
revient  à  (on  fujetf  Redonne  à  la  p.  105.  une 
petite  relation  de  Fibtrie  QmntuUy  ^  du 
guerres  tpft  fony  â  faites  defiUs  feu.  Wnova 
dit  que  le  Roiaume  d'Iberîe  avoit  autrefois 
pour   bornes  à  l'Eft  la  Medie  ,  à   l'Onëft 
Ac  au  Midi  Trcbizonde  &  Arzer,  de  au  Nord 
les  Abafques  :  mais  que  dans  la  fiiite  du  tems 
ilA'a  pu  jconferver  que  cinq  Provinces  entre 
le  Pont  Suxin  &  la  mer  Cafpie ,  dont  qua- 
tre appartiennent  proprement  à  Tlbcrie ,  ^ 
la  cinquième  eft  la  Colchide.    yn  Roi  quL 
aTOJt  poflièdé  ces  cinq  Provinces  les  divîfaen 
mourant  en  cinq  Principautés  y  qu'il  donna 
à  cinq  fils  qu'il  avoit ,  à  condition  que  les 
Cadets  paieroient  un  certain  tribut  à  rAiné. 
Ce  Prince  cva,Jmeret9  pu  BaJlkciuchimzïs  Car-p 
del,  ISJtchef,  Guriel  ^  U  CoUhide  furent 
lepartagedcs  quatre  autres.  Galani  dit  qu'ils 
reniierenti>ienrtot  le  tribut  qu'ils  dévoient  à 
leur  aine  y  fe  rendirent  tout  à  fait  indépei^r 
dans  ,  de   laiflcrent    leurs    enfàns  maîtres 
abfolus  de  ces  Provinces.  L'Auteur  rapporte 
cnfuitc  les  guerres malheurcuiès  quç  (é^j  Tci«  - 

mu" 

(a)  Il  y  a  environ  cinquante  ans  quUl parut 
une  Lettre  Greqsie,  pk  ^^  PrêtreGrec  raconte 
les  guerres  de  Teinfsfrax»  un  peu  àUttrement,  Si 
e*etoit  uuf  chûfi  de  fseelque  cenfeqséênce  ^  m 
"^ewreit  frodu^e  tOrigtfiiftl  de  cette  Lettre. 
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tnuTTLz  Prince  dcCardcl  &  de  Rachct  tnt  au 
commencement  de  ce  fîecte  avec  Schâ-Aba» 
Roi  de  Perfe,  diverfes  avantures  de  Dadiàn 
Prince  de  Colchide,  Tes  amours,  Tes  guerres^ 
fès  vidoires ,  Tes  crnautez  par  ovl  l'on  peut 
voir  que  les  Chrétiens  de  cepaïs-Ià  ne  font 
pasdelbrt  honnêtes  gens.  II  rapporte  une  Je 
leurs  coutumes ,  qui  eft  fans  doute  fort  étran- 
ge. Ccft  que  pour  confirmer  une  alliance 
iurce  entre  deux  Princes ,  l'un  prcfcnre  fa 
Icmme  à  l'autre  Se  l'oblige  de  lui  fuccr  les 
bouts  des  Mammellcs  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en 
forte  du  fang.  C'cft  ce  que  Dadianfit  à  Si- 
mon Prince  de  Guricl. 

Ce  Dadian  qui   n'étoit  maître  que  de  la 
Colchide  »  fournit  à  Tes  Loix  prèfque  toute 
riberre  &  le  pais  même  des  Abafques.  C'cft 
pour  cela  que  les  Millionnaires  de  Rome  ta- 
chèrent de  s'établir  dans  la  Colchide,  &  de 
s'acquérir  la  faveur  du  Prince.    On  peut  voir 
à  la  p.  193.  le   fuccés   de   cette  entrcprife. 
Mais  il  y  a  une  defcription  de  la  Colchide  à 
!apagei92.  dont  il  faut  que  nous  diilons  lïn 
mot.  Ce  païs  a  le  Pont  Euxin  ai  l'Occident» 
à  rOrient  de  au  Midi  l'Iberie,  &  au  Septen- 
trion le  mont  Corax.  C'ed  un  païs  tout 
couvert  de  bois  ,  &  extraordinairement  hu- 
mide ,    de  forte  qu'il  y  pleut  prefque  tous  les 
fours.    Il    abonde    en    pâturages  ,   &  on  Y 
nourrit  une  très- grande  quantité  de    bétail, 
&  part icnFicrement  de  chevaux.     Le  Prince  ft 
un  haras  où  il  y  en  a  plus  de  cinq  mille ,  (k. 
ftjr  a  des  particuliers  qui  en  ont  jufq^ùà  tnU' 
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le.  Il  y  a  auflî  des  rivières  aiTez  poilTontveufes,. 
comipe  le  Phafe  quifepare  la  Cokhide  de  Vlr 
berie.  Les  forets  nourriflènt  beaucoup  de 
Cerfs  Ôc  de  Sangliers  y  outre  une  quantité  pro- 
«ligieufe  de  gibjer  3  ce  qui  fait  que  les  habi- 
tans  ne  vivent  prefque  que  de  chaKè.  Ils  ne 
.  manquent  d'aucune  forte  de  Légumes  qui 
peuvent  croître  en  des  lieux  humides  âcmarê- 
<ageux,  comme  le  ris  ,  le  mil  •  les  fèves ,  les 
poix ,  &c.  Mais  Textrcme  humidité  empê- 
che qu'il  n'y  puiflè  venir  du  froment.  Une 
des  principales  chofes  qui  j  manque  c*eft  le 
fcl ,  qui  y  cft  extraordinairement  cher ,  & 
queiîiumiditédu  lieu  rend  néanmoins  fort 
necef&ire. 

Il  n'y  a  aucune  Vilte  ,  ni  Bourg  dans  toi(r 
lep;iïs,  excepté  le  fort  de  Calach   bâti  p^f 
padian.   Toutes  les  maifonsfont  féparées»; 
&  l'on  en  change  fouvent ,  parce  qu'il  n'eft 
pas  fain  de  demeurer  en  un  lieu.  Apffi  \$ 
li^blcflc  pafle   toute  l'année  à  courir  1» 
Province,  en  vifitant (es terres.    Ceft  ce  qui- 
Élit  qu'il  n'y  a  aucune  boutique,  ni  preiquc 
aucun  comnierce.  On  s'aflemblc  feulement 
*  f  inq  oij  iix  fois  l'année  en  des  lieux  mar- 
quez par  le  Prince,  où  l'on  échange  des  mar- 
çhançifcs  les  unes  contre  les  autres,  car  on 
fÇy  a  prefque  point   de  monoie.    Il  s'y  fait 
un  commerce  abominable   d'cfclaves  ,  les 
grands  Seigneurs  vendant  leurs  fujets  Chré- 
tiens   aux    Turcs ,"  ou    plutôt   les  échan- 
geant contre  des  marchandifes  qu'on  leur 
ag£or|:iî  de  Çonûantilûople.,  Cette  ville  tire 
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tous  les  ans  plus  de  trois  mille  tCduvtiàc  \9 
Colchide,  4efquelsony  ameinc  par  la  mer 
Noire. 

Le  Prince  de  Colchid<  a  foin  de  fe  bien 
entretenir  avec  le  Grand  Seigneur  /  &  le  R»i 
de  Perfc,  en  leur  envoiant  ût  <ems  en  tem* 
des  Ambaiïàdes  avec  des  prcfens  d'eiclaves»^ 
de  teiles  de  lin  &  d'autres  chofès  femblablcv 
quoi  qu'il  ne  foit  ni  leur  fujet ,  ni  leur  vaflal. 
Ils  lui  font  auflî  des  préfens  à  leur  tour.  Il 
peut  mettre  fur  pied  vingt  mille  chevaux,  & 
la  moitié  de  fantadîns  ;  mais  il  ne  fauroit  faircr 
la  guerre  long  tems  ,  pnrft  qu'il  n'a  point 
d'amas  de  vivres. 

Galani   donne  auffi  à  la  p.  212.  la  relation 
d'un  voiage  très- dangereux  qu'il  it  par  les 
montagnes  d'Arménie^  pour  aller  £n  Colcht- 
de  ,  de  raconte  les  inccmmoditez  qu'il  faut 
cfluier  dans  xes  afreux  deferts ,  où  l'on  Jic 
trouve  bien  fouvent  que  de  la  neige  &  des  ro- 
ches. Il  raconte  encore  un  autre  voiage  qu'il 
ficde  la  Colchide  a  Conftantinople  ,  dans 
on  vaiflèau  Turc  qui  y  portoit  des  Eiclàvey, 
où  il  né  fbufi^rit  gueres  moins  que    (ùr  Icf 
montagnes  d'Arménie.  î^'Hiver  ne  permit 
pas  que  le  vaiilïèau  pût  continuer  fa  tOiite,  il  ' 
fallut  prendre     terre     à    Baluchlava ,   qui 
eÂunlportde  la  petite  T<)rtarie«  Ac  par  mai- 
lieu  r  Galani  ne  fe  trouva  gueres  mieux  Air 
terre  que  fur  mer.     Apres  cela  il  parle  des 
fruits^  de  fa  mi-iîon parmi  les  Arméniens  de 
Conftantinople.  , 

ij  p.  226» 
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M  Enfin  Gal<ini ,  après  une  longac  dij 
fian ,  revient  à  l'Hiftoire  d'Arménie  ^  ôc  nous 
apprend  que  du  tenns  de  I^mpercur  Hera* 
clius  on  tint  un  Concik  à  Charn,    ville  de  la 

Êrande  Arménie  ,  où  les  Arméniens  reçurent 
iConcilede  Calcédoine  &  ïc  reiinirenr  arec 
les  Grecs.  Mais  cette  union  ne  dura  que  qua-  ' 
trc-vints  quinze  ans.  Jean  d'Oznic,  Patriar- 
che fit  convoquer  un  Concile  à  Manaf- 
chiert  * ,  où  Ton  condamna  tout  ce  c{u'oii 
avoit  fait  à  Charn  ,  Ôc  depuis  ce  tems-Ià 
les  Arméniens  déteftent  ce  dernier  Concile. 
VoiezleCbkXvir. 

Dans  ks  remarques  fur  le  Ch.  xfv.  ii  parle 
des  refies  d'une  Ville  qui  étoit  autrefois  la 
Capitale  de  T Arménie ,  Se  qu'on  nommoit 
Vag^rfcitfhzf,o\i  cft  encore  le  Palais  Patriarcat 
proche  de  ha  plusbelle  Ëglife  du  pats»  &oii 
demeure  le  Patriarche  avec  quantité  de  Moi- 
nes Arméniens. 

On  voit  dans  les  notes  fur  le  Ch.  xvtr. 
FHiftoire  de  Jean  d'Ozhie  ,  qui  rétablit  les 
erreurs  des  Eutychiens  en  ce  palis.  On  y  a 
aioûté  les  Canons  du  ftxiéme  Concile  Ecu- 
mcnique  contre  les  Arméniens.  L'on  voit 
que  î'Eglife  d^Armeniel  ne  méloit  point 
d'eau  dans  le  vin  de  l'Euchariftie,  5c  qu'el- 
le fe  fervoit  de  pain  fans  levain  ,  contre 
la  coutume  de  i'ËgUfe  Greque.  Galani 
mous  dit  fur  le  Cliapitre  fuivant  quelle» 
étoient  les  erreurs  des  Arméniens  au  mi- 
lieu du  huitième  fîecle,  fur  le  rapport  d'ua 

Moine 
a  c.  xiii.  ^  Snviton  V^ui  61a. 
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Moine  Grec ,  nommé  Kicon  ,  donc  oa  ccU-^ 
bre  la  mémoire  dans  l'Eglifc  Latine  »  Oc  danr 
I'£gli{è  Grcqiie  le  26.  de  Novembre,  i.  Us- 
croioient  que  la  S.  Trinité  à  foufert  fur  là 
croix,  ce  qu'ils  repréfemoient  par  trois  croix 
qu'ils  attachoient  fur  une  poutre  »  &  qu'ils 
appelloient la  S.Trinité.  2.  Ils  confondoicnt 
les  deux  natures  de  Jefus-  Chrift.  j.  Ils  célc-  . 
broient  diverfes  fèces  en  d'autres  jours  que 
le  reftcdes  Chrétiens.  4.  Non  feulement ,  dit 
Kicon ,  ils  n'i^dorent  point  le$  images  ,  maû^ 
encore  leur  Patriarche  anathematize  ceux 
qui  les  adorent,  Ôcc.  Il  les  accufe  de  diverfes 
autres  erreurs ,  qu'il  avoit  peut-être  ouï  ra- 
conter à  quelques  ennemis  des  Arméniens, 
comme Galani lui-même  le  conjeéhire.  De- 
puis ce  tems-la  les  Latine  ont  crû  que  lét 
Armcniêns  étoient  infcAcz  de  mille  hérè«« 
(les,  &  parce  que  du  tems  de  Juftinien  i\y 
*âvoi(  eu  des  Manichéens  en  Arménie  s  quoi 
que  cet  Empereur  les  eut  exterminez,  par  le 
fer  Ôc  par  le  feu ,  on  croioit  dans  rOccident 
que  cepaïs  làenétoîtplein  Au  commence- 
ment du  dixième  (Tecle  on  crut  avoir  décou- 
vert de  fembLbles  Hérétiques  en  Europe, 
qu'on  reconnoilToit  à  un  air  trifte  &  mor- 
tifie, iCcà  un  attachement  extraordinaire  à 
la  prière,  a  Ceftcequifit  qu'un  Moine  Ar- 
ménien qui  étoir  venu  à  Rome  l'an  MXVI, 
Vêtant  arrêté  trop  long-  tems  à  prier 
dans  un  Eglifè ,  on  le  prit  pour  un  Héréti- 
que.    Un  Ecclcfiaftique   l'alla  déférer  '  à  uh^ 

]^  y  Sino4é-^ 
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Sinode  que  Benoît  VIII.  avoit  convoque ,  dt- 
difoit  mémç  à  tout   le   peuple  :  Ne  voiex,, 
vous  pMS  par  les  yeux  ,  parJa  démarche^  par- 
tftutesles  manier estde  cet  homme-la ,  que  c^eSl 
un  méchant  homme  (^  un  impo fleur  qui  fait' 
comme  les  hérétiques  ?  Il  en  faut  faire   un- 
exemple  qui  fajje  peur  aux  autres,  lapidons^ 
le  tout  à  l'heure,  ou  le  brûlons  tout  vif,  Ga- 
Uni  remarque  là-deflùfr  que  ces  Hérétiques- 
afFe^ant  une  fainteté  extraordinaire,  de  peui 
d'être  découverts  ,. on   les  reconnoifïoit  à; 
cette  afFcftationificme.    On  a  fait  la  même 
chofc ,  dit  l'Auteur ,,  du  tems  de  S.  Jérôme,, 
qui  écrivant  à  Euftachium  èL\t\§luam  'vide^ 
tint  palleritem   atque  trifflem»  miferam  a€ 
MantchAam  vacant ,  adea  ut  ex  iis  notis  viri 
etiam  fanBiJfîmi  infmarentur,     G'ctoit  une- 
marque  très- équivoque  »  mais  au  moins  OA: 
ne  pouvoir  pas  accufer  d'^ipocrifie  ceuxqiui 
croioicnt  fecpnnoîtrc  ces  prétendus  Héréti- 
ques àleurminetrifte,  &  mortifiée. 

Sur  le  Chap.  xix.    Galani  nous  apprend* 
qu'au  dixième  (îecle  les  incurfions,  que  le»» 
Turcs  firent  en  Arménie,  obligèrent  le  Pa-- 
«riarche   de  fc   retirer,  premièrement  à  Se-- 
iîafticenCappadoce,  fous  la  domination  de 
l'Empereur  Qrccj.&cnfuitc  a  Jifidc  enGi- 
licic.  Depuis  ce  tcms-là  il  y  a  toujours  eu 
des.Çvêques  i*rmeniénsdans  cette  ville,  qui 
'ont  pris  lé    itre  de  Patriarches  d'Arménie», 
inaisqucles  Arméniens  n*ont.  jamais  recon- 
nuS'yenaiant  créé  d'autres  qui  demeurent- 
flins  J'âncicn  Çcjqjir  des  Patriarckcs,  à  Va- 
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Les  Remarques  fur  leCh.  xjcii.  contien* 
ncnt  l'hiûoirc  du  Concile  de  Tarfc  ,  convo- 
qué en  1177.  du  tems  du  Patriarche  de  Nier- 
{es  de  Lampron ,  &  de  TEpipereur  Manuct 
Conanene.    Ge  fut  de  concert  que  l'Empc* 
rcurGrec,  &  le  Patriarche  Arménien  aflem» 
blerent  ce  Concile,  pour  reiinir  le«  Armc<* 
niens  à  TEglifc  Greque.    Le  Patriarche  y  fit: 
une  harangue  que  Galaninous  a  donnée  tra* 
duitc  de  la  Langue  Arménienne  ,  pour  por- 
ter à  la.paix  &  à  la  concorde,les  Pères  du  Con-- 
cile.     On  trouve  enfuite  quelques  quefiion$ 
que  les  Grecs  firent  aux  Arméniens  touchant 
les  erreurs  dont  ces  derniers  étoient  accufez^* 
avec  les  réponces  des  Evcqucis  d'Armenie,dan$> 
iefquellcs  ils  expliquent  leurs  fentimcns.  Le» 
Arméniens  firent  à  leur  tour  des  demandes  - 
aux  Grecs  :  avant  que  de  fe  reiinir  av«  eux. 
Mais  tout  cela  n  eut  aucun  efifet  »  à  caufe  de 
la  mort  de  l'Empereur  Manuel^  qui  arriva  pe«> 
de  rems  après.  Les  Ëvêqucs  des  deux  partit; 
fc   retirèrent  fans  avoir  rien  conclu^  &  le: 
ichifinca  duré  jufqu'à  prcicnt. 

a  Galani  dans  le  Chapitre  fiiivant  rappor* 
te  diverfes  Lettres  écrites  de  Rome  en  Ar*- 
inenie,&  d'Arménie  à  Rçme^  pourlareii- 
»ion  des  Egîifes  du  tems  d'Innocent  III. 
On  en  trouve  encore  de  femblables  fur  Je 
Chap*xxfv.  qui  furent  auffi  inutiles  que  les 
précédentes  ,  car  ni  les  unes  ,  ni  les  autres> 
9e  pf04uiiiie&t  rieiif  Dans  le  même  ChaDÎtre* 
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&  dans  le  fuivant.  Oalani  rapporte  quelques^ 
endroits  dtt  Sfeculum  Hifioriaie ,  touchant 
les  erreurs  des  Armcniens,  de  ce  qui  cft  arrivé 
en  Arménie  au  douzième  fiecle.  Il  continue 
cette  Hiftoire  par  quelques  extraits  de  Hay- 
ton  Prince  de  Curch ,  qui  a  compofé  une 
hiftoire  Orientale  en  faveur  de  Clément  V.  où 
Ton  voit  les  avantures  de  Hayton  Eoi  d'Ar*^ 
jnenic  >  quiavoit  fuccedéà  Léon. 

Depuis  le XXVI.  Ch.  îufqu'àu  xxvtii.  on  ne 
trouve  prefque  autre  chore,/{ue  quelques^ 
Lettres  de  divers  Papes  aux  Rois ,  Se  aus  Pa.- 
triarches  d'Arménie ,  pour  les  reiinir  à  TE- 
glife  Latine ,  &  quelques  autres  de  ces  Rois  êc 
de  ces  Patriarches,  pour  en  obtenir  du  fecours». 
ou  touchant  cette  même  reiinion. 

Le  Chapitre  xxvur.     contient  les   AAcs^ 
d'un  Concile  tenu  à  Sifîde  en  Cilicie  en  1307; 
pour  reiinir  l'EgUfe  Arménienne  avec  la  La- 
tine. Un  grand  nombre  d'Evcqucs,.  de  Sei- 
gneurs >  &  de  Moines  Arméniens  femblenc 
avoir  (igné  ces  Aâes ,  qui^contiennenr  une^ 
reiinion  en  bonne  forme.  Ces  A€tci  font  fui- 
vis  de  ceux  d'un  Concile  tenu  en  1316.  à  Adan* 
en  Arménie  ,  oùils  furent  confirmez.  Galant. 
aiTurc qu'il  a  traduit  t ou t^eci  d'un  Livre  Ar-> 
menten..  On  yitablit  principalement  la  com^^ 
IDunion  avec  le  vin  &  l'eau  mêlez  enfcmble^ 
St  la  célébration  du  iour  de  Noël  le  25.  de  Dé- 
cembre,. &  l'on  y  approuve  les  opinions  des 
X^atins  que  les  Arméniens  avoient  reiettéet 
auparavant. 
I,e  xxic.  &dcrmcr  Chapitre  renferme  ane- 
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lîifioîre  des  progrès  4^  U  Miffîon  des  Taço^ 
BinSf^pour  reânir  les  Arméniens  à  l'Eglifc^.!^ 
xnainc,  depuis  ic  tcms  d^  Jean  xxii.  iitfqtt'^ 
notre  fîecle.  Ils  ontd  bien  {ait  que  depuis  l'aii 
^56.  on  n'a  élu  que  des  Rdjgieux  deleur  Or* 
dre  pour  rArchevêché  de  i^afcivan  dans  la 
grande  Arménie.  On  en  troi|ve  la  lifte  à  la 

jage499.^ 

On  a  vu  quelles  ^reurs  l'es  Millionnaires^ 

attribuent  aux  Géorgiens»  il  faut  préfènte- 

ment  dire  en  peu  de  mots  celles  qu^ils  trou^ 

Tcntdans  la  doôrinede  TEglife  d'Arménie. 

Opinions  des  Cbrititm  ((Arménie  ^ 

en  quoi  ils  diffïtent  de  tEglifi 

Latinsk 

I.  Us  diff  nt  qu'il  n'y  a  qu'une  nature    em 
Jefns-Chrift ,  félon  l'erreur  d'Eutychc 
ôcdeDiofcorc. 

«.  Que  le  S.  Efprit  ne  procède  que  du  Pcre^ 
fclbn  Terreur  des  Grecs. 

5.  Que  les  âmes  des  Saints  n'entrent  point 
dans  lé  ciel ,  avant  le  jour  du  jugement: 
que  celles  des  médians  ne  font  pas  non 
plus  en  enfer,,  ni  en  purgatoire ,  mais 
dans  l'air,  où  elles,  attendent  le  juge- 
ment avec  les  autres. 

4.  Que  le  Concile  de  Calcédoine  n'eft  pas 
Orthodoxe. 

^  Ils  ne  célèbrent  ni  les  fîtes,  ni  lés  Jeunes 
dç  la  même  manière  que  TEglifc  Ro- 
nainc. 

'  é.  Ils 


à 


>' 


joi         BMi$tbeqne  UmverfiUe 

6,  Ils  ne  favcntcc  que  c*cfl  que  la  ConfîrniJ-^ 

tioA  &qucrextreme-Ondion. 

7.  Ils  ne  mettent  peint  à'c2u.  dans  le  vin  de 

l'Euchariftic. 

f.  Ils  foûtiennem  qu'il  faut  donner  au  peu- 
ple la  Communion  fous  les  deux  efpe- 
ces.Cefl  pourquoi  ils  trempent  le  pain 
dans  le  vin,  avant  que  de  le  donner.. 
Ils  tiennent  le  vin  dans  des  Calices  de 
bob  &  de  terre. 

%. .  Ils  croient  qu'on  peut  donner  à  fa  femme 
des  lettres  de  divorce  ,  pour  quelque 
cauicquecefoit.  ^ 

lOa  Ils   donnent  rEucharidie    aux    enf^ns 
avant  qu'ils  aient  l'ufagc    de  la  rai* 
/on.. 

^AvL  refte  fiVon  fouhaîte  de  (avoir  le  juge-- 
ment  que   quelques  Docteurs   Catholiques 
Romains  ont  fait  de  Galani^  &  des  opinions 
des  Arméniens,  on  n^a  qu'à  lire  un  Livre  inti- 
tule Htftoire  Critique  de  U  créance  ^  des  coâ^ 
ptmes  des  Nations  du  Levant ,  puhltée    par  U 
Sr,  de    Moni.  Ch.  xii.    imprimé  à  Rottcr-^ 
dam  en  1684.  in  %,  Cet  Auteur  a  meilleure 
opinion  des  fentimcns  des  Arméniens  que 
Galani,  de  dit  qu*asant  écrit  à  Kome  fi^aiant 
été  Mijpsnnaire  ,  il  ne  faut  f  as ,  fans  tavmr' 
fiMf  or  avant  examiné,  ajouter  foi  0  tout  cfs 
gnUlMt. 
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i©   P  I  r  E  N  O  T  X     HE  P  r    E  Y  X  H  St. 

5CYMTArMA  Tr^/;?/  d'Origene,  de  U 
'Prière,  A  Oxford  dans  h  Théâtre  de  Schel* 
t4>n,  1616.  &  fc  trouve  à  Aœftcrdam  chez- 
Henri  Wctftcin* 

C'Eft  à  feu  Monficur  l'Evcquc    d'Oj»* 
ford  que   le   public  efl  redevable  de 
rédition     de     ce     Traite     d'Origene ,  quîl 
n'avoir    point    encore  paru.    Il    Ta  faite 
fiir  une  Copie  d*un  Manufcrit  qu'on  garde 
dans  la  Bibliothèque  du  Colege  delà  S.  Trini* 
té  à  Cambrige  ,  qui  eft  venu  de  Stokholnij, 
&  qui  eft  celui  dont  Mr.  Hucts'eft  fervi  dans 
Véditio%  àx&  C])onunentaires  d*Origene   fui 
l'Ecriture.  Ce  favant  homme  âvoit  promis 
iie  mettre  au  jour  ce  Traite  dans  un  volume 
qui  comprendroit  divers  ouvrages  d*Orige- 
nc,  &  qui  feroit  accompagné  de  quelques 
"piflcrtation?.    Mais   la  moitié  d'un    fiecle 
s'eft  preique  écoulé ,  fans  que  Mr.  Huct  ait 
4égagéfa  parplc>&Mr.  Wttftcin  qui  a  feit 
imprimer  quelques  traitez  particuUers  de  <;< 
Bcre  ,  ne  Ta  point  oblige  à  fc  hâter  d'cxecu- 
}^i  fa  promcflc.     Ainfi  M;  l'Evcquc  d'Ox^ 
ford  n'a  pas  crû  qu'après  un  fi  long  retardc- 
inent  on. eut  droit  de  l'àccufcr  d'cntreprenr 
dre  fur  les  droits    d'un  autre ,  s'il  &foît 
DjU^ûltrc.  cette  pkce.    te  mal  cft  qu'il  avoît 
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■ne  copie  pleine  de  tant  d'abréviations  qu^îT 
ëtoit  fort  difficile  de  la  Ifre  8c  qu'elle  étoit 
afièz  déâè^eufe.àcaufc  de  plufieurs  iacu- 
nés  9  qui  rendoient  le  fcns  imparfait.  Ce  Pré- 
lat a  cru  qu'il  pourroit  fuppléer  à  ces  défauts, 
en  ajoutant  entre  deux  crochets  quelques 
mots  qui  rempUifent  le  (èns  ,  &  priant  KCr. 
Gale  de  conférer  les  endroits  qui  lui  paroif- 
fbient  douteux  avec  l'exemplaire  de  Cambri- 
ge;  en  marquant  exadement  lespaflages  de 
r£criture  qu'Origcne  cite ,  de  en  donnant 
une  verfion  de  ce  livre  également  claire 
&  fîdele 

Comme  ce  Traité  tout  ancien  qu'il  t^r 
eft  nouveau  pour  le  public  qui  ne  l'avoit 
pas  vu,  le  Lefteur  ne  trouvera  pas  mau- 
vais qu'on  s'étende  un  peu  plus  fur  ce  livre, 
qu'on  ne  fera  iîir  les  autres  ouvrages  de 
TAntiquité  qui  font  entre  les  mainte  touS« 
les  Savans.  Origene  entreprit  ce  Traité  par 
Tordre  d'Ambroifc  &  de  Tatiana.  Tous 
ceux  qui  ont  ubj>éu  lu  les  ouviages  de  ce  Père, 
iàvent  que  cet  Ambroife  étoit  une  perfon- 
ne  de  qualité  de  un  grand  homme  de  bien 
qui  protegeoit  Origene.  Pour  Tatiana, 
M.  J'Eycque  d'Oxford  conjefture  que  c'é- 
toit  la  fœur  d'Ambroifc.  Après  quelques 
préliminaires  touchant  la  nece(Tîtc  de  la 
grâce  dans  l'Oraifon  &  la  manière  de  bien 
prier ,  Origene  examine  l'énergie  de*  termes 
Grecs  IB^v^  ôc  Ufv^^  *vœu  5c  prière  de- 
puis le  paragraphe  sb  jufqu'aa  u.  inclufive- 
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snent.  Il  (e  propofe  en  fuîtc  de  prouver  kt 
Aeceffitc  de  la  prure,  contre  de  certains  Hé- 
jrctiques,  qui  tirant  de  fàuflèsconfequences  de 
la  doârine  de  la  providence  &  de  la  pré- 
deftination  >  foutenoient ,  que  puifque  Dieu 
avoit  tout  prévu  &  ordonné  &  que  tout 
étoit  neceflaire»  il  étoit  fort  inutile  de  \t 
prier  3  que  Dieu  metroit  ordre  à  tout,  (ans 
que  les  hommes  s'en  mélaiïcnt,  de  que  puii^ 
qu'ils  étoient  tous  élus  ou  réprouvez  ,  il  leur 
fcr\*ott  anfiî  peu  de  travailler  à  leurialut ,  que 
de  prier  Dieu  qu'il  arrêtât  le  cours  du  fo* 
leil  9  ou  qu'il  lui  ordonnât  de  retourner  en  ar- 
rière. On  auroit  tort  d^accufer  Origen» 
d'afFoiblir  les  objeâiens  de  fon  adverfàire,. 
il  les  met  dans  tout  leur  jour,  &  ne  leur 
ôte  point  leur  force  par  un  tour  ridicule^ 
comme  on  le  peut  voir  /.  13. 18,  11  y  répond 
$.19.  25.  en  fnppofant  que  Dieu  agit  con** 
fbrmement  à  la  difpoution  ime'rieurc  de 
l'homme  y  &  ferme  fes  décrets  fur  l'uiàge 
qu'il  prévoit  que  les  homuses  fieront  de  leur 
£ibre-arbitre.  Car  voici  comme  il  fait  parler 
Pieu,.$.  22.  A  celui  fw  firti  tel ,  c'eftà  dire 
qui  voudra  conftammcnt  le  bien,  J«  lui 
gnveiraàtm  Ange  gardien ,  *  qtei  commen-' 
géra  dis  Ion  s  nsvaHUr -avec  lui  à  fon- 
falut  f^  qui  fera  toujours  avee  lui, .  A  celui 
qiùfera  meUleu^  Je  lui  denuerai  un  Ange  d'un' 
erdre  flm  reUvL     Mais  fitermi  cette  aide  à 

Ci* 


^o6         Bibliothèque  Univet/etle 

eelui  qm  aptes  s'être  aàionninux  bonnes  cb^- 
fis  tombera  dans  le  relâchement.  Il  n*y  a  pas 
dcquoi  s'étonner  qu'Origcnc  donne  le  Franc- 
Arbitre  à  rhomme  ,  il  en  fait  bien  partairSo- 
Jeil^àlâLune  6c  aux  étoiles,  parce  qu'il  eft 
écrit  Lauéate  DominumSol  ^  LunM,ftelU 
e^  lumen  ^,  24. 

Cette  dernière  erreur  n'eft  pas  apparem- 
-ment  la   plus  dangereufe   de  toutes  celles 
qu'on  a  attribuées  à  Origenej  en  voici  une 
qui  eft  d'une  confequence  bien  plus  terrible. 
S.  Augiiftinôc  Théophile  d'Alexandrie  lui  ont 
reproché  d'avoir  cru  ,  qu'il  ne   fàloit  point 
adreder  de  prières  à  J  e  s  u  s  -  C  h  R  i  s  t, 
mais  invoquer  le  Père  feul  par  les  mérites 
du  Fils.    II  femble  qu'il  eft  de«e  fcntiment 
.dans  les  §.50.  51.  &  52.  de  <e  Traittc.     Son 
lavant  interprète,  l'Evcquc  d'Oxford,  prend  à 
-tache  de  l'en  juftifîer ,  en  rapportant  des 
paffàges  du  1.5.&dul.r.  contre  Celfiis,  ou 
liôtrd  Auteur  enfeignc  formellement  le  cour 
traire,-  fit  en  marquant  quelle  forte  de  prière 
Origene  referveauPerefenL  II  vciwit  d'ex- 
pliquer un  pafl&ge  dé  Jai.Ep.  à  Tim.  2.1.  où 
2  diilingue  quatrefortes  de  prières  à  l^ôccadon 
de  quatre  termes   diffcrens  dont  l'Apôtre  fe 
fert.     Voiei  les  Ç.  44. 4p.    H  prétenu  que  la 
(èconde  efpecc    qui    e^^^mv^  frofeuch9' 
doit  être  refcrvéc  au  Père  fgul ,  parce  qu'il 
la  regarde  comme  une  or4ii(bn  que  les  Chré- 
tîensadreâènt  à  Dieu  Je  Perc  ,  par  les  me- 
ttes de  fon  Fils  qui  cft  leur  frère  :  &  qucd'in- 
Voqucrjcfus-Chriû  comoie  Principe  de  la  t>i- 
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▼itiitc,  ce  (croit  diyifcr  rEflèncc  divine  &  in- 
troduire le  Polythcifine.  Voiez  U  note  fur 
ia  vernonLatinep.57.         / 

Après  pluficurs  réflexions  (ùr  la  prière  en 
.  général ,  Origene  fiiit  une  paraphrafe  fur 
POrai(bn  Dominicale  en  particulier.  Onrc* 
.siarque  d'abord  que  l'exemplaire  Grec  dont 
cet  Auteur  s'eft  fervi ,  reflèmbloit  beaucoup 
-plus à  celui  fur  lequel  l'Auteur  de  la  Vulgatc 
-a  travaillé,  qu'à  ceux  que  nous  avon$  préfen- 
.tement.  On  voit  au  mo  ins  que  la  doxoUgie^  * 
quieft  dans  nos  exemplaires  modernes  de  l'E- 
vangile de  S.  Matthieu,  ne  fe  trouvoit  point 
dans  l'exemplaire  d'Origcne  ,  non  plus  que 
dans  laVuIgate^dc  que  dans  l'un  &  dansl'au- 
tfC  C€S  Paroles  :  n^i^fier  ,  qui  es  in  iMs  s  fiât 
^i^lù^tastUM  ficut  in  cœlo^  in  terra  :  Uheré 
nesàmaU,  manquent  à  S.  Luc.  Voiez  lanot<[ 
fiir  U  verfion  Latine  p.  68.  &  les/.  15.  &  ig.  de 
^^explication  de  l'Oraifon  Dominicale»  p.  %u 
A 108. 

U  fkudroitÊtre  bien  peu  verfédansla  Crîtii» 
que,  ditTEvéque  d'Oxford ,  pour  douter  Q 
cette  pièce  eftd'Otigene.  On  y  voit  par  touç 
fon  gense ,  Tes  manières ,  de  fa  Philofophie 
platonicienne.  |ly  fait  même  entrer  cesileclef 
quife  doivent  fucceder,  &  dans  l'un  defquelf 
If  Démon  ôc  les  reprouvés  obtiendront  mi(c* 
ricorde  §.  16.  p.  98.  Mais  il  faut  avouée 
aufll  qu'on  a  imputé  à  cet  Auteur  bien  de^ 
hérefîes  aufquelles  il  n'avoit   jamais  penfé. 

Ccft: 
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C'eftainfîque  S.Jcrômc  *&  Théophile  d'A- 
lexandrie lui  attribuent  l'toeur  des  Anthro- 
pomorphites  »  qui  faifoient  Dieu  corporel, 
quoiqu'Origene  la  refîtte  dans  Tes  livres  des 
frinesfesy  t&  dan»]c  livre  S.  contre  Celfus. 
Il  ctoit  même  fi  élo^nc  de  cette  pcnlee ,  que 
pour  détru ire  la  preuve  qtre  ces  Iféretiques  ti* 
roientde ce  ^zSsi^c,notreTeTe  qui  êtes  déms  U 
eiel  &  d^autres  femblabfes,  il  Texplrqùc  d*Unc 
manière  m  et  hap  borique  f .  ir.  p.  69.  7?.  Le 
Ciel  eft  Peut  de  la  gloire ,  de  la  terre  celui 
d'abbaiiTement  3  '  ou  d'une  manière  encore 
plus  mUegarique  t  le  Ciel  eft  Jefiis-Chrift  qtm 
efi proprement  le  trône  de  Dieu  -,  de  TEglilc,  la 
terre  Ton  marchepied.  Si  l'on  veut  voir  Ori<- 
gene  juilifïé  âc%  autres  erreurs  qu'on  lui  im- 
pute »  on  n'a  qti'à  lire  le  R.  P.-  Kalloix  dap» 
ion  Origenes  defenjus. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  plus  grands  ennemis 
d'Origene  nous  permettront  bien  de  croire, 
que  Tes  hérefies  véritables  ,  ou  prétendues 
étoient  plutôt  les  efiFcts  de  l'égarement  de  fou 
efprit,  que  de  la  malice  de  Ton  comr,  &  qu'on 
peut  au  moins  le  regarder  comme  un  ténnoin 
fedele  des  coutumes  de  fon^^teek.  Ainfî  Ton 
peut  conclure  que  de  Ton  tems  il  y  avoit 
trois  fortes  de  perfbnnes  qui  gouvernoieni 
ffiglife,  de^  Diacres,  des  Prêtres  &  des  Eve- 
ques,  dont  il  dit  que  la  charge  éroit  extr/me-^ 
ment  onereufe  «^«AiJ  ^»fvtùm  p.  105;  $. 
17.  Il  ne  parle  d'aucun  autre  emplof  ecclc- 
fiaftrque ,  fi  ce  «"eft  qu'on  y  veuille   com- 
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prendre  Ics'  Veuves  qui  croient  entretenues 
par  l'Eglifc ,  ôc  qui  apparemment  s'occu- 
posent  du  foin  des  pauvres.  Cependant  il  fait 
ishc  caumeration  ejcaâc  de  toutes  les  diffé- 
rentes conditions  des  bom«es«  êc  de  cequ'ilt 
le  doivent  par  rapport  à  Tétat  où  Dieu  les  a 
.jads.  On  voit  fur  la  fin  du  même  paragraphe 
p.  loS.  que  la  difcipline  de  l'Eglifc ,  qui  ex- 
duoit  les  pécheurs  fcandaleux  de  (à  commu- 
nion commençoitàfcxclàcher«  mais  que  ce 
relâchement  n'étoit  pas  encore  «iniverfcl  :  Je 
nefiU,  dit'il  comment  quelques  un$  entreprend 
nentdes  chofes  qui  font  nu  deffus  de  la  dignité 
Sacer dût  elle  5  feii>t  être  quUls  9^ entendent  feu  à 
findlafiienjce  du  Sacerdece.  Ils  fo  v/^ntent, 
€êmme  fHs  avaient  le  pouvoir  de  faire  graco 
Je  l'idolâtrie  même ,  f^de  remettre  l'adultère 
^  la  fornication  5  ci*  comme  fi  les  prières  qu'ils 
font  pour  ceux  qui  ont  commis  de  femblahlei  . 
xrtrnes  »  ément  capaUes  ^obtenir  le  pardon 
jf^nfficbi  Àm^ft, 
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Pratîqjjibs      De      Pieti'    Pour 

H&NOREK     Le    S.  S- A  CREME  NT, 

'  tirées  de  U  doBrtnedes  Conciles  A  des  SS. 
Feres.  Qaodcrgo  ignorantes  coUtis  hoc 
ego  ànnuncio  vobis.  Ad.  17.  23.  jI  Co- 
logne ,  chex*  Balfhafar  Egmond  ^  CompM' 
inie.  In  8.  de  fe  trouve  à  Amfterdacn  chez 
Blau  &  Wolfgang. 

LE  Dcflcin  de  l'Auteur  de  cet  Ouvra- 
ge ,  comme  ii  l'aflure  dans  fa  Prclàcc , 
n'eft  pas  de  faire  le  Prophète,  ni  1*  Apôtre ,  en 
difant  dan»  l'infcription  de  ces  pratiques  de- 
Pieté  :  Jtf  V0U6  annoncé  U  Dieu  que  vom 
sdorex,  fans  le  conmitrê  :  mais  feuiement  de 
réveiller  la  foi  de  pludeurs  Chrétiens,  qui  pa- 
roit  bien  endormie  &  comme  morte  par  le  peu 
derefpcd  &  le  peu  d'amour  qu'ils  om  pourua 
myftere  fi  digne  d'un  fouverain  refped,&  qui 
demande  de  nous  un  amour  extraordinaire. 
C'eft  dans  cette  vue  que  l'Auteur  applique, 
dans  cette  Préface ,  aux  Catholiques  ignorans 
dcindévots,  ce  que  S.  Paul  dit  dans  les  A  des 
des  Athéniens  fuperftitieux ,  pour  les  obliger 
de  fortir  de  leur  ignorance  Se  de  leur  indévo- 
tkm.  n  fe  plaint  du  peu  de  refpet  que  Von 
a  pour  le  S.  Sacrement,  &  non  feulement 
du  peu  d'amour,  mais  encore  du  peu  de  con- 
noiiAuce  que  Ton  a  dcJefus-Cbrift.  Il  cfper 
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ciu-c  ceux  qui  liront  ion  livre  fans  prévention,  . 
rcc  onnoîtront  que  Tes  plaintes  font  bien  fon- 
dées y  5c  qucDiea  ouvrira  le  cœur  de  ceux  qui 
MtàrvnP  dejfei»  de  s'inftfmre  pour  cQimoître  U 
*uerhé,la  connaître fOHrl*a$THer y  l'aimer  four 
mdorer  incejfsmment  d*tm  amour  intérieur-  ee^ 
lui  fu'ils  n'avaient  adoré  que  tPun  culte  exte-^ 
rieur  y  fans  l'accompagner  d'un  changement  de 
^ie ,  ^  et  un  amûur  ^véritable  pour  Jefus-  Chrijl 
f^  four  le  prochain. 

L'Auteur  donne  en  abrégé  les  rai(bns  pour 

lefquellesles  SS.  Peresont  crû  félon  lui ,  que 

le   Sacrement  de  TEucharifticaété  inûitué; 

O'eft  en  un  mot  pour  unir  les  hommes  à 

I>icu,  ce  qui  ne  s'eft  pu  faire  que  par  Tinter- 

vention  d'un  Médiateur,  favoir  par  Jffui' 

Chrifi entant qu'hûmme, comme  ledit  5.  AugU' 

ftin  après  S.  ?aul  Mediator  ille  Dci  &  ho-** 

minum  homo  Chriftus  Jefus ,  inter  mor- 

taies  peccatores  de  immortalem  juftum, 

appâtait  mortalis  cum  hominibus,  indus'* 

cum  Deo.   In  quantum  homo ,  in  tantum 

Mediator.    Jn  quantum  àutem    verbum  ,  ^% 

non  médiats,  quia  acqualisDeo,  &  Deus  '* 

apud  Deum,  Se  fîmul  cum  Spiritu  Sanâro" 

unus  Deus  Tr^fâ.  20.  in^àann.  On  dit  après 

.    cela  queTefus-Chrid  s'unit  avec  les  Chrétiens, 

en  leur  donnant  fon  corps  caché  fous  les 

Voiles  du  pain ,  par  lequel  il  leur  communique 

fon  efprit ,  c'cftà  dire, fa  paix,  fon  amour,  5c 

fa  charité. 

Après  cette  Préface  fuit  un  Avcrtifrcmcnt 
beaucoup  plus  longi.ott  Ton  fait  voir  que  ces 

Pra- 
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Pratiques  de  pieté  font  utiles  \.  à  ceux  qui  ont 
une  dévotion  particulière  au  S.  Sacrement, 
a.  aux  Curez ,  3.  aux  Prédicateurs  »  4.  à  ceux 
qui  aiment  l'amiquitc  de  l'Egliic  »  5.  pour  la 
<onver(ion  des  Hérétiques. 

On  a  divifé  ces  pratiques  en  cent  vlo^ 
deux  Chapioresou  Paragraphes»  dont  chacun 
contient  quelques  reflexions  fur  le  Sacrement 
de  l'Euchariftie,  ou  fur  la  manière  de  corn» 
municr.  On  ne -|^cnt  pas  entreprendre  d'en 
faire  un  extrait  exaâ ,  parce  que  ce  font  des 
matières»  qui  n'ont  aucun  rapport  enfemble» 
'  il  ce  n*eft  qu'elles  peuvent  toutes  çontti' 
buer  à  infpirer  de  la  dévotion  aux  Catho- 
liques »  en  communiant  au  Sacrement  de 
l'Autel.  Mais  on  donnera  ici  quelques  re- 
marques qui  regardent  l-hidoirc  Ôl  Tanti- 
quité  Ecclcdaftique  »  par  ou  Ton  verra  que 
l'Auteur  ne  s'eft  pas  contenté  de  donner  de 
iîmpies  reflexions  pieufes  »  mitsqu'ila  voulu 
repréfenter  aux  Ledcurs,  au  moins  en  partie» 
l'ufage  de  Tancienne  Eglifc  dans  la  célébration 
jàc  l'Eachariftie. 

Prat,  VI.  L'Auteur  confeille  de  n'entre- 
prendre aucune  affaire  de  confequence ,  fans 
venir  aux  pieds  des  Autels  demanda  à  JeAis- 
Chrift  les  lumières  pour  fe  bien  conduire 
dans  cette  affaire  »  5c  le  prier  de  la  bénir.  Il 
,»dit  àl'ocafion  décela»  que  Pierre  de  Blotfr 
»,a{rureque  de  Ton  tems  ceux  qui  s'enga« 
»»  gcoient  dans  la  profefEon  des  armes  ve- 
»»  noient  à  TEglife  »  Se  recevolcni  par  les 
^»  mains  des  Paftcurs  Tépéc  qu'ils  dcvoicnc 

por- 
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|K>itery  faifant  ferment  aux  pieds  des  au-'* 
tels  ,  qu'ils  ne  s'en  vonloient  fervir  ^ue  '*^ 
pour  la  défenfe  de  l'EgUfe  &  des  Prêtres,  '< 
pour  la  proteûion  des  pauvres,  pour  la  U-'* 
bcrté  de  leur  patrie,  &  pour  1;|  pnnitioli^'' 
des  méchans.  L'on   bénit  encore  prcfc^n-'' 
temcnt ,  ajoute  l'Auteur ,  aux  pieds  dcf^ 
Autels  ,   les  drapeaux  du  Régiment  des  '* 
Oardes,  avant  que  de  les  poneràTarmée.  '^ 
U  veut  auffi  qu'après  le  bon  fuccès  d'une  af^ 
faire,  on  vienne  remercier  Jefus-Chrift  au 
même  tien .:  6c  il  remarque  qu'après  la  vi- 
âoire  que  Theodoiè  ren^orta  fur  Maxime 
tifurpateurde  r£mpftre,  cet  £mpcreur  écri- 
vit aux  Evoques ,  mais  (lir  tout  à  S.^mbroi- 
le  d'offrir  le  facrifîce  en  aâion  de  grâces. 
L'Archevêque  de  Milan  obéit,  &  répondit 
àTheodofe  en  ces  termes  :  J'ai  porté  avec'' 
moi  allant  à  l'Hôtel,  la  lettre  que  votre "*< 
pieté  m'a  écrite  :  Je  l'ai  mife   fur  l'Autel  '* 
%ic  je  l'ai  tenue  entre  mes  mains  en  offrant  *^ 
.le  Sacrifice,  afin  que   vôtre  foi  parlât  à** 
Dieu  par  ma  bouche ,  Se  que  cette  Lettre  *^ 
qui  contient  lès  auguftes  caraâeres  de  la<* 
Majeflé  Impériale, fu la fonâion  du  Prccre** 
dans  cette  oblation  fiiinte. 

Prsf.  IX.  Aptes  avoir  cité  cet  Apopk- 
-teg^e  du  Maréchal  de  Gaffion  :  Si  je  eroUh 
Ufréfinte  rieUe^jê  vûutlrns  fsffer  tofits^  mm 
vif  iétns  une  JËgUfo,  le  vifage  frofierné centré 
terre  :  &  je  ne  puis  m0  ferfunder  aue  fltê^ 
fiêwi  OnthûH^Hes.èteiéne.ce  qu'ils  diunt  erei» 
^9  de  ee  mêfiere ,  ven  le  t^  de  reheU  fu'Us 


■Quelques  remarques  HiÛorique»  fut  1  Aa- 
Senne  :  </»tof«w  *«>«»&€.  on  rappoittua 
«af&ee  de  «•  ClwyfoÔome , «à il  nomifi. 
orenlquekjBmperenn  de<>>nft*ndi«»ple, 
entrant  dan.  l'IgBfe.  ôtoientleun  com»- 
netdè»  la  portes  pépient  far  Icw  ft«« 
k  fignc  de  U  creix  ,  &auitoicnt  kur»  annti 

rr»t.  «1.  Now  apprenonade  S.  Augi- 
iin  que  les  Chrétiens  d'Afrique  «pp««fi«t 
le  facUentducorp.  de  ».S.  jAs-CtoJ 
cnleur  kngae^Afeçaine.LA  VIE- i)»^ 

Stators  aSx  Chritfcçs  ;i«iT«'»"»' 
communier .  félon  que  à.  Ambroife  &  ^ 
Auguftin  nous  enadkwht  : ..  q»e  <àmj^ 

'rfut  manger  la  w.  «h^g«  «^  V^^^ 

flue  .'il  ne  change  <!«  vie  ,  i  awngwa  » 

r^pour  faconL-nation, «rdfeje  gr. 

r.dr*  auHeu  de  le  guenr .  &  »••?«««'«• 
Jdek  vivifier,  -*»»*.  !>•«'•  *^  JldvtMt.JH' 

"pri/*.  «II  On  nous  apprend  quePEgW 
feifoit  antrefeb  trois  chofcs  en  tons  ^P« 
Sciton.  pçur  affermir  lesChrét««.da«.t 

tems.  «c  m&ne  1«  «»!«  "«î^:. S 


&BilhnéfMe  de  t  Atmit  \6%6      }f {; 

lùgmPMfsmt,  £llf  portoitlcS.  Sacrcméat 

dans   les  priioiu  à  ceux  quî  j  étoltnt  a»> 

TètczpovaU.  foi»  âc  qui  dévoient  Ibiifiir 

en  bref  la  mon.-    On  en  apfwrte  quelques 

exempUftf  commeccluidc  S»  Lucien  PrêtM^ 

^tiine  pouvant  avoir  l*£ucliariûie  d'atUcon, 

êc  étant  couché  dans  ta  prifon  charge  die 

chaînes»  consacra  êc  fit  le  facrîftcc  (ttr  Corn. 

-«ilomac»&  après l*avofr  achevé,  communli 

•les  Chrétien»  qui  étoient  préiêtts  »  Ôc  feuffric 

le  martyre.  3.  L'£gli(èpermettottaux  Chré» 

tiens  d'emporter  le  S.  Sacrement  dans  leurs 

maiTons  •  pour  le  recevoir  de  tems  en  temi» 

à  cauiè  que  les  perfécutions  perpetuetlin  ne 

donnoicnt  pas  la  libenédc  s'aflembler  petfr 

communier. 

Frdt,  XXVIII.  Pour  faire  voir  quelle  doit 
être  la  pureté  de  ceux  qui  adminîftrent  l*Eu- 
chariftievon  cite  ces  paroles  de  S.  Ghryfo* 
ftome  4r  S^ctnh,  eaf,  4.  „  Qucjics  quâN- 
rcz  doit  «voir  celui  dont  la  fbnâsion  eft^ 
d*ctre  luterceflèur  envers  Dieu  pour  toute  *^ 
une  ville  #  Mais  que  dis-je ,  potn»-  toute-'' 
une  ville  Y  pour  toute  la  terre  habitable  Se  ** 
pour  obtenir  le  pardon  des  péchez  de  tous'* 
.  les  homtties^»  non  feulement  éc%  vivans»^< 
mais  même  (tes  morts.  Lors  donc  qu'il  <« 
achevé  ce  fiicrifice  redoutable  •  qu'il  tient  <' 
long-tcms  entre  Tes  mains  le  Se^neurde'' 
«ouc  FUnivers,  îevous  demande  cnquclV< 
fane  nous  le  devons  mettre?  quel  zcle  0t>' 
^clc  pureté  fliiOHS  devons  exiger  de  lui  M« 

Ô    a  <<Cottfi- 
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^,  Confinerez  quelles  doivent  être  les  maiM 
«I  qui  fervent  à  ce  nûniftere  ?  quelle  la  Langue 
qui  prononce  ces  &crées^rolesl  &  s'u  y  a 
chèlc  au  monde  qui  doive  être  fi  pure  &  fi 
^falote  que l'amc  qui  reçoit  ce  divin  e^rit. 

l«' Auteur  ajoute  que  la  coutume  a  duré 
•long  -  tcms  dans  plufieurs  Cathédrales  de 
France ,  que  le  Chanoine  qui  £U(bit  l'office 
i  Ton  tour  ctoit  retiré  pendant  toute  la  fi> 
jnalne  dans  uoemaifon  particulière»  joignant 
i'Ëglifc  Cathédrale.  On  appelioit  cette  mai- 
fon  U  TftrMbe  ^  la  maifon  de  rHebdùitut' 
(àii.  Il  refte  encore  quelques  cérémonies  fem* 
blaUet  dans  l'ËgUfc  Cathédrale  de  Roiicn, 
que  les  anciens  Chanoines  o^t  voulu  être 
conftrvées  «  contre  l'entreprife  des  icunes. 
On  voit  la  même  chofe  à  Bourges,  à  Verdun 
ft  ailleurs. 

^rat.xKix.  Pour  l'ordinairroaneconfide- 
re  rien  que  l'extérieur  des  cérémonies  ,  & 
pamaii  l'crpric:  L'Eglife  avoit  ohligé  tous 
les  fidèles  d'o^ir  le  paînât  le  vin  pour  i*En- 
chariftîe.  Cettcofl&ande  a  toujours  été ,  dit 
l'Auteur  ,  de  grande  confideradon  :  car 
thaqucpartiçulicr  prçlèntoit  dupain  au  Prê- 
tre, pour  la  confecration  du  îaerifice,  Oc 
pour  marque  delà  communion  au  corps  de 
jefus-Chriû  U  de  TEglife^  tout  le  peuple 
s'uniflànt  par  ce  moien  entre  les  ttiains  du 
Prêtre,  pour  être  par  lui  immolé  de  incor- 
poré au  corps  de  Jeftts-Chrift.^tti  étojr 
eonfacré  dès  pains ^que  le  peuple  «voit  of- 
fert. Mats  k  f  cc(rc^  4c  pouvant  codùlctcx 

to«s 
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tbus  CCS  pains ,  en  prcnoit  un  ou  deux,  fclonr 
le  nombre  des  AffiAans ,  pour  teiia  lieu  àe 
tous  les  autres.  Voila  l'c^^rit  de  laCéremonîejr 
dont  tl  refte  crkorc  quelque  chofc  dans  les 
grandes  Meflès  des  Morts ,  oii  Ton  ofiBrc  du 
pain  &  du  vm.  Pourquoi'  croies  -  vQUSy 
dit  l'Auteur ,  que  cela  fë  &Sc,  comme  il  iè 
pratique  à  prefent  ï  On  ne  condderece  pain  Oc 
ciçyln  f  que  comme  une  offrande  toute  dm-' 
pic,  &  le  peuple  ne  penfe  à  rien  d'avantage. 
Mais  s'il  (c  pratiquoit  (elon  l'antiquité  &  dans- 
l^efprit  àc  l'Eplife  ,  ce  pain  &  ce  vin  o&rtf 
dcvroient  fèrvir  pour  le  làcrifîce. 

A  l'occaHon  de  cette  Frasque  ,  l'Auteur' 

Krle  d'une  antre,  c'éft  que  l'EgHife  refîifoti' 
»0rande  des  pécheurs  publics ,  félon  ce  Ca-^ 
£onduIV.  Concile  îde  Carthage  :  HêfUm  qm' 
f/utperes  opfrimunf ,  dons  k  SéUirdofthus  rtfu^ 
tttnds.  S.  Ambroife  refufa  les  préfcns  de' 
l'Empereur  Maxime.  C'eft  pourquoi  la  pre^- 
afrere  marque  de  la  réconciliation-  dés  Pc-- 
nkenspublics^âi  le  premier  degré' pour  lèuf 
paix  avec  rEglife^c'cft  qu^èlle  recevolt  leur 
•fTrande.  fis  ofj&oienC  {ivec  les  auttes  fidèles 
du  pain  pour  le  facrifice^,  mails  ils-  ne  commu- 
nîoient  pas  encore.  IJ  eft  demeuré:  quelque  * 
choie  de  cette  cérémonie  dans  la  coutume' 
des  pains  bénis,  dont  félon  rAuteur,  on  abufe 
étrangement.    -.•■..>> 

Prst,  xhiu.    Ojarfoiftient  &  on  prouve" 
par  diverstémoîgTiages  que  les  chapelles  dd- 
meftiques   4>Qt  ^ct^   inconuës  à  llanuquité^^ 
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&  qu'elles  ont  ^t^  établies  fans  antre  nccc&té 

3UC  de  contenter  la  dévotion  douce  &  aifee 
es  femmes ,  qui  entendent  foavent  la  Mcflè 
éc  leur  lit ,  ôc  qui  tiennent  le  cercle,  où  l'oa 
a  offert,  dit  l'Auteur,  le  plus  fàînt ,  le  plus 
augufte  êc  1^  plus  terrible  de  nos  myfte- 

TCS, 

Prat,  xLix.  L'Auteur  dit  qu*îl  »*y  a  rfcft 
qui  doive  plus  convaincre  delà  préfence  réel- 
le deJefus-Chriil  fur  les  Autcb»  que  deux 
Pratiques  rapportées  par  S.  Jean  Chryfofto- 
ipe  &  quelques  autres  Pères.  La  première  cft 
que  l'Autel  fur  lequel  on  cclebrott  le  âcri£- 
ce,  étoit  toujours  caché  d'un  grand  rideau, 
ou  voile,  qu'on  ne  tiroit  qu'un  peu  avant  la 
confecratîon.  Lafecondc.  Que  l'EglHê  aloci 
ne  fouHVoit  aucun  pécheur ,  connu  .pour  té, 
a{ïifter  au  Sacrifice.  Hom.6i.  ad  fof.  J»* 
tioch,  Hom.  3.  in  E^«  sd  Efhefiês,  jtiom.  s^.  i* 
1.  ad  Gor, 

Prat.  L!ii.  L'onpropoic  ici  une  queftioO 
de  grande  importance  ,  favoir  Ci  Jelus-Çhrift 
eu  plus  honoré  par  la  pluralité  des  Me^^t 
qui  fe  difent  à  préfcnt  dans  une  même  EgU* 
ic ,  &  fouvcnt  en  même  tems  ,  qu'il  n'c^ 
toit  durant  plufleurs  (lecles,  dans  lefquelsil  J 
«voit  peu  de  Prêtres  &  qui  n^  difoient  pas 
même  la  Mefle  tous  les  jours  /  aiîn  que  fc 
Leâeur  puiffcbicn  juger  de  cette  queftion» 
oô  prouve  i.  CJuV^h  n'ordonnoit  aucU» 
Prêtre  qui  ne  fut  attaché  au  fervice  d'une  E- 
gli(cdc,  que  ce  (èrvicç  confiftoit  principale- 
mf^t  à  célébrer  les  o^ftçiies^  Se  à  iaftmire  le  - 

peu- 
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meufde  »  &  à  réconcilier  les  Pénîtcns*  Ijcs 
^acresdc  Icsmoindres  Clercs  faifoient  lesau* 
trc^fonftiom  du  minifterc  £cclciîafttquc.  «•  . 
C^p^mi  les  iSolitaîres  d'Orient,  îl  a'yavoit 
point  de  Prêtres.  On  en  voit  une  preuve  tres- 
lîf^uliere  dans  uneaâion  de  Thcodoret  £v£- 
qae  de  Cyr.  Ëtant  allé  viiitec  un  S.  Solitaire 
appellcMaris,  qui  depuis  trente  fcpt  anocet 
s'étoit  renfermé  dans  une  petite  maiion  ouceU 
Iule,  qui  étoit  dans  Ton  Diocefe  :  ce  faint  hom-* 
jnc  aiant  témoigné  à  Theodoret  combien  il 
avoit  dcfiré  de  voir  offrir  le  facrifice  >  Thep* 
doret  le  lui  accorda»  &  aiant  envoie  quérir  des 
va(ès  (âcrez  de  l'£gH(clapliis  proche^  ilfe  (èr« 
Titdes  mains  des  Diisicres  au  lien  de  TAutei  9. 
<^  toH»  les  Prêtres  concelebr<^cnt ,  ou  aVcc  • 
V£vêque  »  ou  avec  celui  des  Prêtres  qui  h\{p\t 
l'oâice  ctfour-là.  On  fait  voir  qu'il  eft  de^ 
meure  quelque  chofé  de  cette  ancienne  prati*^ 
<|ue,  parmi  tes  Chartreux  »  dans  fés  AiHrm* 
btées  générales  du  Clergé  de  France ,  Se  dan« 
la  confècration  des  £vêques&  des  Prêtres. 
Qupî  que  l'Auteur  veuille  s'àbfhnir  de  déci- 
der la  quedion  propofëe,  îl  ne  laiflè  pas  de 
montrer  que  la  multitude  Jes  Prêtrejt»qut  ne 
fubfîftent  que  df  la  rétribution  de  la  Meflc 
caufe  dr  grands  defordrcs,  que  k  Conetle'dé . 
Trente  a  tâché  inutilement  d'arrêter. 

frat,  u%.  On  feit  voir  ici  que  les  Curez  é^  ^ 
▼roient  rétablir  l'ancienne  coutume  decofié-. 
munier  leur  peuple  à  la  Me8c  4anr  oa  appor- 
te divcrfcs  raifons, 

O    4  fr4tit 
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frsf,  Lxn.  On  parle  d'Erafinc  en  ces  ter-^ 
mes:  Il  f sut  tuf  porter  ici  U  témÊignmge  éftm 
du  favétns  hommes  d»  fiecUfatJfé,  dont  Ufri 
du  S.  Sacrement  M  eonfervé  une  grande  fartie 
de  l'jiUemagne  dans  l'ohijsnce  de  ^Eglife^ 
Je  parle  d'JEraJme,  dont  qtulques  Autewrt 
Cernes  ont  'voulu  rendre  la  foifié^Be, 
i^  cela  très- mal  À  propos,  .  On  cite  apm 
cela  un  pailàge  d'Erafme  dans  falettrc  a  Con- 
lardPelIican  Miniftre. 

Prat.  Lxxix.  Oa  montre  que  i'Bglife  fài- 
ibit  autrefois  cinq  chofes  pendant  le  Carême 
I.  t>n  fe  confciToit  de  fe^  pecbcz  ,  ôc  Voa 
conimençoit  même  quelques  jours  devant  le 
Carême.  2.  On  obfervoît  un  jeune  cxâÔ,. 
dont  on  n'exemptoit  que  bs^ malades  > .&  ce 
feune  çonHftoit  a  ne  boire  point  de  vin ,  %• 
ne  manger  point  de  viande ,  Ôc  à  ne  faire 
qu'un  (èul  repas  le  pur  fiir  le  foir .3^  On  ne 
plaidoit  point;  4.  On  avoitun  grand  foin  des» 
pauvres  &  des  artifans.  5.  On  ehgagcoit  les. 
Richesà  donner  la  dépcnce  du  fécond  repas, 
qu'ils  auroient  £iit,  s'il  n'étoit  point  jeûne  de 
Carême.  Il  7  avoit  une  prière  publique  pref- 
que  continuelle  de  jour  &  de  nuit. 

Fréft.  xc.  La  coutume  étoit  du  tems  de 
S:  Jean  Chry(bftome>  de  faire  proftepairr  les 
c:nfàns  aux  pieds  de  l'Autel  ,  pendant  le 
Sacrifice.  On  rend  raifbn  de  cette  coutu- 


-  Prat,  xcVrf  On  remarque  que  le  Cérémo- 
nial des  Evêques  defcnd~de  dire  laMclTe  à 

irAutel 
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I*!Amcl  fur  lequel  on  rcfTerre  le  S.  Sacrcmcnr,- 
et  traite  cela  de  nouveauté  ;  &  que  ncaninoint 
èuiourdhui ;  on  dit  toutes  le$  Meffes  que  l'on'- 
peut  à  l'Autel  fur  lequclil  eft  expofé. 

Tout  ce  Livre  eft' pie  in  de  réflexions  pien^ 
firs  pour  détourner  de  la  communion  ceux- 
qui  neibnt  pas  dignes  dé  s'en  approcher»  juf> 
qu'à  c«  qu'ils  aient  changé  dç  vie,  À  pour  [jor* 
ter  les  Curez  à  la  rtfufera  ceuxqulnefbnt'pat- 
dans  l'eut  que  i'Bvangilc  dêmandr,  {à4s  co|i- 
iiderer  la  qualité  des  perfonnes ,  parec  qu^aù* 
trcflienrils Te  rendent  coupables  descomnnu- 
nions  indignes.     La  difpofîtion  neceftàirc  eft 
marquée  dans  là  Vrat,  vx.  eh  ces  termes:  2L^*" 
chrétiens  ;?r  doivent  f  su  feulement  renmcer' 
if  tout  feché  mortel  j  m^iis  ils  doivent  détefler  " 
toute  habitude  dans  le  pèche  veniél,    'Mais 
comme  l'Auteur  aprévÛLque  I*oftdiroit  dcfe» 
pratiques  de  pieté;  ce  que  les  Aus'IiteurS de  fc 
Tean  Chryfoftomc  difoient  dé  fes  fermons  fur 
là  préparation   à  la  Communion  ' ,  qu'il  ca  ' 
éioignoit  tout  le  monde,  çn  demandant  une" 
Ki  grande  pureté  de  cœur ,  it  s'apHqiie  à  y 
tépondrc  dans  la  I¥ati^e  cxih  Sitn  diver»^ 
autres  endroits: 

On  finit  cet  Ouvrage  par  quelques:  rcflc-- 
irions  Chrétiennes  ifùr  les  obligations,  oui  l'on 
entre  en  participant  à  l'Euchariftie.  ..On  verra 
Men  tôt  une  féconde  partie  d<  ces  Pratiq^es^^ 
de  Pieté,  dont  on  aura  foin  d^  donner l'éit*- 
uaitî ,,  dh  qu'elle  çsuroîtra.'        . 
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xxu. 

IgA    SCISNCEBT     l'art    DIS     1>«- 

T I  S  I  S  Drejfez  fur  de  n^uvêéles.  rejUs^ 
syrc  fix  cent  Vewfes  fur  U$  frmcifétux 
évenemens  de  la  vie  du  Hjqî  ,  <^  qustrt 
êeuis  J>0vifes  Séurêês^domtêus  les  mets fim, 
tire%  de  rteriture  Suinte:  Cemfefées  pur 
fe  P.  Ménétrier  de  lu  Comfugnie  dejt  tas 
A  furif^  che%  Robert  J.  B>  de  U  CuiUe^ 
I6S6.  &  fe  trouve  à  Amftcr<iam  chez  2» 
Monkr.  In  S. 

LS.  R.  P,  Mcfiêtricr  nous  4oiuic  <iUiis 
ce  Volttint  plus  de  miile  deviiès ,  èc 
H^us  en  refcrve  autant^  dans  le  fécond 
Tome.  U  n'apartenoit  qu'à  un  Auteur  qui  a 
^die  la  AUitiere  comme  ce  Jcfuïte ,  de  fixer 
ie;s  régies  decet  art.  4  Cependant  il  nous  die 
|uirm|me  qu^ii  eft  malheuceux  en  Devifcs 
fti;^  commande.  Il  y  a  quelques  années  que 
|if.:ilieurs  les  Secrétaires  du  Roi  lui  deman- 
dci  ent  des  Devifes  pour  leurs  pettons ,  il  les 
ilt  avec  toute  la  iufteflc  poffîble,  cependant 
«Ikif  furent  rejettées.  On  lui  fit  une  (cm* 
Wablçdçmande  de  la  part  de  la  dernière  A(V 
Içiobléfdv  Cierge  i  Ac  il  ne  fut  pas  plus  heu* 
jjSia,  Ce  n'eft  pas  que  la  dcviic  de  thjdi»^ 
é^\  celle  de  ij^f}»9  éie  Pulltuuce,  qu'on  prc- 
Icra  aux  fieniià,  Toicnt  plus  exaâes ,  (iiivanc 

h 


H  critique,  qu'il  en  fait.     Kotrc  Autcvr  en  ; 
ftvoic^  compoTé  quinze.  On  jugera  des  autre» 
par  celle* ci,  qui  eft  la  féconde:  pour reprc- 
fcûter  le  mU  duR^s  ,  /  rempli  Je  Charité , ., 
Wi/  nefefert  fue  de  U  frédiestion ,  e^  d^ 
l'exppfitien  des  vérités  de  la  fei  fourrame^ 
ner  les  hereti^s .  il  prend  pour  a  fimheUs^ . 
les  mteréùiles  de^Jefriçû  renverfées  su  fen  des . 
trempettes,  fjf^  à  la  vu^  des  lampes  allumées  ^es 
Seldats  de  Qedems ,  avec  ces  tssots  L  u  m  i  m  B 
BT  Voce,  au  LuMivw  »   et  Son  i- 
TU.     Le  P.  Bouhouri  dit  que  la  deyiCe  eâ  ua 
Mbregé  de  tomes  les  Sciences -^  niais  on  doute 
que  la  Chronologie  foit  de  fo^ireflbrt:  cationi^x 
vùit  bien  par  cet  exemple  qur  ie  P.  Ménétrier 
n'y  regarde  pas  défi  près,  À  que  pour  trouv^ 
le  merveilleux  delà  l>fvifit,  il  ne  Eût  pas  di{l|f 
culte  de  joindre  enfemble  Jofué  8c  Gedcon^ 
la  chute  de  Jerico  &  la  défaite d^sMadianv^ 
tes>  quoi  qu'il  d'y  ait  pas  moinft<^  deux  iîe- 
çies  entre-deux  iCh^  ne  fauroit  s'imaginer  que 
ce  Jefùïte  ait  commis  par  hazard  un  anachro- 
niwe  û  lèttfible  :  c'eft  plutôt  une  de  cet. 
finéflbde  l'art ,  qui  ne  fç  font  fentir  qu'àde# 
eiprits  délicats.     Apparemment ,  il  a  vou* 
lu  peindf e  la  midion  des  Dragons,  les  con-» 
vertiffeurs  de  notre  fiecle ,  qui  vont  pré^&er 
':J^*Ef ahgile  aux  hérétiques»  le  flambeau  à  la 
fl^ain,  pour  mettrede  feu  aux  maifbnsdes  la^ 
cfeduld.     C'tft  fans  doute  ce  qu'il  a  voulu, 
marquer  par  ces1>eaux  mots  d'une  auf  re  de* 
vife»  Herefkorstm  ^asdis  diffipatisi  daos  la^ 

O   ^é  quelle 

m  fi\%*iljalies^4^t 
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qacUc  il  reprcfentc  le  Roi  &  le  Clergé  par  xok 
îcrgcr,  quichaife  à  coups  de  bâton  les  bre- 
bis vers  le  bercail.  Le  P.  Ménétrier  retiffit  û 
bien  en  dcvifes  ,.qu'il  regarde  l'art  de  les  faire 
comme  extrêmement  nicile.  Il  en  donne- 
pour  exemple  centdevifes,  qu^lla^faite^furles. 

3 uatre-vints  premiers  vers  de  l'art  poétique 
'Horace  $  en: voici  une  qui  ei|la  24.  ¥ourr  de%- 
^bex*  qui  attendent  dis  tvhhex.,,  lorfyf^iit 
p'y  a  foint  de  flMees  vacantes  3  Vh  katimenf' 
aommeneét  ch  l*on  veit  des  naijfances  dé  niche f$, 
f^  à  côté  des  flatuës  couchées.  Non  E  %a  T: 
H  1  s  L  o  c  u  1  :.  O^  n'a.fof  de pUc/e  ek-, 
les  mettre. 

Après  cela  l'Auteur,  afui  qu'on:  puiiK: 
Àiicux  profiterdes  exemples,. qu'il  a  donnez: 
&  qu'il  veut  donner  dans  la  fuite ,  làit  un: 
difcours  fur  la  nature  des  Devifes ,  Se  leurs-; 
principales  règles.  Il  déclare  qu'il  a  formé: 
ces  regles^  fur  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  de- 
rfevîfes,  qui  ont  paru  depuis  trois  ou  quatre- 
cents  ans.  H  fait- voir  que 'durant  plus  de* 
(deux  Hccles.,  il  y  a  eu  .des  devifes  de  (impies^ 
paroles^  fans  figures  &;  de  (impies  f^ures; 
fans  paroles.  Il  rçj:herche  ' l'origifte  du  mot- 
4e  Vevife-y  ôc  fnotitre qu'il  a>  fignifié  chezt 
nos  ancêtres  un  Teftîimentj  la  volonté,  lé  dc- 
fîr  d'une  perfonne,  laraifon  &  la  preuve  d*u-.- 
ne  chofe ,  les  Jitnnc8''dcs  chahtjis-,  la  dtvî(îoQ* 
4* une  rivière  en  deuîj[  bras4;On  a  donné  en* 
fuite  ce  nom  aux.  habits  de  cérémonies  nu- 
partis  de  deux  cpu^rs^  à  de  certaines  figu rets 
JL  de.  certaifl^9  mOfl  fui  cxprimoicnt   un^- 
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penféc  ,(i*unc  manière  obrcufc ,  mais  viye.&:  ' 
forte.     C*efl  pourquoi  1: Autepr  diftingue  4. 
fortes  de  J^evifes,.  la  I.  fe  fait  du  mélange  dcr 
couleurs ,  dont  les  ancien»  blafbnneurs  on^ 
donné  les  fîgnifîcat ions.     La  II.  confîfte  en^ 
de  (impies  mots ,  comme  celle  de  Jufle  Lipiè»,  • 
Morihusantiquis^  celle  de  Gtoxia^Buit  h$rs^. 
Sic.  Ea  lil.  efpece  de  Deviféseft. celle  des< 
ligures  fans  mots,  &la  IV.  eft  compofée  de- 
figures  &  de  paroles»   Cette  dernière  cft  au- 
îourd'huiik  plus  commune ,.  5c  il  y  en  a^  de- 
deux  fortes>  l'une  qui  fans  être  fondée  fur  au^ 
cane  comparaifon  ,.expo(e  fimplemcnt  une- 
pcnfée  &  un  Sentiment  de  l'àmcpar  des  fî^ 
gtires  &  des  paroles,    C'eftaihiî  que  Charle».' 
V:  prit  l^s   Colomnes  d'Hercule  pour  de- 
vtfe  avec  ces  motsplùé  outre',  pour  dire  qu'ils 
avoitpaflc  en  Afrique  au  delà  de  ces  Colom--- 
nés.    L'autre  forte  eft  un  raifonnement  àt* 
dcux^   propoiftionr    dt  d-une    application;! 
La  première  propofition«eft  exprimée  par  des^ 
figures.  C'frft  une  métaphore  qui  applique  unr 
corps^  naturel  ,;artificièl>  hiftorique  ,  ou  fs^*- 
buleux  à  quelque  perfbnne  particulière,  com- 
me fî  etifc  difoit  :'Je  (uis  \t  Soleil ,  une  Ri-*- 
viére^.uft  Flambeau,  un  Liçn,  unLauriérj  5ec. 
Ba  féconde  eft  iVxpofitidn  d'une  proprietér 
de  cetorp8',ou>  de  cette  figure  par  des  pa^ 
loles.  £t:la  concJufidn*  eft'  l'application  det- 
dtux^  proportions    précédentes-  au*  défièin, 
âc  à  la  penfée  dé  celui  qui  prend  la  dèvifc. 
Srlaïuît  la  (première  tcglo  des  Beviièt 


iflucJecorpscnfoit  noUc,  parce  qu'une  per«> 
U»nnc  ne  voudroit  pas  dire»  je  fuis  un  co« 
chon,  un  âne  9  fin  mulet,  &ç.  L'uiàge  ôc  la 
coutume  eri  ont   excepté  quelques  figureib 

!raî  paroiilèiU  viles  en  elles-mêmes,  ôc  qui 
ont  devenue^  aoblcii»  parPappliairioa^a'oii 
en  a  faite j  commelcs  Fourmis,  les  Seipcns» 
les  Abeilles»  dcc.  Une  des  fuites  de   cette 
rcgle  eft  la  bienféance  qui  confîâc  à  faire 
ccmvenir  les  figures  des  Dcvifes  aux  lieux 
ou  elles  font  mifes»  &  aux  fujcts  auiquela 
elles  font  atribuées.    Ceft  donc  une  faute 
de  faire  entrer  dans  des  Devifcs  (àcrécs  àcs 
figures  profanes  des  Dieux  de  l'Antiquité  j 
ou  de  mettre  dans  des  drapeaux  de  pierre 
des  miroirs,  des  horloges,  des  éventails,  âts 
caflolettes,  dcc.  La  féconde  règle  cfl  de  ne 
pai  nommer  le  corps  de  la  Devife ,  parce 
qu'il  eftle  fttiet ,  &  le  mot^Patriburiqui  ex*v 
prime  une  des  proprietez  de  la  figure.     La 
troificme  règle  eft  que  la  figure  repréfente* 
une  chofe  connue ,  fans  quoi  elle  nefirvi- 
roit  de  rien«    La  quatrième  règle  regarde  1» 
fimplicité ,  ^  défend  de  fe  (ervir  de  pluficurs 
corps^,  s'ils  n'ont  une  adion    comamne» 
comme    un  elTaim  d'Abeilles ,  une   nsotP- 
ibn  entière,  plufieurs  oifeauiQ    de  nuit  qui 
fuient  le  Soleil.    X/Auteur  fait  en  fuite  quei- 
ques.réfiexions  fur  les  proprietez  qu'on  at-- 
tribuc  au  corps  de  la  Devife:  û  dit  qu'il  «l'cft, 
pas  necefliire  qu'elles  foicnt  yrairs  ni  rèei«, 
les,  pourvu    qu'elles  ftnient   poétiquement 
vr^iemblablcs,  de  en  appofte  pour  exemple. 


et  qu'on  <iit  du.Phcenix  &dcla  Salamâiidrei^  > 
On  peut  même  à  Ton  avis,  unir  des  choies  » 
^ui  n'oQt  point  d'exemple  dans  la  nature, 
donner  des  Aiics  à  dc$  Chevaux  ,  &c.  H 
parle  aufS  de  ee  qui  &lt  la  beauté  des  deyifc^ 
ôc  de  la  Langue  dont  il  faut  ie  fêrvjr  «  de  con*  ; 
dut  que  tes  plus  belles  font  celles  dont  les  i 
applications  font  plus  heureuiêt  de  plus  in* 
gcnieufes  ;  &  la  Langue  la  pluji  propre,  celle 
oui  exprime  le  plusTortemem  la  penCëe  de 
rAuteur. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  donner  des  exemples  , 
de  ces  règles  étirez  des  devifes  de  nôtre  Au* 
tçur.  £n  voici  deux  pour  le  Cardinal  Maza« 
vin^ qui  traita  la  paix  avec  Dom  Lom>  4e 
Haro,  a  Une  haute  niontagne  qui  arrite 
Tefiort  de  deux  vents  contrûres  :  Su  £  m  t-^ 
MBNcrA.  IL  K  "B p  A  %  o  ,  fân  ^nUmncê 
srrhe  km  tntAmi,  Une  Sphère  qui  rou- 
le autour  de  Ton  zxtx'Bifintur  CartUne  'mo^ 
sas.  On  voit  que  ks  mots  de  ces  deux  de^ 
yKct  font  alhidon  au  nom  du  fujct ,  fin  emi* 
mncê,  UCardmsl.  Cequieftune  tres.grandc 
beauté ^lon  le  P.  Ménétrier,  p.  113.  25.  On, 
en  trouve  une  pour  feu  M^^  le  Chancelier 
Stf^i^étr,  dont  le  Corps  eft  un  Septre  9  Ôc  les, 
mois  l'Anagramme  de  ion  nom  Pu  ri 
R B G  j  s  Est  Us  u  i>  qui  fe  trouve jufte- 
mem  dans- cef  deux  mots  Pstrus  S  m* 
G  u  I B  RI  u  s.  p.  156.  6S.  Pour  Mr.  le  Bue 
de  Chaulnes  Ambaflàdeur  à  Rome,  un  £- 
chiquicr  avec  tÇijiiMf»iff  pic^a  4iiîca>A  R  s 


pX         SiHUothequi  Umverfettk 

tt  K  A        A  T  T  B  N  DE  H  B        R  1  G  I  ,    Thâtm 

it^refft  $ft  dr  f  enfer  mu  RoL     C'cftr  que  les- 
armoiries  de  Mr.  de  Chaulncs  font  un  chef 
échiqiteté  avec  deux  branches  d'Alizier  pai^ 
fies    en- Couronne,  p.  124.  17:   Pour  Mbâ- 
fîeur  là  Brun  premier  peintre  du-  R;oi ,  une 
nUce  bbfcurc  fur  laqutHe'  le  Soleil  peint  fon 
image  &:  fonne  un  At c-  en-  Ciel.    L  s;  s  r  a  n 
SBKT    A  MA   GLOïKB.    Après  que  Mr.. 
le 'Brun*  eut  peint  la  Chappelle  de  VerfaiUes,. 
ITAuteur  lui  fit    un.  Sonnet  ,.dont  voici  les; 
deux  tercets» 

lldécûuvre  le  cœur ,  si' rend  tame  'uèjfblei, 
Delà  Divinité  fait  un  être  fenfihle  ^ 
Kef  réfente  lâgrsee,  àlà  gloire  il  attèinti 

Ce  qf^  l'Oeuilnefeut  veirfo»  adrejfe  /^*- 

ffime^ 
.  Comme  p  a  u  x:    il  s'élève^  au  Ciel  U  fin» 

fublime, 
llvoitceqH*ilyvity  II  Fait.  FLa$.«» 

Il  le  peint., 

Voicideux  Dcvifet de  celles  que  léP.'Mr- 
nctrier  appelle  S^^rf/^r^jdont  les-(lifetsregar< 
.    dentlaReliigion,ou  dontles mots  font- tirez 
*  derEcrifûrc,  p.  256;  5g.  Pour  l'expofîtion  dé 
là  profcflîon  de  fôi^^ite  par  Tiflembl^e  du^ 
Cierge  :  Un  Cadran  à    divcrfes*  faces- j  qui: 
montrent- toutes' les  Heures^  lèlôn  divers  af» 
peds  du  Soleil;  CR  EDI  TE.    i»    LuiCBiii 
jban.  12.  p.  279.  149^  Pour  une  perfonnedoot  - 
lès  écrits  font  obfcurs  >  un  Câdratt  au  Soleili 
«iansHintems-obTcttr  Fi  AT  Lux^ 


é^JB^ûfiqui  de  t Apnée  i  dté.     }2^ 


ujud^  Prâftsnfia  ISngtuk  QréLcA^  habits  ^ 
miUufiri  Atkênéù  Jmfiiloinminfi.  W^Non^ 
Mort.  Cum  Gtaca  LinguA  Profeffionem 
MH^icantur,  A  Amftcrdam  chez  Jcaiii 
RicuTverts.  1686.  in  4. 

MEiScurs    les     Magiftratt    d^Amftcr^ 
dam     ont    rendu    cette    année    rc-^- 
marquabîc      par  plufieurs.  liberalitez.    Les> 
beUet     Lettres    ont     eu .  paKt    à     leurs 
bienfaits»  (k  pat  aquis  trois  nouveausProfèf- 
ftut<s  dafts  Itar  ville.     On  a  vu  dans  le  mois* 
paflSi  les  harangues  de  Meilleurs  van  Leeuwes. 
Cf:  Motin  y  voici' celle  du  troinéme».  Mr., 
Fraacius,  qu'on  a  fait  Frofcflèur  en  Langue 
Gfeque  ,  quoi  qtt'iile  fut  déjà  en  Hiftoire  de 
en  Eloquence^ comme  le  jugeant  capable 
dt^SiQtticer  de  ce  triple  emploi.   Il  protionça* 
cette  fiaraagne  ir  4,  de  Mars.  Le  fujet  eft 
conforme  àîacha^e  "dans  laquelle  il  eatroit. 
I^  traise  de  l'ufage  &  de  Texcellence  de  la 
Langue  Greque.  M.  Franclus  fait  voir  que 
ics  Grecs  font  les  premiers  qui  ont  amené  les 
Sciences  en  Europe  »  les  aiant  apprifes  des> 
Caldeens  &  4t$  Egyptiens  3  que  les  Latint. 
A|ont  été  que  leurs  chU:iples,À  quelesplusha-- 
biles  d'entre  lc$  Bromains ,  comme  Terençe 
^Horace ont  fait  gloire  d'imiter,  les  Grecs. 

Hue- 


}}0       BitihtbeilMe  linh^fiRe 

Que  lercgne  de  la  Langue  Latine  a  ct^  (mt 
eourt  8c  de  peu  d'étendue.  Que  dans  k  tems 
qu'elle  étott  laplusfloriflàiKe,  a  Rome  mê* 
me  on  Ce  pîquott  de  (avoir  le  Grec ,  de  le  par* 
1er  fie  de  récrire.    Que  les  Grecs  ont  confervé. 
les  fciencet  dans  l'Orient ,  lorfque  J'irruption 
fie  la  barbarie  des  peuples  duKord  Jet  banni-, 
ffcm  de  l'Occident.    Que  ce  font  eux  qui  ont 
fait  refleurir  les  belles  Lettres  en  Italie,  d'où 
elles  ont  pénétré  jufqu'aux  panies  les  plus  ré- 
siliées de  notre  Occident,  lorfque  fur  la  fin 
du  quinzième  fiecle,  après  la  prifc  ée  Coi^' 
ftantinople»  iisfe  virent  contraints  dlabandon-^ 
ner  leur  patrie.     J>e  tout  cela  T Auteur  conJ 
dnt  que  les  Grecs  aiant  to&jours  étéenpoC 
feffion  des  icieaces,fic  la  plus  part  de  leurs  ter- 
mes étant  originaires  de  cette  Laiigue ,  ii  Aut 
t'attachera  cette -étude,  G  l'on  veut  réulfir' 
dans  la  MèdeVlne,  la  Jurifprttdence,  on  la 
Théologie  fie  dansquelque  partie  que  ce  foit 
des  belles  Lettres,  quoi  qu'en  di^nt  ceux  qui 
font  trop  paflîonnez  poilr  la  Philo(bphte,  k  ' 
l^abbininne ,  ou  la  Lai^e  Franc oife.  Et  afin 
que  perfonnénedonte  de  h  capacité  de  II. 
Francius  à  enfeigner  le  Grec,  on  voit  ici 
des  vers  qu'il  a  compofez  en  cette  LangUe,où 
il  invite  les  Mufesà  fè  réjouir,  dans  la  vue  du  ^ 
beau  Temple  qu'il  leur  vabâtir,  fie  à  quîtet  le 
Parnafle  fie  les  vallées  de  Tempe ,  pour  ve- 
nir habiter  fur  les  bords  du  Rhein  ôc  dans  les 
terres  dc$  Bataves. 

Le  tems  fie  le  rapport  de  la  manière  nous 

obK* 


&  Hifforii/tte  de  t  Année  1  tf  S^.  ^t 
obligeât  à  inférer  dans  cet  article  la  Haran* 
gue  que  M>  Grae^ius  Profeflèur  à  Utrecht  a 
prononcée  à  l'occadon  du  Jubili^del'Acade* 
mie,  célébré  la  ciaquantiéme  année  de  foA 
ëtabiifièment ,  le  i^ .  de  Mari  1616. 

%^  JaVMMis  GioaGif  Gaatii 
^  O  a.  A  T  I  o  In  Nstétlem  Sfiffi^tMtgefimtêm 
jlcudemU  TrajeBinA  habita ,  Autheritaiê 
puhUca.  A.  D.  XVII.  XL  Afrike^ 
CIO  I3CLXXXVI  tn  hafiUca  maxknm» 
A  Utrecht  chez  François  Halma  »  Impri» 
mcur  de  l'Académie. 

LX  7  a  peu  de  Savans  à  qui  M.  Graeyiui  ne 
(bit  connu  par  ics  ouvrages  »  5c  qui 
n'cuffent  fait  le  même  choix  que  Meilleurs 
les  Magiftrats  d'Utrccht,  dans  une  occafioA^ 
fonblable.  On  nons  apprend  ici  en  peu  de 
mots  l'origine  de  cette  Académie»  qui  com- 
mença par  tue  Ecole  illudre  ,  érigée  en 
i«94.1e  15.  et  Juillet*  .  Cette  fondation  eut 
dcf  faites  fi  heurenfes,  qv'avam  que  deux  s|a- 
nées  fuflènt  écoulées,  Je  16.  de. Mars  16)6. 
cette  Ecole  iUuftre^  chansée  en  Académie. 
L'air  fain  5c  tempéré»  la  utuattAn  agréable 
de  la  ville ,  qui  cft  arrofée  de  trois  fleuves*  la 
douceur  5c  l'honnêteté  de  fès  habitans  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  y  attirer  un  grand  nom« 
bre  d'écoliers>  Mais  on  attribue  ici  ia  caufik 
principale  d'un  fuccès  fi  heureux  à  l'habiU- 
té  des  premiers  Profcflcurs»  tels  quVtoîent 
VQéei$ufOMï\z  Théologie,  MstthêHitn  Jn* 

^  rtiprar 


19»  BUliùtbiquê  UmvtrfiOe 

nTprudcftcc,  I^r^p 'dans  les  Langues  OntOr 
taies  5cc.  Au  rcfte ,  comme  cette  fokmnité 
ièmbloit  demander  qu'on  parlât  des  SaTaov 
que  la  Ville  dUJtrech^  a  produits»  M.  Grseviu» 
a'apas  manqué  de  le  faire»  Il  amêmeaioû' 
té  à  la  fin  de  cette  harangue  un  Catalogue  de 
leurs  ouvrages.  On  voit  à  la  tçte  le  Pape 
Adrien  VI.  trente  ou  quarante  Ecrivains  à  â 
fuite  5  les  Cdtnterus ,  le^Ueumût^,  les  Cauchku, 
Cêrn^titH  Vkleriusfiishert  Lorjg9litu,Lamhert 
Vêlthmftn,  GersÊrd  W^aeffenéMr^AnneMsriê^ 
$€huritMn  &c. 


XXÏV. 

T»iWHàii   ART    or   Haviga* 
T  I  ON  &c.    VJtt  de  nmviger ,  en  einf 
Livres  ^  comtensnt  t.  Lis  Frincipes  de  U 
HMvii/ttion  (^  de  la  Géométrie,     2.  Lêe 
Frincifes  de  VAfironemiê»  3.  Lm  Prmti^êe 
de  U  HSvi^Mtien.  4.  Lmdeferiffion^ti^ftê' 
Jkge  det  in/hiunens  doni  en  fe  fert  fonr 
faire  des  obfer^atiens  far  mer  ^  c>  partie 
eutieremeni  l^ufmge  d'un   mu*oes»  qumrt 
de  eercte ,  plut  exa&fi^plus  commeàe  pour 
ta  navigation  ,  que  oeux  que  l'on  a  vus 
jujfyu'à  prefent.    5.  De' nouvelles  Tàhles-  de 
liadecUnakfonéi^deVafcenfionfif^e.  du  Se^ 
un  (^  des  Etoiles.  Le  tout  dans  $tne  Métho- 
de fort  ai  fié  y  (^  en  firme  de  Dialogue  en» 
tre  mn  Malire  é^fon  difcipU,  farUCa. 


&  îHPûtiqni  dit  Amie  i6%4m       m 

fhainê    DANIEL    KEU^-HOVSE   A 

Londres  in  4«i6S^.  >, 

C^  Ommc  ce    Livre  eft  ixnir    ceux,  qui 
>  cotnmencem  à  aprendre  l'art    de  là 
savîgation  ,  on  y    donne  les  principes  de 
tout  ce    qu'il  faut  lavoir  pour  réiiffir  dana 
--cette  fcience ,  apr^s  avoir  dit  dans  le  pré- 
fuier  chapitre  du  i.  Liv   ce  que  doit  fàvoir 
nn  bon  Pilote,  on  traite  dans  le^  fuivauy 
îufqu'au  douzième  de  l'année  Biflèxtile  r  de 
i'Indiâion  ;  du  Nombre  d'or  ;  de  l'Epade  ; 
de  lantiaaiere  de  trouver  l'âge  de  la  Lune  par 
r£paâe»  &le  jour  du  mois  par  celui  iit  la 
Lune  5  du  Cycle  folairCi  delà  lettre  i)omi- 
nicaie  «  &  de  la  manière  de  trouver  quel  jour 
de  la  femaine  le  Mois  a  commencé  v  de  la 
manière  de  trouver  les  fêtes  mobiles  ,  le 
tems  de  la  haute  marée  »  en  quelque  port 
que  ce  (bit ,  en  quel  tems  de  la  Lune  la  marée 
y  eft  la  plus  haute,  &  à  quelle  heure  celaar- 
rive  écc.  Après  cela  on  voit  au  Chap.25.  une 
Table  par  laquelle  on  peut  voir  en   quel 
tems  de  la  Lune  la  mer  eft  la  plus  haute  dans 
les  havres  d'Angleterre ,  d'Ecofte ,  d'irlandcj 
de  France ,  d'E^agne ,  de  Portugal ,  de  Hol- 
lande, de  Flandre ,  &  autres  lieux.    Le  refte 
du  Livre  eft  emploie  adonner  l'explication  de 
quelques  Problèmes  de  Géométrie,  qu'il  eft 
-neteflàire  de  favoir  pour    la  conftnidion 
/  des  %ures,  qui  foat  comcnucsdaas  ks  JÀr 
TieiittiTaai. 
•  ,.^1... 
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g^4  BMMhique  Un'rvnf&ie 
■  Le  (ècoii4  Livre  concient  les  Principes  de 
la  Sphère  5c  de  i'Aftronomie»  antant  qu'ils 
font  neceflairts  à  b  navigation.  On  y  fuit  le 
Sfftemedc  Ptolomce  »  parce  qu'il  m  aufC 
commode  que  les  autros ,  pour  apprendre  à 
€onéilm  fitrcmenc  un    Vaiflcau  en  quelque 

Çirt  dtt  monde  que  ce  (bîc.  On  y  donne  des 
ables  desParallaxcf^es  réfraâipiis  du  Soleil 
&  de  la  LÀie^  félon  Lansbcrgius  &  Tf  cho- 
]lrahé»0c  delà  longueur  desiours,  fclon  ks 
diflèrena  degrez  de  Latitude.  On  y  traite  des 
Bclipfes ,  de  la  Longitude  &  de  11  Latitude 
.  des  ctcûlcs,  de  leur  aicenfion  direébe  ,  de  obli- 
que, auffibicn  que  de  ceHedu  Soleil, delà  dî- 
f  tiioa»  5c  de  la  grandeur  des  Etoiles»  5c c. 

Le  troifiéme  Livre  contient  un  traite  de  k 
BouiIble,5c  de  ce  qu'on  appelle  îeOmfasda 
jixJmMths,  dont  on  donne  les  figures  5c  tons 
les  ufiiges.  L'Auteur  y  a  auffi  inféré  des  Tables 
de  la  dedinaifbn  ioumaliere  du  Soleil  depuis 
•  fe  premier  degré' de  latitudç  fufifii'au  trente 
^cinquième ,  5c  explique  en  fuHe-de^eUe  ma- 
nière on  peut  fèCèrvir  de  ces  Tables.Il  cnfir^c 
à  £iire  des  Cartes  marincs,&à  s'en  ^rvtnpour 
reconnoitre  en  quel,  endroit  l'on  eft.  il  traite 
au  long  de  la  manière  de  prendre  le  degré  de 
latitude  5c  de  longitude  ,  oitl^on.  &  trooye,  5c 
;deiàyoif  combien  de  lieua:>oa  a^avancé  cm 
an  certain  tems,  5c  par  un  certain  vent,  5c  des 
inftrumeiits  dont  on  fe  fertpour  cela.  L'An* 
'  teuciioit  Ictmificmc  Livre  par  l^x^licatioa 
des  parties  d'un  vaiflèau ,  5c  des>f  imcqiavx 
Hones  de  marine  dont  %  fcrvcAt  ks  Matelots 
Anglois.  Le 


&  Hiftêfique  de  t  Aimée  \6%6.  ^% 
Le  quatrième  traite  du  Quart  de  Cercle  » 
de  l'Aitrolabe ,  &c.  des  ufages  de  tous  les  is^ 
ftramens  Agronomiques  dont  on  fe  ièrt  fur 
mer  On  ajoute  par  tout  des  exemples ,  pai 
où^Pon  voit  comment  il  £utt  faire ,  pour  r«f 
connoStrc  l'endroit  o&  l'on  eft,  de  corriger  les 
£uités  quel'on  peut  avoir  comnMict  dans  (on 
calcul.  On  doniie  le  youmald'u&voiagefatt 
ca  Amenque  en  16S4.  ou  l'on  marque  le 
«haagcment  des  vents,&c.avec  tous  les  calculs 
-que  lH>n  a  ùàns,  pour  rcconnoitrelcs  lieux  oè 
VonÀoit. 

Dans  le  cinquième  Livre,  on  ne  fait  autre 
c&ofeque  donner  diverfes  tables  utiles  à  la^na^ 
vigation.  On  en  trouve  d'abord  douze  po«r 
les  is.  mois  <le  Pannée,  où  l'on  maroue  ch^*' 

2ueiourletemsdulever  de  du  coucher  dés 
toiles»  la  iituation  véritable  du  Soleil  dana 
l'Ediptiquc  »  &  (es  d^clinai&ns  nouvelle» 
snent  calculées  t  depuis  x6S4-  iu^qu^à  1687.  Il 
yen  aplufieursautres  fèmblablèi^  Août  les 
piincipaks  fbat  des  Tables  Loxodromiques 
&des  Tables  des  degrés  de  Longitude  ft 
de  Latitude  des  principaux  Portt^>  Rades» 
Caps,  de  lies  de.  tout  le  monde,  à  près*» 
dre  le  premier  Meri<tien  au  Pic  de  Tencri&. 
On  nottve  cuiin ,  en  peu.  de  mots  V^^gtàt 
XQxag»  ca  Tftbkt. 
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A    HlLATION     OF     THl     CoNïl- 

K  E  N  c  B  httwêen  VS^illiam  Laud 
Ufê  ÏArd  Jtrch  hishûp  of  Câmurhay  âmà 
M.  Fi  s  HSR  theJesuit  ôcc.  Bjt- 
Uthn  d'une  Onfrrencê  entré  GuilUumi 
Ijuui  Archevêf$te  WSr  Cmnierbury  ^f^Uf* 
Hshêr  ]efuite ,  titme  fsr  ordre  du  Rûi  J«- 
fties  y  Mvec  ttnê  rifonfe  mux  ohjeBs^ns  dâ 
A*  C  Quatrième  £ditbii  :  à  Londrcf 
•     i6t6.  in  fol.  I 

CEne  Relation  fiit  autrefois  publiée 
par  l'Archevêque  de  Laud  lui  même, 
qui  la  dédia  au  Roi  Charles  I.  Il  a- 
voit  eu  cette  Couferéncc  ctanc  encore 
Evêque  de  S.-  David,  en  1622.  &  il  la  pu- 
blia premièrement  (ans  nom  en  1624.  aiaiit 
été  obligé  de  la  faire  paroitre  contre  fon 
deâein  «  parce  que  le  Jeiiiite  en  avoit  fiût 
imprimer  une  Relation ,  qui  parut  peu  fi- 
dèle à  Laud.  Enfinte  ce  même  Jefuice, 
ou  quelque  autre  pour  lui,  y.  fit  quelque  ré- 
plique en  1626.  L'Evêquc  deS.  David  rc' 
folutd'y  répondre,  mais  atant été  empéchi 
par  diverfcs  afalresdefon  Evêché,&en(iiite 
de  l'Etat,  il  fut  obligé  de  laifTer  en  paix  (on 
adverfairc/  Mais  enfui  les  calomnies  de  fet 
ennemis,  qui  l'accufoit  de  favorifer  la  Re* 

Hgîôn  f(.omaiAf  »  le  Roi  ChadcsI.  «tdiveis 

Théo- 


àil 


ér  Rijhriquede  F  Armée  iSiS-     5jf 

Théologiens  de  PEglifc  AngficancquilUité* 
moigncrcht  ic  fbuhaiter,  lSoo%erent  de  prea»  ; 
tire  la  plume ,  ^  de  donner  fous  fon  nom  >  ôc 
la  Conférence ,  &  la  Défcncc  de  |cc  qu'il  y 
ayoit  (fit.  Il  le  fît  en  1638.  iSc  depuis  ce-temsf 
là ,  elle  a  encbre  été  imprimée  deux  ^ois ,:  ce 
quifàitvoîrreftimequ^eh'^t  les  Théolô* 
gicns  d'Angleterre.  La  -dédicace  au  Roi 
contient  non  feulement  les  «aifbnsi  qiii 
firent  que  l'Archevêque  ne  ibngea  pas  d'a- 
bord à  pubUer  faConlerence,  &  qu'ai  la  fît 
imprimer  dans  la  fuite  :  mais  encore  'dîyerr«i 
•rcncxions  fur  la  Conduite  des  <^atboliquqi 
Romains  •  Ôc  des  Presbytériens  d'Aaskterrc» 
deux  partis  prefijue^également  oppoKC  à  TS^ 
^life  Anglicane. 

Ce  q^'ii  y  a  de  particulier  dans  cette  Gon» 

£érence»c'eflqu'ony  cite  beaucoup  plus  les 

^eres  àt  TEglife,  que  «n'ont  accoutumé  dé 

faire  les  Proteftans  de  deçà-  la  mer.  Comme 

rEglifc  Anglicane  a  une  reneration  toute  par» 

ticuiiere  pour  l'Antiquité,  xfefi  par  làqueki 

Catholiques  Roinal&& l'attaquent  ordinaire* 

xnent.  On  trouvera  donc  ici  phificurspaflàges 

^es Pères  expliquez,  ficcaifîn  que. ceux   qui 

pourroient  en  avoir  bcfoin ,  les  trouvent  plus 

aifement  »  nous. indiquerons  en  pende  mots 

les  ContFoveirfes   dont  on  parle  dans  cet 

Ouvrage  ,  &  les  Percs  dent  (m   explique 

.quelque  pa(&ge.  '^ 

.    Oh  traite  de  l'infaillibilité  dePEgllfe  dans 

COtttie/.  4.  de  Vcn  f.tupTufit  qùâ]iies  «àr 
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WfliothetjUiUnïvirfflU 
\6\t%  At  S.  Cypiicn  (a) ,  de  S.  Jcrômc  fij)» 
ic  S.  Grégoire  de  Nazianze  (c) ,  de  S.Cjril- 
le  d'Alexandrie  ("V)  &  de  RuffinC^j,  qu'on  a. 
•ccoûtumé  de  cirer  pourprourerHnBlibi- 
litéde  l'Eglife  de  Rome. 

Dans  le  $.9.  on  parle  de  ropinion  de  l'E' 
(ii(ê  Greque  touchant  la  proccfGoQ  du. S. 
Ifprit ,  que  «ette  Eelifc  doit  froctdir  dn  fm 
fMT  U  Mis.    L*Archevcquc  avoiic  que  c'cft 
•ne  erreur,  mais  ii  dit  qu>lle  n'exclut pas-dn 
Élut:  Se  que  même   il  fé  pourroit  bien  iàire 
que  l'Eglifc  Latine  n'eut  là  dciTus  a\cc  l'E- 
gjdCc  Ckreqae  qu'une  difputc  de  mots,  cofn- 
«ne  l'ont  <m  pludeors  Sa  vans  de  i'figlife  Ro- 
maine qu'il  cite. 

A  l'occafion  de  cela ,  on   entre  dans  la 
ifueftiondet  points  fondamentaux  1  dans  le 
|.  10.  &   l'Arche\  éque   examine   prerajerc- 
«cnt  cette  propontion  du  Jefnïtc  :  âif  ^<'*' 
iti  f0in$s  définis  far  PSglife  fint  fondâmtn* 
^msix,    £n  (ccpnd  lieu  il  explique  un  paT- 
&gc    de  S.  Augudin  /  par  lequel  le  Jcfuï- 
ic  apptiiott  (a  proposition.  Après  avoir  ex- 
plique les  paroles  de  S. .  Augullln  ,  on  re» 
Tient    encore  à  ce  que  difent  les  Catholir 
ques   Romains  des   points  fondameotaux» 
«êc  fon  refiite   A»  C.  qpi  avoit  entrepris  de 
défendre  le  Jefuit€  ficher.     L'Archevêque 
explique  en  pafiànt  un  paflàge  du  Com'^ 

înonitoire  de  Vincent  de  Lerins,  5c  moa^ 

>    U  ■:  ••    ■    ■■     ^      ,  trc 

-  MlAh,  u^.i,kL$y,%,  Cent.  njâf.cInOim. 
iif  Visa  fus.  â  DiaL  dt  Tri».  Lib.  4.  #  î»  ExfJ^ 
4^mk.  /  Ssr$Ê^.  14.  ds  Vèrk  Af9fi.  #.  12. 
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trè  ce  que  cet  Auteur  a  appelle  OatMieufà 
Ihgméê, 

Ûansle  f.  ii.Laud  plrle  de  l'importance 
des  Articles  d^  Symboie,  &:  foûtient  qu'ib 
font  tous  fondamentaux,  quoi  qu'il  ne  nié 
pas  qu'il  n'y  en  ait  quelques  autres  dHine 
égaie  importance. 

On  compare  dans  le  $  ta.  le  (èntiment  de 
i'Egliic  d'Angleterre  touchant  l'article  dii 
Symbole  de  la  defcente  de  Jefus-Chrift  aux 
enfers  ,  avec  celui  de  l'Eglife  Romaine.  Oh 
foùtienc  que  les  Dodturs  de  cette  dernière 
£glUè,  ne  font  pas  d'accord  enfcmbley  (bit 
à  Pcgard  de  l'origine  de  fa  doôrine  conte* 
■ttë  dans  l'article,  foit  à  l'égard  du  fens. 

L'article  fuivant  contient  un  examen  d'un 
endroit  d*un  Theologiend'Anglcterre,  nom* 
sné  R^gw,  cité  par  kjefuïte,  (iir  quoi  ondk 
pludeurs  chofès  de  la  coûrupie  qu'ont  de<:er- 
:tains  Auteurs  de  juger  du  fc\itiment  de  toute 
une  Eglife,  par  quelques  partages  d'un  petit 
nombre  de  Doàeurs  particuliers.  On  rc* 
siarque  que  cette  condition  n'ed  pas  nouvel- 
le, &  que  S,  Auguftin  s'en  eft  dcja  plaint 
dans  fon  Epître  4«.  Né»//  eolligere  calummM, 
dir-il ,  exEfifc&forum  fcriftis ,  (ive  Hitarih 
fi*ve  Cyfriani^  Agriffini,  Primo  ^uia  hûcge* 
9$ut  Uterarum  ah  ttuBoritate  Canoni$  Mltin» 
gUendum  eft^  Nên  ênimfic  Uguntur^  ttinquétm 
ex  iii  tefiimorÙHm  trèfêtAtut ,  ut  contutftn- 
tire  non  licmt  y  ficuhi  forte  Aliter  Jmtireni 
^fuàm  vorittu  fofiuL  t, 

Lrcs5. 14.  &  15.  irritent  de  h  Cj^Z-rfScn 
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4c  Foi  de  rEgUfc  Anglicane ,  &  du  fonde- 
ment  de  la  cicance  des  Proteftans,  fa  voir  de 
rEcrituce  Saioce/ur  la^jueliè  i'Egliic  Ang\kaac 
appuie  tous  Tes  articles  fondamentaux  pofi- 
tifs.  On  dcfend  cette  doârine  par  ks  Percs^ 
&  même  par  les  Scholaftiques.  Et  parce  que 
les  Catholiques  ob|ei^ent  aux  Protcfbnsk 
Baptême  des  petis  enfans  »  comme  s'il  n'Àok^ 
pas  contenu  dans  l'Ecriture  Sainte,  on  s'ap- 
pUquc  à  faire  voirie  contfaire,  &  l'oa  fott- 
i;ient  que  c*eften  effet  le  mfiien  ocdinaire^dom 
Dieu  ic  (crt  pour  les  (àuver.  On  cite  pluiîeurs 
Doâeurs  Catholiques  Romaîns,qui  ont  proor 
yé  p«r  rEcrjtiure  le  Baptême  des  petits  enfans. 
LesP<res  (botauiS  emploies  «a  cette  occa^ 
fion  ,  pour  montrer  que  ce  Baptême  eft 
neceflàire.  Mais  comme  dans  la  vafte  cteadue 
des  écrits  desPjeres,il  j  a  une  infinité  de  cbofes 
obfcurcs,  dès  qu'un  parti  a  cité  quelque  pafTar 
ge  pour  lui^  oq  ne  manque  ^mais  d'<rn  avoir 
quelque  autre  à  lui  oppofer.  C'eft  pourquoi 
PArchevêque  dk  obligé  d^cxpliquer  un  pai&gc 
de  S.  Auguftin  (et)  où  ce  Pcre  fembic  fonder 
leBatcme  des  petis  enfàiH  fur  la  feule  coûtu* 
mcàe  FEglife:  Confuetudo  mairis  EcckJU  in 
faftix^nMs  farvuiis  nfpât^am  ^er»end* 
ffi  y  nec  omnino  cr$àentU ,  mfi  Afofioliç*  ^Jfft 
Tr»ditia, 

X>aas  le  §.  i6p  on  montre  comment  les 
Proteflaas  pclivent  prouver  la  Divinité  de 
l'Ecriture  Sainte,  fans  k  fccours  de  l'auto^ 

i 
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tïté  Âc  P£gii(è ,  &  l'on  réfute  i.  Le  fentimenf 
des  Catholiques  Romains,  par  les  Pères  6t 
parla  raifon^z.  L'Archevêque  croit  qu'on  iit 
peut  pas-  dire  que  l'on  connoit  la  Divinité 
des  Livres  de  récriture,  par  la  feule  lumière* 
seAferméc   dans  ces  Livres  ,  ou  par  le  té- 
moign^ige  qu'ils  fc  rendent  à  eux-mêmes.  $'. 
Que  c'eft  fe  tromper  que  de  croire  qu'on  les 
reconnoit ,  parlefeul  moien  du  S.  Efpritqtif 
éclaire  nos  amcs.  4.  Qu'on  ne  peut  pas  proti- 
ver  la  Divinité  des  Livres  facrez  par  la  feuler 
raifon.  Enfin  après  avoir  montre  au  long  que 
toutes  ces  voies  prifes  fcparcment  ne  font 
pas  fuffifantes  pour  prouver  la  Divinité  de 
l'Ecriture,  on  ramafle diverfes  preuves  tircer  - 
de  la  première,  de  la  féconde  Se  de  laquatric-* 
me,  qui  doivent  être  jointes  enfcmble,  fclon  ' 
Laud,  pour  prouver  folidement  que  les  LivreR- 
,  de  l'Ecriture    Sainte  font  divins  ;  quoi  qu'il 
avoiic  (^  PwW  5.  ^  que  tout  cela  ne  peut  pas 
faire    une    Dcmonftration    Mathématique. 
Après  s'être  beaucoup  étendu  fur  cette  ma- 
tière,  il  dit  qu'il  ne  la  pas  feit,  feulement- 
pour  fatisfairc  le  Jet'uïte  «n  v  ce  qui  il  difpute, 
m"is  pour  la  fatisfaôion  de  tout  le  monde  ; 
qu'autrement ,  il  auroit  pu  fe  débaralfer  de' 
(on  adverfaire,  en  l'obligeant  de  prouver  l'au» 
torité*  de  l'Egliïe ,  ce  qui  l'auroit  jette  dans  un* 
cercle,  puis  qu'il  auroit  prouve  l'autorité  de 
l'EghTc  par  l'Ecriture,  &  la  divinité  de  l'Ecri-- 
tujre.par  l'autoriténde  l'EgliTe. 

B     I  Le 

*p.7*» 
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Le  17.  le  II.  4c  le  19/$.  font  voir  en  qad 
IçDS  ^Archevêque  a  voit  dit  »  que  la  divini- 
té de  TEcriturc  Sainte  doit  paucr  entre  les 
Chrétiens ,  comme  un  principe  que  Pon  iiip« 
pcfe,  fans  que  les  Catholiques  Romains  puif- 
tent  exiger  des  Ptotcftaas  qu'ils  le  prou- 
▼cnt: 

L'Archevêque  avoit  appelle  l'Eglife  Ro* 
JSaaiae  ,  une  véritable  Eftlife  Chrétienne,  il 
f  jfpiique  dar.s  le  $.20.  la  différence  qu'il  y  â 
entre  une  véritable  E(>lire  Chrétienne  pUre  Ôc 
IMTthodoxe,  Ôc  une  véritable  Egliie  Chrctienn^ 
mais  impure»  ^fouillée  d'erreurs^ 

Il  s'attache  à  montrer  dans  le  f.  21.  Que  ce 
ne  font  pas  les  Proteftans  qui  ^nt  caufe  du 
Çchifmry  qui  e(l  préfcntement  d)ms  l'Egliiê 
d'Occident,  mais  les  CatholiquesRomains^ 
ic  à  expliaueren  quel  fcns  l'Eglife  Uni vcrièlle 
efl  infiilliDle. 

On  traite  encore  dans  le  zi.  2$.  fie  24.  §• 
de  diverfcs  queAions  qui  regatdi'nt  le  Schi/^ 
me.  La  dernière  eft:  s'il  efi  per^/^  à  des  E^ 
glifes  particulières  de  fe  réformer  elles  m^ 
mes  y  en  cas  que  l*Eglife  UnsverfiUe  su  U 
vtu  lie  pas  faire  f  L'Archevêque  apporte 
pluAeurs  raifbns  Ôc  pludeurs  exemples  pour 
prouver  que  cela  eft  permis  ,  ôc  entre  autres 
letroifiéme  Concile  de  Tolède,  qui  fut  •(- 
iemblé ,  parce  que  le  reftc  des  Egliiès  d'Oc- 
cident ne  remedioit  pas  à  des  dcfordres  qui 
fcandaliroient  les  Eglifes  d'Efpagne:  «  Rex 

eenf* 
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ihnfitetur  fi  vocajfe  Concilium  tertium  Tùlêm 
tanum ,  quia  di^urfisrètthtemporihm  Hérejii 
itnmimns  in  tots  Ecclefia  Cafholica  Agere  Sy-* 
wJica  nêgotÏM  denegahat  ,$cc,  Pliificurs  au- 
tres Conciles  Provinciaux  &  Nationaux  cil 
ont  ufé  ^e  mêmc^  &  ont  fait  des  décrets  e4i 
matière  d^  foi/ 

Le  Tcfi^ïte  Ficher  s*étoit    plaint    qu'ai* 
tèms  de  1^    Réformation  ,  les    proteftanl 
âvoient  été  les  accufateurs,  les  tém«ins  flcleê 
îugjçp^àns  leur  »ropre  caufe ,  contre  î'EgUfe 
It^maine.  L'Archevêque  Laud  répond  à  cehl 
dans  le  25.  f  &  dit  qu*ch  effet  ni  les  Prptc«*. 
flans  ,  ni  l'Eglife  Romaine  ne  peuvent  être 
Juges  les  uns  des  autres  en  cette  occadoîi^ 
înais  qu'il  faut  que  les    uns  &  les  autres  fe 
foûmettent  au  fugement  de  l'Ecriture  Sainte^» 
6u  que  (1  Ton  doute  du  fens  qu'on  lui  doit 
donner ,  on  écoute  fur  les  qnefllons  contro^ 
yerfées  les  fedtimens  de  TEglifc  primitive  ^ 
ôttun  Concile  Univerfcl ,  libre ,  èc  afTemblé 
d'une    manière  légitime.  Il  s'étend  fort  au 
long  pour  faire  voir  qu'il  ne  demande  rieô 
que  de  jude ,  &  apporte  au  (S  plu(ieur»  pre^n- 
yes  p;ir  lefqucHesiîa  dcflein  de  montrer  qu<f 
TEglife    Univerfelle  ne  peut  pas  errer  tdiité 
entière,  en  des  chofes  ab(blument  nreceffiltre!^ 
âufalut^  II  entre  après  cela  dans  la  queftion^ 
(î  TEglife ,  ou'  TEvêque  de  Rome  ont  quel- 
que droit  de  juger  des  autres  Eglifes  f  &  àné> 
celle  des  droits  des    Patriarches  qu'il  foû- 
tîenr  n'avoir  point, été  Tournis  aux  Evéqde* 
de  Rome«  félon  les  Loix  des  Empereurs  cjui^ 

F    4,  ^iMcar 
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iXCtnt  :À  TatrUrchm  non  dutur  affelUtio-^Si 
firlon  S.  Grégoire  lui  même,,  qui  ne  permet 
de  porteries  cau(es  à  Rome  ,  qu'en  cas  que 
Jans  les  lieux ,  ou  vivent  ceux  qui  ont  qucU 
ques  differens ,  il  n'j  ait  ni  MetropolL- 
tain  f  ni  Patriarche,  ^ui  puiflêfugcr  endcr- 
jlier  relTort  :  a  Fatriarcbj^  fecundum  Canonet 
fjfc  .Legei  f/Ahe/n  fingm.,.,..  Si  di&um  fiu'^ 
rit ,  qmd<nec.idetropolitsnumhMbêAtnec  B^ 
friarfh/m  •  dicmdttm  efl  quod  à  S^dt  Afofiê^ 
iica ,  fUA  omnium  ZccUp^rwn  Cdfut  fjf» 
eaufa  Mudiends  efi.  lircmarquc  à  cette  oc- 
ciâdon  que  i!Anglettrrc  n'étoit  point  fou- 
mifê,  au  commencement,  au  Siège  de  Rome», 
inaisqu'clleaToit  tntPrimat,  ou  iî  l'on  veut,, 
un  Patriarche  indépendant  du  Pape.  Ur- 
bain II.  dans  un  Concile  tenu  à  Bari  dans 
la  Pouille,  traitoit  S.  Anfelme,  Archevêque 
de  Cantorberl,  h  d'égal  ,  de  PréUt  Afopr 
hqw  t  éi^do  Patriarche,  d'un  autri  mondi. 
Le  Cardinal  Bellarmin  fe  fert  d'un  paflàgc 
de  S.  Auguftin ,  où  ce  Père  dit:  In  Romans 
Mcclefia  jifoftolics  Catkedfét  "jiguit  princifM* 
tMf  Ep.  162.  il  s'en  (êrt  ,.dis-K,  pour  prou- 
ver que  le  Pape  feula  droit  de  juger  de  tou- 
tes les  Eglifes  du  monde.  Mjis  outre  que 
frinceps  ôc.  Principattis  ^.  félon  la  remarque 
^el'ArchevéqueLaud  ,  font  des  termes  dont 
on  (è  lervoit  en  parlant  de  toute  forte  d'Eve- 

ques,  il  rapporte  la  conduite  des  Eglifes  d'A- 

ftique, 

s  Likui  Indiéi.i.JSp^Si"'  ^    V,'Joan.Caf 
j^a^vium  de  Vit.  SanB.  in-  S.  Anfelm.  ^  Gih. 

Hoff»'  Malmeskur,  deg^fi.  Pont,  Anglon. 
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friquc,  du  tcms  mcrtïc  de  S.  Auguftin  ,    dans  - 
Taflâirc  des  'appellations  aiî  Siège  de  Rome. 
Il  foûtient  que  ces  Eglifes  ne  fcroicnt  pas  .de- 
meurées ,  pendant  plus  de  cent  ans,  répa- 
rées de  celle  de  Rome ,  plutôt  que  de  permet-- 
trc  qu'elle  évocât  à  foi  les  caufesde  delà  la 
mer ,  Çi  la  Principauté  q\xt  S.  Auguftin  lui  at- 
tribue ,  devoit  être  prifc  dans  le  fèns  de  Bel-  • 
hrmin. 

a  Apres  cefâ  nôtre  Archèvcque  fait  en  a-- 
bregé  l'Hiftoire  de  la  Hiérarchie,  oudugou« 
Tcrncment  Ecclcfiaftique  ,  depuis  la  conver- 
fîon  des  EmfpereuTs  au  Chri  lianifme  ,  jui^ 
qu'au  tems  de  Charle-magnc  :  c'éft    à   dire  ' 
pendant  environ    cinq  fiecles.  -X-  Il  dit  que 
rEnipire  étant  divifé  en  divers  Dhcefis ,  quj  i 
contcnoicnt    phifîeurs    Provinces  ,  où  il   y  ' 
avoit    plufieurs  Evéchez ,  on   âppeiloit  le 
Chef  du  Diocefe    Exarque  ,t^ctp;^^  ,  ou 
Patriarche,  &  lesCheft  de  chaque  Province 
Metrapoiitains ,  au  delTons  defqnels  ^tol^nt-' 
Tes  Evéques.   Il  y  avoit  entre  eux  en  chaque      " 
Diocefe ,  la  fubordination  que  l*6n  vient  de  - 
hiarqucr' mais  Laud  fôûrient  qu'il  n'y  avoit 
perfonne  hors  dû  Diocefe  qu'ils   reconnuf- 
ftm  pour  fuperieur,  &  que  tonte  la  diffé- 
rence qui  pouvoit  être  entre  les  Exarquen, 
h'ét oit  qu'une  différence  hanaraire,  &  qui 
ne  donnoît  aucune  autorité  particulière  à 
ceuxà  qui  les  autres  cedoient  lé  pas.  Il  n^on*    ^ 
trccnfuiteparquefedegrezt  il  croit  que  l'au-^ 
■■■-■:■■-  ^    -  P    5  torité  ' 


}4^       ÉiUhthcque  UniverfelU 

torité  da  Fapc  cft  venue  au  point  où  elle  elt 
Il  explique  un  pailàgede  S.  Irence ,  qui  diit 
en  parlant  de  TEglife  de  Komcis  Jidhmnc 
Jti^ckpnmyfropt9rfQtênt$0remfrin€ifmlitMttm^ 
f$0ceffegftomnfmc0nvfnir*  Ec^Ufiam-,  ôc  ré- 
pond à  quelques  autres  rations  que  fonad- 
verfaire  avoit  apportées,  en  £ivear  de  la 
Cour  de  Home,  ôl  particulièrement  à  celles 
que  l'on  tire  de  la  prééminence,  que  l'oia 
.lient  que  S.  Pierre  ak  eue  par  deflùs  les  au« 
très  Apôtres,    > 

Le  Jcfuite  Ficher  paflc  après  cela  à  la  coq. 
troverfe  touchant  les  Conciles  $.  26.  L' Ar- 
chevêque avoue  que  lors  que  le  (ens  de  l'£« 
çriture  cft  douteux  »  il  n'y  a  pemt  de  Juge 
qui  puiâc  mieux  dire  quel  eft  le  véritable 
fna,  qu'un  Concile  Ifniverfel  légitimement 
a^mblé ,  quoi  qu'il  ne  (bit  pas  inâilliblci^ 
^^is  qu'il  efl;  ptcirque-  impoiliUe  qu'on  e« 
puiiTe  pférentement  convoquer  un.  b  II  a^ 
îoàtequelors  qu'on,  ne  peut  pat  fe  fervir  de 
ce  reiiiede,  pour  réunir  lesr  Chrétiens  divi-» 
iêz  y  les  Paiuges  clairs  de  l'Bcriturc  fUâi- 
iènt  pour  entretenir  l'unité  de  la  certitude 

•  a 

de  la  fpi^  dans  les  chofes  qui  font  abfolumenc 
SieçriHiifes  au  falut ,  &  que  pour  celles  quî 
font  Q^(<^u.rc$,  9l  qui  par  confequent  ne  font 
pas  neceflàires ,  on  ne  dok  pas  fe  quereller 
|uiqu*^  fe  divifer  :  (c)  Nfn  fer  d^iks, 
ik  S.  Hilak^  r  ^^  •2>Mif  Mfl  beétam  'vitsm 
quêfiionv  VêCM^  ,,  C^.    iù-  mhfilutQ  nùkis  fjn. 
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féicili  0fi  ébiernitas  j  J«jîw»  fitfeitamm  k  mar-- 
ttêisfer  Deum  cretiere  ,  ^  if /km  ej^  Dâmi*' 
ftiêm  cofifitêriy  &c.  S.  Cypilea  &  (es  Coi-** 
k^cs,  («)  comme  dit  fort  bien  S.  Augn*  ^ 
ftin,qui  çroioicnt  que  le  Baptême  des  Hcre-  '* 
tiques  Icàjti  Schifmattqnes  étok  «ut  aime- *^ 
rent  mieux  communier  avec  ceux  qni'^ 
«voient  été  reçus  fans  être  rebaptisez  »  *^ 
tfàt  de  fefeparer  de  l*nmté  de  i'£gli(e  :  &  *^ 
ces  gens-là  ne  (buïUerent  point  S.  Cn>rîen.  *' 
Apres  avoir  parlé  des  ConcileSr,  on  revient^ 
encore  à  Fcxamefide  l'autorité  du  Pape,  tant 
dans  le  temporel  ^  que  dans  le  fpirituel^  oii 
t^on  cite  divers  pafiàges  de  ceux  qui  atui» 
buent  an  Fape  une  autorité  exceffive. 

De  là  on  paile  au  Concik  de  Trente^ 
^'oniontient  n'avoir  pas  été  legitii|iemenr 
convoqué»  outre  qu'on  montre  qu'il  n'éroit 
pas  Uttiveriel^f.  27. 28.1^9^.  après  quoi  oui 
revient  encore  aux,  Conciles  en  général.  On. 
Uraite  au  long  de  l'obeïflance  que  l'on  doit 
dux  Conciles  ^  &  de  l'infaillibilité  que  l'S^ 
glîfê  RonHiine  leur  attribue  ,.  j.  30.31.32. 
33.  On  cite  entre  autres  le  fameux  paiià^ 
de  S.  Auguftin  ;  *  Iffs  fUfmria  CmâUé 
fifï  fràûra  à  fofteriorilfm  êimndétntur  ,  àç 
c^n  répond  aux  explications  que  lui  don*^ 
Mat  les  XXoâeurs  Catholiques  Romains, 
0nr  traite  de  l'infaillibilité  des  Fapes»  ^ 
Poir  fait  voir  que  ce  ne  font  qtie  des-  flat« 
■  '     ■■■■■■   F    4  teiirf 
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teuïs  de  la  Cour  de  Rome  qui  la  lui  attrU 

baent. 

Dans  le  $.  34.  5c  le  95.  on  traite  un  poiatr 
aflcz  délicat ,  (avoir  (i»  félon  les  Proteftans,. 
en  peut  être  fauve  dans  l'Ëgliiè  Romaine;. 
Ir' Archevêque  fe  fert  d'une diftindion^c'^: 
i)u'à  regard destgnocans,  qui  ne  ifont-pas-cB; 
état  de  reconnottre  les  erreurs  de  cette  £r 
glifey  qui  embraflèht  les  points  fondamen- 
taux quel -on  y  reçoit  5  &  qui  vivent  chré- 
tiennement »    on  peut  dise  qu'ils  peuvent  ef-. 
perer    le  falut  ,•  mais  que  ceux,  qui  ont  des> 
lumières    pour,  s'appercevoir    de    la    cor* 
xuptipii  <k  la  doârine  de  l'Eglife.  Riunai- 
jie ,  ont  beaucoup,  moins  à  efper cr ,  .&  qu'ca- 
gênerai  OR  y  eft  en  un  grand  danger   de 
cunmatioil.'    Apres  quoi.  i^Auteur  s'étend  à. 
montrer»  que  les  Catholiques  Romains  ne. 
'peuvent  tirer  aucune  avantage  de  .cette  ré- 
ponfe  charitabk  des  Proteftans.  Il  jeproche.r 
KJE^rtement  :  à   l'Eglife    Romaine  la  «facilité 
^'elle  a.  à  exdurre  du  S^Xm  >  ceux-  qui  ne 
font  pas  dans .  fa  communion  ^  comme   une' 
marque  de  peu  de  charité.  IL  raccufe-d'imi-^ 
ter  les  Donatiftes ,  m  ce  qu'elle  tire  de  ?a-t 
yantage    de  la  moderatioa  des.  Prote(bns^ 
Les  I>onati(lcs  foûtcnoient  que  le  baptême., 
des  autres  £gli(ès  Chrétiennes  étoitnul» .  &v  > 
ces  £glifes< ayoiioiént  qitie  celui  des' Dona- 
tiftcs  étoit- bon.   *Ces  fchifmatiques  pre-- 
iy)ient  occafTon  de.ià  de.  dire  qu'il  étoit  plus  > 
i^r   de  fe .  joindre  à  ^  eux  s  ^  .d'être  bapttisé  • 
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parnii  eux  « .  puis<|uc]a  validité  dclctir  baptêk"- 
me  et ott reconnue- de  part  &  d'autre  ,,aa  iicut 
qu'tb  concèftoicnt-  celle  4u  baptême  des  au-- 
très  Chrétiens.  Petiksmts  slixit,  vBniie   sdi 
JBe€ltfiam  fûpuliyé^.  anfugiti.  T^adttorês  (  c'eft . 
aiiifî  qu'il  appeUoit  les  Orthodoxes  ^7?  cum* 
iiféiâmperirenên  vmhis,  NamHtfiteiU  cogmf»- 
etttisqUùd  ipfifunt.  rti ,  de  fide  noftra.  oftimh 
juiU»nt:    Mg0  iUormn  infeBos  haftixa.   lUi^ 
meûs(  qitod  /dfit  )  recifitint.  hêfthLat9s,  quét 
ffmnino  nànfftcerent^fiihbaptifmù  nofiro  cuU^ 
fat  Mlrquoâ  agnovifint,  L'Archevêque  pré- 
tend même  que-,  félon  ce  Brincipe ,  il  fàiidroxt 
que  les  Catholiques  Rîomains  emhraflàflèQt 
une  bonne,  partie  des  femimcns   de  VEgliCt 
Anglicane  :  &  qu'il  arrivcroit  encore  qu'il 
faudroits'^ntemr  aux  feules  chofès»  dont  les 
Hérétiques  conviêndroient avec  nous. 

Les;.  Catholiques  Ronuins  ne  manquent; 
pas-  d'obieâer  û-de({us  aux  Proteftans-,  que. 
comme  il  n'iCft.pas  pollrble  d'être  fauve  hors. 
éc  l'EgHfe  y.&qu'itfàitt'ncceflairement  que 
là  leur , .  ou  celle  des  PrOteftans  féit  la  veriu- 
bk  Egliic , .  en  avoibnt  ^  qu'on  eft  fauve*  dans- 
r£glife Romaine,  on  nie  qu^n  le  puiflè  êtce 
dans  TfielKe  Proteftante.  C'eft  l'obicâloi» 
que  le  Jefuïte  Picher  fait  à  l*Archevêquc 
Xiaud^.qui  répond  que  l'£gli(ê  Romaine  &« 
P^glife  Anglicane»  par  exemple,  ne  font  qiie 
deux  membres  différents  d'une  même  £gli- 
if  UàiverfeUe.  is^pous   expliquer  mieux  fa 
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pcnrée  )  il  fe  (cn'àc  cette  comparaifon.     L'fi* 
g;lirc  Romakic ,  5c  let  autres  Eglifcs  des  na- 
tions qui  ont    embraflé   TEvangile  ,    (ont 
e^Mnoie  différentes  Sceurs  ,'au(quellcsl>tett' 
k  Peré  flc  l*£gls(c  Univerfelle  leur  mcre  onr 
icniisy  fout  l'admiiiiftriincMi  de  Jefin-ChriÂ^ 
kfotn  de  leur  Famille.  L'£gli|e  Rcnnaine» 
cémmc  l'unedes  plus  ^éts,  a  été   chaînée- 
de  beaucoup  de  foin  des  les  premiers  tem» 
du  Cbriftianirmçraiais  il  eft  arrivéquc  dans 
les  ûcdes  fuivans,  l'Egiiiè  d'Angleterre  âc> 
^élqnes  autres  fe  font  quercttces  svec  eUe» 
Qu'en  arrivera-t  il  f  Dieu  le  Perc  5c  l'Eglîir 
Univerfelle  qui  ta  leur  mcre  commune  ^ 
ehal&ront-ils  quelques  uns  ée  leurs  cnfiinSy. 
parce  que  les  autres  (ont  en   colère  contre 
eux  /  Ou  Jeftts-Clirîft  a-t^  donné  pou* 
Yoiràl'unedes  Soeurs  de  chaflèr  celles  qu^. 
hiiplairoit/flcc.  «L'Archerêque  dit  cyprÀ 

3|ue   ^Eglife  Romaine    eft  /'mm    ihs  flmt 
Igées  dêi  figursi  parce  que  l'Eglife  de  Jeru- 
âlem,  6t  celle  d'Antioche  ont  été  fondée» 
avant  celle  de  Rome*  Il  afliire  même  qu'il 
if'eft  pas  hon  d^apparence  que  l'un  ait  prè- 
dïé  TEvangile  9^  Acadminifb^  les  Sacremens- 
en  Angleterre,  avant  qu'il  y  eut  aucune  l^li^ 
ft  formée  a  Roine.  S.  Gildas  qui  a  vécu  do 
tems  dejuftinien»  &qtt»  efl:  k  plus  ancieo 
smteurAnglois  que  l'dn  ait  ^  rc(pedé  mêm\e 
par  les  Catholiques  Romains ,  dit  exprefle- 
jiient  que  la  Religion  Chrétienne  apeté^e- 
fuë  en  Angleterre^  *  têmp9r^,  m  fihmt^ 
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têmtm  TiberiiCâftiris,  fur  la  fin  de  KJEinpire 
deTibcrc.  Or  on  dit  cpic  S.  Pierre  étoit  en* 
corc.  en  Judée  long-tcms  après  la  mort  de 
cet  Empereur,  de  forte  que  l'Angleterre  n'eik 
pas  rederaUc  de  (a  eoffverfion  à  S.  Pierre  0. 
ai  à  r£gti(è  de  Rome»  qui  n'étoit  pas  encore 
alorsfennéc.  Il  eu  vrai  q!AttUché$rd  Brotégh" 
t^n  dan»  ion  Hiftoire  Ecclefiafttque  de  la 
Grande  Bretagne»  dit  que  les  Protcftans  rc* 
connolflèht  que  cts  mots  ^  s  nmfart  /kmm^ 
Tik^riiCâfitris ,,  ne  fe  trouvent  pas  en  divcrf^ 
exemplaires  de  ce  S«  Auteur,  &  particulière* 
ment  en  celui  que  IPolydore  Virgile  a  publié;. 
JMais  premièrement  ces  parole»  fe  trônvcnt 
dam  un  très*beau  &  très-ancien  ^MS.  de  Gil- 
das  qui  eft  dans  k  Bibliothèque  du  Cheva*> 
lier.  Cotton.  Secondement  ces  mots  (bot 
dansl'ff^itiondeGildas  publiée  par  Polydore 
Virgile  àLondres  en  1525.  &  cette  édition  n'a»' 
jamais  été  réimprimée  depuis.  En  tsoifiéme 
lieu  ils  font  dans  l'édition  de  Jeanjofilinê' 
idf  1 5M.  à  Londres. 

L'Archevêque  Laud  montre  dans^le  f .  3C. 
que  les  ignorans  qui  vivent  dans  l*£glife 
Homainefont  bien  moins  en  danger  de  fe 
perdre  que  les  perfonnes  éclairées  ,.  ce  qu'il- 
eonlîrmepai  plufîcors  paffiges  des  Pérès  quiv 
fimt  de  femblabies  raifonnemens  en  de  p^-- 
leiis  cas:  k  Càtêrmm  tmhsm  dit  S.  Au- 
gaftin  •  non  imeUigmdi  vévmeHm^  fi4  tré^ 
êmdiJimfiifitM^  h^finunmftmt,  t  ht  pmfU' 
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tfi  foHvent fauve,  dit  S .  Grcgoirc  de  Naziànze,  ■ 
fsr  timpoffihilttfottileffdexampietUs  chcfes. 

Dans  les  Paragraphes  )7.  3S.&  39.  FAu- 
teur  répond  en  peu  ffcmots  à  diverfes  petites* 
queftions-  de  A.  C.  Apoiogie  du  Jefuïte  Fi- 
cher, fie  parle  de  diverfes  choses  p^rfonncUeSy 
dont  il  n'eft  pas  neceflàire  de  faice  l'extrait.- 
Onremarquera  feulement  que  dans  le  a9.  $. 
n:  16.  il  réfute  Bellarinin,.qui  foûtient  que 
tous  les  Pères  Grecs  &  Latins,  depuis  le  tcms- 
des  Apôtres  )  ont  enfeignc  conftamment  U 
doârinedu  Purgatoire.    Nôtre  Archevêque. 
avoiàequ'Origeneraenfeignce^  &  croit  que 
deft  lui  qui  en  a  été  le   premier  imrcnteur^ 
parmi  les  Chrétiens.  Il  remarque  que  le  Cai^ 
dinala  cité  mal  à^ropos  Tertulien^  .S.  Cy- 
prien ,  S*  Amhroife ,  S  Jérôme , .  S:  Paalin  ^ 
Thcodorct  ,.S.  Grégoire  de  NylTe de  quelques • 
autres  Pères». dont  on  ne  marque  pas  les  en-» 
droits,  parce  que  l'Archevêque  fecontentc  de 
dire  un  mot  fur -chacun,  fans  apporter  leurs 
paroles.  Mais  ce  quHi  dit  de  aS,^  Auguftia 

mérite 

a  I .  Confiât  ammoê  furgari  fofi  hémc  'vit mm* 
Lib.'Zi.c.24.de C\yXit\.l\,]ufiorttm flagella  nom- 
incifiuntfojt  mortem  fed  definunt.  Etaaima 
moxin  ?aradifum&tc.  cont.  Fèlician.c.  15  c^ 
duo  tantum  loca  effe  &c.  Serm.'ip.  de  Verb.  A- 
poft.c.i5.Et  L.ai.deC.D.  c.i6  iineneg.it,  nifi 
fit  ignis  illein  confammationeféLcuU.  III.  é^uari 
fotefi écc  va:ZxMAi\x x.(s9  Biffitanverumefi  ÔcCé  - 
de  C.  D.  L.2.  C.26 .  Sluid  Paulusfinfiriti.  Cor,, 
.-de  igné  iU*i  mah  ifàellig^npior$s  ^  doSHo" 

x  «Wir#/S^ùg:.  XjlJ.  de  Fid.  &  Opçr  •  C46« 
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Itoerîtc  d'ctrc  remarqué ,  c*c{t  que  ce  Fere  ai^ 
tare  en  quelques  endroits  le  Purgatoire ,  \t 
mît  formellement  en  d'autres ,  &  paroit  ea 
douter  en  diveis  paflàses^.  Ile  fi  af^ré,  dit.il» 
fit  Us  éunesfint  purgées  é^rh  cttte  vU.  Lef 
fumtUns  da:  juftes ,  a(Ture-t*il  ailleurs ,  ire 
9ûm$nenc9nt  pss  après  lamêrt'y  rnsfis  finiffenf 
^  Pâme  s* en  va  d^ abord  en  Viradis  écc.  Ail- 
leurs encore  en  parJant  du  Purgatoire  il  die, 
Slu*on  peut  demander  s'il  y  en  a  un?  §itfir 
efipeut-hre  vrai  &c.  On  peut  trouver  dans 
le  même  Paragraphe  n.  27.  une  es&plication 
cl'un  pailage  de  S.  Cyprien  Liv.  IV,  Ep.  S.  oîi 
l^on  dit  ^il^il  appelle  TEglife  Romaine  la  ta* 
éine  0»la  matrice  de  VEglife  CAtho^que^  Ee* 
eleJtA  Catholieé  radicem  d^matricem. 

Dans  le  fuivantn.  7..il  expiiique  uupaflàge 
de  S.  Irenée  Liv.  3.  c.  3.  que  les  Dofteurs  Ca- 
tholiques Romains  citent  pour  prouver  que 
h  fucceflibn  perpétuelle  des  Papes  eft  une 
narque  eflèntielle  de  la  véritable  Eglife. 
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BAKTHeiOMjei  Cmv  ottM  Tn^ 
Battu  de  $  e  R  v  i  T  u  x  i  s  u  s  tam  ter* 
hanarum  ,  ^am  rujAeorum  pr^diorum. 
Accedunt  D»  MARTINI  L  AV* 
DENSIS  é»  ]OANNIS  SKPiT-, 
S.I0  9i  IS  Commentarii  adleges  fingulas 
éU  Servittuihtte,    Huie.   editieni  acceffere^ 


^^4'  tihlmhtque  UÉiverfelU 
^nod  in  aliis  tJitiùnihm  knSenm  editk 
Ttfêritnr  ANTONII  MATTHJEl 
Diffiitatiênis  di  firvituffhtu^n.  Cum  JntiU 
tibm  hcufkttffimis .  Amftclod.  in  4.  apnd 
Tanilbnio  VP^acsbcrgios  16S6. 

CE Jurifcon fuite ,  5c  ce  Lîrre  qui  a  d^* 
jaét^  imprime  pluficursfots,  font  trop 
connus ,  pour  en  ^ ire  un  extrait  exaâ.     Il 
fUfSra  de  dire  que  Ccpolla  après  avoir  parlé  en 
peu  dr  mots  des  Servitudes  perfonneiles  danf 
(on  premier  Chapitre  ,  paÀc  aux  Servitudes 
téelles,  ou  aux  charges  que  Ton  érnblit  Air 
quelque  maifon  ,  ou  héritage.   Il  tcaite  de  ce 
qui  regarde  paiement  les  fervitudes  despo^ 
feffions,  que  Ton   peut  avoir  dans  les  villes», 
eu  à  la  campagne  3  &  parle  enfuite  de  ce  qu'il 
y  a  de  particulier  dans  les  fervttades  aufquel* 
îes  font  fujettes  les  po(tc(fîonsquePon  a  dans 
ks  villes.  C'eftcc  qui  fait  la  matière    dit 
premier  Livre.    Le  fécond    traite  unique^ 
ment  de  ce  qui  appartient  aux  fervitudes  des 
Biens  de  la  Campaghe. 

On  trouve  après  cela  un  commentaire  d'un 
Turifconfulte  nommé  M^iftin  dcLaude  flirta 
ïoî  Servitutfsff.  de  fer'uitttt.  Ce  Traité  c(k 
fulvi  d'un  Ce  m  mentaire  de  J#/ï»  U  Superiettr 
Jurifconfulte  de  Languedoc  fur  toutes  les 
Lois  qui  parlent  des  fervitudes. 

A  tout  cela  on  a  ajouté  dés  Thcfes  de  Mr. 
Mattheus  ,  qui  comprennent  en  fept  dirpu- 
tes  les  principales  qucflions  touchant  les 
^tvûudcs  dont  voicilcs  titres,  i.  Des  fe^n- 

tudea 
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tnits  en  gênerai,  t.  De  rUfnfruit.  3.  De 
refpece  d'Ufufruit  ,  qu'on  appelle  Éi^fafi» 
mfiu'fruBm.^^  dèrUfage»  de l*Habitadon« 
des  Ouvriers»  &  des  autres  droits  des  îtvru 
tudes  pet/bnneiles.  5.  Des  Servitudes  det 
poÏÏèifions  que  l'on  a  dans  les  Villes,  é.  De* 
lèrvitudes  des  pollèâîpns  de  la  Campagne. 
7.  De  ce  qui  appartient  en  commun  aux  (er* 
ykudesctes  pofîefGons  fituëésdans  les  Villes 
&  à  la  Campagne. 

%,  CUriJf.    Mt    jimfUff.    l^rib^PiTJtf 

SrockMA  Ns  Olimin  JUMànnia Loutt^ 

nienfi  Legum  Prof  efforts  ,fofita  infiêfnm^ 

Brahantu  Confilio ,  dêm$êminfanBiùre  Can» 

fiUam  ^£n,  éttfuejftfflùum   LibeUorttm 

\  Mi/ù(gijh$ ,  Archivortéf»  Brabjmticorum  eu» 
jjtoàU ,  ^u/iitfA  militofis  fftpremi  Tràfe&i; 
née  n^nsd  Cemitialmferiaûatitulo  CiriuU 
BHrgundiei  fuomiam  AbtegiUi.  OperA  ^fUûU 
quùt  huBenus  éditât fuere  omnia,  nane  fri» 
mum  innfmm  eorpuf  ccUeBa  <^  êmendati»-* 
ta  prodeunt,  BruxcUis  ,  typis  Judoci  de 
Grieck.  i6M,J^  fe  trouve  à  Amfterdam 
chez  la  Compagnie. 

LA  première  pièce  ,  que  l*on  v<|it  ici 
eft  un  Recueil  de  cent  cinquante. ar- 
rêts donnez  dans  la  Cour  de  Brabant ,  (ur 
routes  fortes  de  fumets.  L'Auteur  traite  en , 
peu  de  mots  de  la  matière  dont  il  s'agit  /re- 
marque ce  que  Ton  en  doit  ^uger  par  le  droit 
Romain ,  (k  le  compare  avec  les  fugcmens 
l^rboonccz  par  la  Cour  de  Brabant  »  h,  avec       ^1 

les 
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kscoûtnmetdc  ce  païsi-là.  Ce  Recueil  eftin-^ 
litulé    Dectfiomtm  CurtA  Brmhantici.  feppû^ 
ç$nturU  UÊuBore  CUriff,  f^  JUnfUff.  PSr^  D. 
p.  Stêckmsnt  ôcc. 

La  féconde  eft  un  Ouvrage  intitulé  Trs^ 
Méttat  di  Ji#r«  Drvûbétionit.  L*Autcur  dit 
avoir  été  porte  à  travailler  fur  cette  matière 
par  deux  confiderations  :  l'une  c'eft  que 
perfonnen'a  traite  ce  fuiet,  quoi  qu'il  foit 
d'un  ailcz  grand  ufâge,  &  que  l'on  foit  (bu- 
'  vent  oblige  d'en  parler  d^ns  le  Barreau  :  l'au- 
tre y  c'eft  qu'encore  que  tout  le  monde  s'en- 
tretienne du  i/rAi>  ViC  Dévolntiork,  îk  qu'une 
infinité  de  gens  difbibuent.  les  Enipires-dc  les 
Principautez,  en  vertu  de  ce  droit ,  à  ceux  à 
qui  il  leur  plait.  Il  n'y  a  rien  de  (î  univerfel* 
lement  inconnu.  Les;,yint  premiers  Chapi* 
>fii«a.|:faiifes^i4tt  ^i^tbit  ^  péyolutipn  «n  •«;• 
nerai ,  &  des  principales  qircftions  que  Tik'' 
fait  fur  cette  matière.  Gn  rapporte  fur  cha- 
cune de  ces  queftions,  lès  divers  fentimens  des 
Jurifconfultes,  les  coutumes  des  lieux,  &  par- 
ticulièrement duBrabant  ,  ohhD^olution 
ek  plus  en  u(age  qu'en  aucun  autre  endroit 
de  l'Europe.  L'Auteur  définit  la  Dévolu- 
tion en  gênerai  :  une  obligation  par  laquei» 
le  U  coiétume  empêche  un  mari  JUr^iryani 
M  fa  femme ,  ou  une  femme  furnji'vmnte  k 
fin  mari  ,  d'aUener  fes  hiens  immeubles ,  ^ 
l'engage  à  lès  conferver  en  leur  entier  pour  les- 
enfansnex,  de  ce  mariage^  afin  qu'eux  y  puif 
font  fucceder  s'ils  lui  furvi*vent ,  ou  au  meini' 
Uttrsenf ans,,. de  forte  êgse.  Us  enfans  d'unft^ 

tend 
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xêml  lit  en  figent  fiwt  À  fait  -exclus.  Le  xxi, 
Chapkrc  èft  emploie  à'  traiter  cette  queftion, 
iàvoir:^^  leî>tuh£de  Brahant  efi fujit tiuirçit  . 
jde  dévoUttiênf  On  apporte  toutes  les  Tarifons 
dt  ceux  qui  fouticanent  l'affirmative ,  &  oa 
ne  manque  pas  de  dire  tout  ce^ie  repondent 
ceux  qui  (ont  dans  le  fenument  oppofé.  Dans 
le  Ch.  xxn.  On  foûtient  ^ue  fuffofé  même 
^tft  le  Duché  de  Bradant  fUtfujet  nu  droit 
de  dfvobttion.  Une  s*en[uivroitfftsqu*unefil^ 
le  du  premier  lit  dut  être  f  référée  à  un  fils  ni 
jtunejeconde femme.  Les  Pujflances  qui  s'în- 
tereflent  dans  ces  deux  queftions  dé  droit,  ik- 
▼ent  trop  bien  dire  leurs  raifons  9  pour  les  ré- 
élire ici  après  M:  Stockman. 

Cette  m^me  raifon  nous  empêche  à^ttk" 
trer  dans  le  détail  de  ce  qui  eft  contenu  dans 
isi  féconde  partie  du  Traite  de  Jure  Dévolu- 
Mnis,  On  y  répond  aux  remarque^  qu'un 
Juiifconfulte  de  France  a  iàites  ftir  les  deux 
,  derniers  Chapitres  de  la  première ,  car<*€ft 
Jà  l'endroit  du  Traité  qui  eô  le  plus  âifet  a 
cbntefbtion.  Elle  n'eii  compofée  que  et 
trois  Chapitres,  dont  le  premier  eft  une 
cfpece  d'Jntrodwwftion^  le  (econd  traite  d'à-* 
ne  conflitution  de  Philippe  Roi  des  Hlo^ 
niains  faite  en  mcjciv.  de  laquelk  ceux  qui 
ibnt  en  poffeffion  du  firabant  fe  fervent» 
pour  ^irc  voir  que  le  Duché  dé  Brabant  ap- 
partient au  plus  proche-héritier  mâle  y  fant 
'  que  le  droit  de  dévolution  ait  lieu  en  cette 
«jccailon  ;  Se  k  ifoificme    fcnfcrine  ,  die 
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rÀuteor,  fepc  preuves  ihconteftaUcs  qui  rea* 
Ycrfent  la  dcvolutioà  du  Dtichc    de  Brs- 

On  n'a  pas  manqua  de  répliquer  à  cette  fé- 
conde partie.  C'cft  ce  qui  eif  a  fait  naître  une 
troifiémc  qui  porte  pour  titre  :  Féfrs  Tertis 
TraBdiâs  de  "[ur^  devdtaimis ,  iu  ^00  nrvé 
intftU  (^  ÊTTûres  ,  fuibm  Anonymu»  fictm» 
drnnfdrtêmëjufdim  Trm&Mtàs  fiiâLcuUrw  €•- 
katusefi,  rêprimuniur  ac  rê/utsmur.  On  trou- 
ve après  cela  une  copie  de /«  0^0  c^  Trjtnf- 
fêrt  d§s  fdU  d'JËmkas  é*  de  Bofêrgpgne^féUtfsr 
Ihiliffe  IL  Roi  de^agnê  à  f^fitU  éùnéë ,  I>- 
iiUe  Claire  Eugénie ,  en  avaneement  de  fom 
m^ringea'vec  VAtchiduc  Mbert  le  6.  de  Mm 
de  fsn  1598.  L'on  voit  cnfuite  un  Abrégé 
des  raifons  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  que  ic 
Brabant  foit  fujet  au  droit  de  dévolution. 
CVft  undifcours  Latin  intitulé  :I>#i/«âr««i 
^A  frohMtur  cUriJpmis  argtimentis  non  ego 
jm  dêvolutioHis  in  Ducmm  Brahantiét,  ,  née 
en  édiis  Belgif  Pro^vinciis ,  r^tione  Fri»tip$êm 
emrum ,  prout  quidam  ajferere  cohmti  fimt. 
Ce  difcours  eft  enfin  fuivi  de  deux  pièces 
dont  l'une  eft  Im  Pragt^ati^ue  SanBien  de 
Charles  V.  pour  l'union  ^  Ufuecejpen  indi* 
^ifible  des  Seigneuries  des  Vuts^btu ^  ^  dm 
Comté  de  Bourgogne  :  6c  Tautrc  une  confir«- 
mation  de  cette  conAitution  par  ion  frcrc 
ferdinsml  Roi  dos  Ro/nsins. 


f.  Ja« 


é^  Hijtcrifue  ditâmiéi  liHé     35^ 

g.  Jacoii  aiTTiHf  %$cr9t,  S/kx. 
•    ÎUXL.  ^  Lmc$ihstiimis  quihas  tofum  Jus 

f  B  u  ft  ▲  £.  I  éucmratd  tmthùdo  dtltnês» 
.    $m,  Lipfiae  i6»6.  m  12.    Et  fe  troiyyç 

chez  la  Compagnie. 

Cl  petit  Traite  contient  en  dix  Chapî-' 
trcstoutela  Doûrine  des  Fiefs,  puis 
qu'il  traite  de  leur  Origine 3  des  fon- 
demcns  du<^droit  féodal  3  de  la  définition ,  de 
la  diviHon ,  de  la  caurecfHciente,dc  delà  ma- 
tière du  Rcf  ;  de  la  manière  d'établir  &  d'ac* 
quérir  les  fiefs  ^  de  leur  fin  ,  &  de  leurs  efFetS} 
de  leurs  contraires  5  de  des  jugemens  féodaux. 
Voila  une  grande  matière  traitée  en  peu  de 
Chapitres ,  &  pour  plus  grande  netteté,  félon 
les  Topiques  d'Ariftote. 

Les  fiitfs  doivent  leur  origine,  félon  cet 
Auteur ,  aux  nations  de  la  Germanie  :  mais 
le  Droit  féodal  doit  fa  naifTànce  aux  Lom- 
bards qui s'étant  rendus  maîtres  d'une  partie 
de  l'Italie,  en  l'an 568.  fous  l'empire  de  Juftin, 
y  portèrent  leurs  coutumes  d'Aiiemagne ,  Se 
j  établirent  des  Loix  féodales ,  en  quoi  les 
nations  voifines  les  imitèrent  bien-tot. 

C'eft  ce  qui  paroit  par  la  fréquente  men- 
tion des  Loix  des  Lombards  ,  laquelle  iè 
trouve  dans  le  droit  féodal  »  &par  plufieurs 
termes  de  leur  Langue ,  qui  font  en  ufage 
dans  cette  matière.  Les  Conftitutions  de 
^clques  Empereurs»  comme  de  Conrad  II. 

i'Hcori 
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de  Henri  III.  de  Frédéric  I.  &  de  quelques  Fi» 
pes,  jointe»  à  ces  coatttmes.ont  formé  le  coq» 
du  (Iroit  Féodal.  On  croit  que  les  Colleâeurs 
des  Coutumes  des  Lombards  ont  ctéGo'Ari 
U  ^ir,  é^  Qbêrt  4^]étrdm,  Confulsdc  Milan* 
dont  parie  Othon  de  Frifiagc  •  L$k,  2^  de  ^ 
fiât  "Briderùi. 
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i;  H  *1i'^- 1  Mât  A  B  A-ii  I.  c  I  B  À*ifcf  • 
S  »  X  T'A^  De^iftfm  Qtnerii  tfrhwihni'^ 
fttéBihiét  SiHfmfis  ,  L^ink.;  MatUhjêri^ 
■tis;'  At^iàs  ,  Brachfkfart$ém  Ch^ristm'- 

'      ïiaf ,  mminibut  éxprejps ,  AdjeSiti  fkrufm, 

fmTtnH  vérÂdêUriêsHoHê^  colotHim  viriaè^^ 
fie  dêfcripthM,  md&rnata  ter  mhit^ 
mitm  Me' OmeréJ^màm'D:&  HEîTR  f- 

im. tàikUl^mii^ti^iiSiéefnàtàteM  <^; 
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JHHELOVEEN,  m.  D.  NàMSélMM^ 
xit  ^  CêmmêMMras  iUuftrM'vit  JO  jIS- 
Mis  COMMELINVS,  Amftcloda* 
mi  :  Sumptibus  Viduxjoann»  vanSome- 
rcA,  Haercdam  Joailnis  van  Wi^^ .  Hca* 
«Ici  À  Viduv  Thcodori  Boom,  iâ  fel 
ttfgd.  ^         ^ 

C'Eft  ton  bonheur  pour  le  public  que 
Mcificurt  de  la  Compagnie  des  Indes 
aient  eu  dans  le  Malabàrd  /un  Gouverneur 
auiC  curieux  &  au(C  habile  que  M.  de 
MJhtdg.  Voici  dcja  le  fixiëme  volume  des 
plantes  du  Maiabar  »  qu'il  a  fait  coa* 
Aoitre  à  l'Europe.  Ceux  qui  oat  yt^é  les 
yeux  fur  les  autres  parties  de  ee  j^and 
ouvrage  ont  pu  remarquer  qu'on  n'a  rien 
épargné  à  l'impreffion  $  le  papier ,  les  cara* 
Acres  éc  les  figures  en  taille  douce  fontd'u- 
ac  beauté  achevée.  Pluiîeurs  Savans  ont 
contribué  à  la  perièôion  de  cet  ouvrage ,  hL 
<Xnif/0xr#^  Médecin  »  en  a.  procuré  l'édition, 
&;  M.  Commclio.  y  a  afoûté  des  notes  de 
fil  façon.  •  . 

Ce  Tome  contient  1 VI,  figures^  qui  repré- 
fentent  pluiieurs  fortes  d'açbres&  d'arbrif- 
ièaïur,  dontia  plulpart  renferment  leur  fruit 
dans. une  goa(^,  &  nous  étoient  entière* 
ment  inconnus  :  comme  le  Bm^mn  on  Mi" 
nmri  l  le  li^sga  que  M.  Coînmelin  croit  ^re 
une  ^eçe  y^^iii,4c  le  P/^i  queles  Porta* 
^    gatf  ^ooimcat  fitvmtUd^lfrtf  le  les  FlamaiM^ 


&  Bi/larique  ietAmie  i6ii.  jtff 
JUiêT'hm%en^îbft%  de  Couleuvre  on  de  Vipère, 
parc<  que  le  fuc  des  feuilles  de  cet  arbre  eft 
Don  •  çoncrc  la  morfure  de  ces  ferpens.  Oa\ 
voit  néaninoins  quelques  unes  des  plantes  qiis' 
four  defijpnée»  ici ,  dans  le  Jardin  de  Medçci* 
aed'Am&cdam^coiimieie  Tfetti^MémtUrump 
1^  Thora-PatroM  le  Mands-JMdi  Ôtç, 

Il  y  en  a  qui  reilcmblent  en  quelque  chofe  ai  ^ 
des  plantes  de  notre  ^cope,  comme  le  Mr^-^ 
f9ngjeUof^  qui. a  le  tronc  &  les  branches  de 
même  que  le  poirier  ,  mais  il  n'y  a  que  les 
Perroquets  qui  mangent  de  ion  fruit»  Le» 
fleurs, du  G«W«/{bnt faites  comme  lesroics* 
Le  ^JaUa^AùtUMÔdc'I^régam'Muliii  font  des 
efpecçs  de.Tafram  »  ôckHius-Fareti  €Ù.  une 
forte ,de  roner  de  laChine  qu'on  cukivc  bieA 
en  Europe,  mais  fes  fleurs  n'  j  font  jamais  d'un  , 
pourpre  fi  vif,  que  dans  le  Malabar  Ôc 
les  autres,  pais  chau^.  Il  j  a  de  ces  plantes. 
quifont  d'une  hauteur  prodigieuCe  &  cpaiflès 
à  proportion  y  comme  les  MQuricou ,  jSc  celles 
queles>Portugais  nomment  MangtlM  À.  les 
Plamans  U^ieg-hoonen  »  'que  deux  hommes 
ont  peine  àembra{{br.  Il  y  en  a  qui  fointfprt 
hautes,  5c  dont  !e. tronc  n'eft  pas  fi  grosi  le, 
^Htin^ùmc^  fftune  efpece  de  Lentifque,  a 
2^.  pieds  de  long  &eftépats  de  5.  ^  Içféêdri 
ou  B6a;4(m, -qui  a  50  .pieds  de  hauteur  >n*cnâ 
pâSy  5»d'ép|i^èiir;    ^ 

On  y.  trouve  desarbres  »  qui  en  trois  anC 
pioduifmt  des  fruits  ^  qui  vivent  pii|s  d'uA. 
ficelé^  comme  \t'Tfiétfimg0m\  mal»  de  qu'à 


\  I 


â 
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Îsa  dej>Ki8  divcmflanc  ,  c'eft  de  voir  te 
ears  flfr  dm  fiuus .  pendant  toine.  rannée, 
MKc  i|nc  dan»,  if  ^t  heureux  Cilnisc ,.  à  91c- 
nue  i|a'oB  voit  les  fleurs  d'une  plaïue  tom- 
ber» on- s^apperçoit  qu'une  autre  cÀ  pooflc, 
At  le» frttitsti'im  arbte  neïont.  pas  plutôt  paf- 
lêz  ,;  que-  d'autres^  commencent  à  mûrir, 
iiiafi  le  ?/4^  fleifrit  au  mois  de  Septembre 
tt  d'Oélobre»  &pone  Tes  fruits  aunaois  de 
•  Janvier.  Les  fleurs  4u  Kaka^AùtlU  puoiffcat 
tn  Juin. A  en  JuiUet  ,  5c  fes    fruits  font 
viârs  au  (Commencement  de    l'année.     Le 
JM^fl«i;^  fleurit  en  hjver,  defcs  fèves  ne  font 
bonnes  qu'aux  mois  de  Novdnbre  &  de  Pe- 
cembre.     C'cfli  une  des  plantes  qui  creiflçnt 
A119  culture  dans  >de^  lieux  fajbionneux  ,  & 
3  qûî:  font  toujours  ^rtes^aùfli  bien,  que  le 
.  U^Uts^Tkgfrs ,  qi/i  fleurit  en  f té,  quoique 
ftsihiitsroicnt  çmrs  aniCrtoique  ceux  du 
.  MâuBava.V^ti^rit, quelesjiachmanesnoai- 
ment  Siffgi  delà  PortugaiS(€!im#i.i^.  ViéiA'0s^ 
cfonne  fouvcm.  des  flçurs  éc  des  fruits  deux 
Ibis  l'année  -,  des  fleurs  en  Avril ,  Mai  4e 
Tbin,  &'  d<ej  fruks  en  Mars  &  en  Septembre. 
l/odettr.&  la  beauté  de  quelques  unes  de  ces 
j0èur9,commedu  BdiiHccsÔf.Ài  Sitis-Pûtêfcait 

$V>n  fe  dénne  la  peine  de  les  cultiver.     Les 
ttfS  du  PJMfi  (ont  aufli  fort,  belles»  étant 
•^c  couleur  de  pourpre  :  mais  les  Paiens  de 
llalabaF  font  engageai  prendre  foin  de  cet- 
tfi  plante  j>ar  un  motif  bien  plus,  tort  j  C'eft 
'«Mh%  fe  («rvent  de  ces  feuilles  dans  les  cérc* 
iii<^s  ic  Icur&cligion^  On  cultive  aiiffi  le 


&H^0rtqttedetA$ÈHéii^4  ^ 
■Pmâ  de  Sn^n  en  Flaman  RM^hoùf  ,  parce 
/iqtielt  botsic  vend  bîea,  fie  qu^on  i^o  bm 
^ teindre enTdirge.  L*eau  oùce bois z  boniBi 
ieft  noire  comme  de  l'encre  :  mais  dès  <^oii|r 
m^l'e  an  peu  d'alun,el}e  dki^ienr de  couleur  ae' 
fru.  La  pliis-part  des  auties'piantctom  auffi' 
leurs  ufages ,  paVticnlierement  dansilaiMcdo^ 
-cine  y  41y  en  a  plofîeurs  que  la  natitrc  aiw- 
mées  exprès,  pour  être  un  promt.remedcctitt- 
trelc  venin  des  Serprns.  Il  y  en  a  même  qui 
^feulftgent  la  gonteycommekuraciaedc  £#i^ 
t^^jGntipodi  broiéc  dans  de  l'eau.  Le  bain  oti 
l'on  a  iettc  des  feuilles  de  Ked^nift  eft  bon 
pour  les  Epileptiqucs^  &  guérit  toute  forte  de 
tumeurs.  Ce  unetdntitredcsfeailley  dû  ïïfttA^ 
MiindjmtmoM§luêuys  dé  P^^^fàit  ceffer  la  co- 
lique, pourvu  t}ue  le  malade  demeure  debout, 
4es  mains^tcftdÀes  vers  Je  Ciel. 

2«.Go2>£FRXi>i  BiDlOû,  Medieinà 
JDoBêns  ^    Ùrintrfi   AN  A  T  è  M  l'k 
HuMANi    CoRPORis    Centutn  é^ 
fuin^Mf    T  A  »  u  1 1  s  ,  Per  Mrtificiêfif? 
G.    deLatrbssb  Àd  vi^vum  difUnÊS- 
*fis ,  demofffirmts  ,  Veterum  Rec^ffthr^n^ 
^ue  Inventés  exflicsfa ,  fl$trifkifynB  h€tf^ 
ntês  non  dettBis ,  iUufiràta.     ktvi^éàzi^ 
mi ,  famptîbus  Vrduae,  Joannis  à  ^tmèr  J 
Ten.  Haerêdufn  Joannts  à  Di^HcMrici^  ' 
Theodori  Eoom.t<(S5/in  fbL 


Q 


Uoi  que  cette  Anatomie  ^aroKIt  de* 
puis  raonéc  paflée ,  -on  a  eià  qii'^ 
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tn  dtvost  mettre  ici  le  titre ,  parce  qo'iMi 
n'a  pas  remarqué  que  les  antres  Journaux 
en  aient  parlé ,  &  qu'elle  fe  frouvc  chev 
ks  mêmes  Libraires  que  le  Livre  précedem. 
On  n'avoir  encore  iamais  vu  des  figures  d^A* 
natomienifi  grandes,  ni  û  l>elles  que  ceHes- 
ci  qui  ont  un  pied  5c  demi  de  long  5c  un  pied 
de  fergCy  5c  qui  font  gravées  avec  la  derniè- 
re exaâitude. 


XXIII. 

-JoANNIS     Ll  GflT  FO^^^Tt-»   S.    T.f. 

AuUCatharijM  apud  Cantabrigiênfis  frà^ 
fs^i  »  Om^ct  Zltmfis.  Oferéêomnûê,  Ro- 
scrod4nii  apud  Regnejum  Lecrs.  i6^6.  in 
fol.  2.  voH. 

.<   ■    ■   '  .  .     •    .      .  ..  ,  •     ■  î 

UNe  bottne  partie  des  Traitez  qui  (ont 
dans  ces  deux  Volumes  n*aiant  encore 
paru  qu'en  Anglais ,  la  plupart  des  Sa  vans 
de  (fefa  la  mer  les  regardent  comme  des  pie- 
tés toutes  nouvelles  5c  ne  feront  pas  fâcher 
d'en  trouver  ici  cci  Abrégez. 

Oa  a  fait  traduire  d^Anglois*  en  Latin , 
X  La  Préface,  quoiqu'elle  ne  foi»  pas  de 
Lightfbote,  parce  qu'elle  traite  des  princi- 
paux fuîets,  fiir  Irfquels  Lightfoote  a  tra* 
Taille,  5tau'on  y  trouve  des  reiinarqjiss- af* 
fez  curieuies.  M.  Bright  nous  y  jwle  d'à- 
kord  de  l'utiltic  de  la  Chronologie^  5e  pour 

6îre 


&  Wi/lûftiiHe  it  t  Annie  i6%€.     %^7 
{àîrevotf  qu'elle  p«utbeaucou|>  fcrvir  \  I4h^ 
telligcnce  des  Livres  Sacresjl  apporte  poQt 
exemple  un  pàflàge  du  a.  Par.  icvi.  i.  oii  il 
eft  dit  que  Vantr€nt9^pxtSmeduliûiâU4mêi*A* 
/iy  BaaffM  Rfii  d*îfia'él  monts  têntre^fids^ 
On  ne  peut  pas  entendre  cette  datte  depuis  le 
tems  auquel  Aià  commenta  \  Kgner ,  buis 
quefiaafça  ne  fut  en  pollèflion  du  trône  dlf» 
rae],  que  la  troifiéme  année  du  règne  d'Afa  f 
ôc  ne  régna  que  vint-quatre  ans,  deft  à'  dire 
îufqu'à  la  vint-fèpiiéme  année  du  règne  d*A« 
fa.  u  Rois  XV.  39-  On  trouve  les    n)êi)ae9 
nombres  dans  tous  les  anciens  Interprètes ,  de 
forte  qu'il  n'eil  pas  ^rai-fèmbhible  qu'il  (è  fok 
gliflë  ici  une  faute  ^  ^  l'on  con&lte  la  Chro* 
nologie,  elle  nous  apprendra  que  l'année  dans 
laquelle  Baafça  Roi  d^Ifraël  fit  la  guerre  à 
Juda,  étoit  la  trente-itxiéme  depuis  la  fep»" 
ration   des  dix  Tribus ,  fi  bien  que  par  le 
fêgne  étAfa ,  il  ftut  entendre  te  fegne  de  Jiii>^ 
*da,'à  prendre  (on   commencement  êépnis 
que  Teroboam  en  démembra  les  dix  Tribiia. 
C'cd  ainfî  que  Lifihtfoote  l'interprète  p.  to. 
de  Ton  Harmonie  £é  yiotàx  Thfis0mA,  Vqkz 
auffi  ItSp:  81.0c  S7.  ' 

On  remarque  encore  que  ces  deux  paflâ-. 
gis  des  Paralipomenes,favoir  2.  Par.  xxfi. 
2.  où  il  dit  qn'Achaxiis  étoit  iA^é  io  qurn^. 
r  rsnto-  deux  sns ,  quand  ii  commeufê  À  rogner, 
6c  Ch.  xxiii.  9.  où  Ton  donne  huit  sut  à 
Jeojachîn  au  commenccoient  'de  (on  regnr, 
doivent  être  traduits  antrement*  fi  l*oÀ  fii]^ 

Q^  4  '  pofe 


fofc  qu'irn'ya.ppiot  de  faute  <fcîni  Vlkb,ni« 
4'àuJLO.urd'hjuf  >  pârçc  quccel^^  çft  coj&traircÀ 
jbk  Crpnologic*.  Mais  Içs.andcnnes  y^iGonf, 
^ùrdn  trouve  9ir:premicrpa({^ge,  vint  j  qu 
■tint  jlcux,  &  au  fe(oiiildix-huity.fbiic  ;Crou< 
iqu'ily  peut  avou  u|ie  £siu(c  ^os  n^s  exem- 
plaires J^eb^ux.  ,Oja  peut  voir. ce  que  dit 
^igbt(f>ote  d'Acazja  dans  Us  FrplegâimaeA^t 

M.  JSrîghtJouticnt  contre  Grothu  que  la 
panière  de  lire  ordinaire  d'un  pflàge  à*EùÂt 
,Tiii.  9.  eâ  meilleure  que  la  corre&on  que 
/Crotius  y  a  voulu  faire.  Il  y  i  faixsnt^  ^in^ 
dans  VHcbreu  y  &  da^s  .toutes  les  Verdiomi 
.^Grotiusprctendojt.qu'n  (àllpit  lire^?-*  & 
.  fhf,  c*cft  a.dirc  onze.  L'Auteur.dç  çcerc  Piç- 
faç<  inomre  fur  quo^î  \\  fiQÏt  que  Grotiu^» 
j|iapt  appuiéfaconicôure^  eft  tombé  dajn 
,«pe  faute  contraire  ^  la  veri^ble  Çhronpl^ 
^ic  flù  j^oiauine.dÛ(ra^i    11  renvçic  le  t^ 

4ev^'^oute  la  d35cultc.      ,  /j  - 

Ce  Xfû  pa«.  q^^il  fpit  fd«  (êntîment  ie 
Xig^tfoo^e^qui  crpioit  qu'il  n^y  zsio^  A«c*»^^ , 
f^ute  dans  le  Texte  lie)if^u..  Il  croît  qu'il 
jçaui  QÛeu^  fuivj^e Ja  ^i^anie^cde  lire  dii  ^^Q' 
jf^^eiiquc  Saiîi^ritaijgL^  &  de  U  Vçrfion  iç» 
^q«auîi^e,qucccllejduv  Texte  Uebtçu  qui/3i' 
JExç^e  xu.  40*. ^nc  Ar  $em^  Au  f^w  f*if 

f;rp  c$n^f^ent,9  .sns  ^  ^ti  lieu  «qu'ils  n'y  dei»c«- 


&  H^rique  ii  tannée  i^  6*  -j^ 
jl~]rftib&s-tcPc«itateuqii€  SamamaîiiAdbiQ» 
ia  VeffîoR  des  Septante ,  fclon  le  M^:  4'4* 
Jc^n4rie ,  que  la  Àxkxée  dufijiMr  yM#  Ui  tnr 
fMtsJtIfrM,  é^  leurs  fgrtsjSrênt  m  Egypte  ifii^^ 
émns  U  pats  de  Oftsan  ,/kt  Je.ftisirê  umt 
trtnteanf ,  ce  qûis'accoFiepairËkitefBefit  bk» 
avec  la  Chronologie. 

Après  avoir  dit  un  «hot  de  la  neceffité^^ 
qu'il  y  à  d^itudier  hi  Géographie  Sacrécr 
pour  bien  entendic  écriture»  îlptflc  z\îat 
Textes  Of  igtnauk  i  &  aux  Verfiens  ancicâ- 
nés.  Il  fait  voir  premièrement  par  qoclqucit 
exemples,  que  le  coatcntcment  de  toutes  k» 
anciennes  Vçrikms,  avec  leS;Text]Cs«Hcbt.e^ 
^Samaritain  ,  prouve^, que  des  cndroitf^^ 
que  rofi  pourroit  (cmpfpniier,  n'ont  pas  été 
corrompus  >  &  que  lors  que  toutes  les  Ver^ 
nbns  s'accordent  avec  Vùxi ,  ou  Tautre  de  çe]^ 
Textes ,  c*eft  un  grand  préjugé  èh  6veuf  dé 
eélut  auquel  elles  fe  trouvent  confonncg^ 
Secondement  il  fputîeht  que,  par  ce  même 
conftntement  9  cNÏ  peut  reconnoîtrç  clivètr 
les  frutei  dû  ^Textc  Ael^r^u  d  aiijpttrd'hiiii 
Quoi  c\vit_  nos  exemplaires  Hébreux .  dit** 
il ,  fçient  faiis  doiite  ceiix.  qui  Vepréremeiit '** 
mieux  lès  iinciens  originaux ,  U  ddivenr  '<< 
être  proférez  à  tous  les  autres  :  ce  ferbît** 
néanmoins  line  opiniâtreté  &  une  fu^r-**' 
ftition,»  ^ue  de  croire  qu'il  liVapoitit  àt^ 
ftlite  ç^iEf^niidérable  I  qù*dn  puiflc  cdirnge'^  «J 
f>ai^  le  nioi^n  ait  tétMûi:  Oiiapl^jîcurs^ 
d^ifmples  de  cela  en  d'autres  Auteurs,^. 
CMuacdaAskl  Bpitres  de  S.%mKe»  d«mt^' 
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vÙflcrius  Primat  d^Irlandc,  a  corrigé  divcrf 
y,  ^ndroits  par  k  moicndc  rancicmic  VcrGôA 
^  Latine  de  ces  Epîtrcs.  En  fuite  ti  apporte 
pour  exemple  de  cela  Ff.  xxif.6.  cxi.y,  14* 
Exodexii.  4.  oùPon  doit  ,  félon  lui,  corrt« 

fer  le  texte  Hébreu  par  les  anciinnes  Veiitons, 
quoi  il  ajoure  encore  Gen.  xtix.22.  ty.  8.  que 
le  Le^ur  pourra  examiner,  s'il  le  trouvt  à 
jprbpos. 

Cesfaittes  regardent  Its  Coiifonnes  de  fa 
Langue  Hébraïque  î  M.  Bright  croît  qu'il 
•'«ft  cft  auflî  gliflr  quelques- unes  à  l'"cgard  de» 
Voiellcs,^ior  qu'il  ne  vcmUc  pas  approuver 
tous  les  exemptes  que  lies  Siavansen  ont  ap- 
porte».  Ainfi  if  y  a  félon  lui^  Pfcau.  11.  9» 
r— niy"th  (therOTnem  )  tu  Urrtmfrt»  d/xféç  um 

pfmàifyr\  pour  qpV'ÎP  tu  Us.fMiprM 
(thirgnêm)  ou  M  hs  gosuvernêrtu  iifv*€  um 
j5:«|i#r#5çc.k$  Septante  aiant  iûdc  cette  dcr- 
jiscce  manière,,  pui»  qu'ils  ont  traduit,  *-#i- 
|tîift<fWrv«  f  mles-f^froi^  Ilappofte  cnvo* 
teHofcc XI rt.  »  ♦•  & hmosix.  13»  Lcfens-de ce 
éernicr  pâifagc  c(l  extrêmement  différent^ le- 

,  Ion  ia^maittcrc  de  liie  &  de  i^onâbier  qu'piit 
ittivielesMairoictbcs^.  du  (cns  que  lui  don* 

>  aênt  lesSkptaiàte.  Selon*  te»  premier»  U  faut 
tradufre:  dtfifrt*  fuUk  foffedwom  itr^fk  dt 
fidumife.,  âc  fclon  le&jdccmcrs  que  S.  Pajol  » 
fii^vis  Âdè.  iç^.  i^  4epir0^€itrje^dê^him- 

L'Auteur  dit   enfuite  que  1»  ponâuatioai 
^auîpurd'tuÛA'cftp^  t6«}0tia  conforme  à 


&  iïiftofiqui  dt  t Année  \  as»  pt 
Tanalôgie  delà  Langue  Hébraïque ,  ce  qui 
paroit  par  pluilcurs  Anomalies  «donÉ  la  MàC* 
fore  ne  parie  point,  &par  dive^  noms  pro- 
pres qmfom  mieux  écrits  dans  les  Anciennes 

Vcrfions. 

Ces   VeriioAs   nous  fanrnîflcnc  encore 
dlvcrfes  {îgnifications  de   quelques  mots^ 
léfquelies    fans     cela    nous    feroieht   to&it 
à    ùk    inconnues.     On  '  (c   trouve  extré-, 
mcmcnt  confirme  dans  cette  penfée  ,  ïcfrs 
que  ces  mêmes  mots  ont  tontes  ces  fignifi*^ 
cations  dans  une  Langue  voifîne ,  comme 
dans  la  Langue  Sjrriaqu^,  Arabique,  Ethio- 
piqiie,  Sec:  qiiî  ont  beaucoup  d'affinité  avec 
celle  des  Hébreux.     Mais  il  remarqué  qu^il 
ne  faut  pas  trop  (é  fier  à  ^tte  manière  de 
déterrer  quelque  fignification  d'un  mot  Hé- 
breu ,  pair  le  moifn  des  Laagues  roifinfs  ^ 
parce  qu'il  arrive'  par  dWcrs  accklents  qUc 
ron  ne  faurp^ît  marquer ,  qd^un  mo?t  chanéc 
de  .figniiiçatîon  chez uii:  autre  peuple,  perde 
f  ancienne,  5c  en  acquière  une  itouveUé  ia^ 
connue  à  la  Laague  (foù  ce  mot  a  été  tiré. 
Par  ejcemiplc ,  le  mot  Anglois  ta    fry  ,/  cft 
^9s. doute  le  même  que  le  François  trUrr 
cependim.il  a  une  fignificati&n  qui  n'ii  au* 
cun  rapport  avec  celle  du  mot  François  ».pui» 
^u'ij  fignifié  êptiiTy  éprouv^K    De  menie 
<fû  .chrscli^  qui  vient  dé  rr^^^r,  fignifiecoi 
^Ânglofefe  venter  ito  ietr  en  Anjgloi«  fi^nU 
S^cyermèttrè  tctnifirAèr  ytKÛ^^  motflj^ 
iiiT^nà  le$nn,ovL  comme  on  patte  préfente*^ 
aient  h$Uttên,  <piï  cftle  m^e,  ne  fignifiie; 


n 


u'emphher,  ÀiAfi  en  ncf  cat  pas  tout  à^ 
c  fecr  à  la  cdn  jcûilrc  de  quelques  Saivàns; 
fur  Je  mot  Hcbtcu  yVlC  ^fi$?^^  >  <P»  fc 
uouye  ,  Mich/  y.  2  Ils  ont  cru  qu'en  Hébreu 
iffignific|r4»</&/>^riV,  tout  a  ta  foisVj^ffçc 
qu'il.a  CCS  4eux  fi^mficàt'ions  en  Ai^bc.  Il 
çft  vrai  qu'ils  fc  Cot\t  fondez  fur  ce  que  ks  Sép-^ 
ganteront  traduit  petit  dans  cet  TUdroit  4t 
Michée ,  'éc  S  Matthieu,  aa  fecb^d'  Châ^ 
pitrcdcfonÈvarigîlc  ,  ijmn*iJftÀâfesft, 

''M/Bi;iglit>knc  apr^s  cela  a  rufagfc  que 
l'on  pfcùt    fiure   des  ç<;rit8  desR^abbms-jÀ 
jc'eftcnquoiLighlfobtc  a  ^xccHé'    fl  rcduit 
cetuÇàgel/  à  la  cbnnbifrance  des  côûtumiés 
iic'des  opinions  deslulfs»  défquetlës»  toûtéiv 
#Xjt,ràyagantcà  qu*cIlè$font  fou  vent',  on  ne 
Lji^   pas  de  pouvoir  tirer  quelque  utilité. 
;tr  Àftrvîr  à  ta  cpnfirmaticfn  de l'Hiftoi 
t^fus;- Chnft ,  car  il  pârôit  pir  )ik  qu^  j  à  ai 
untcwàéiiï'^  eu  des  difciptes'   qui:  ontveca 
(fntcF  tehis>  Ôc  en  tel  ueu^  qui  ont  titt  ôc 
qui  ottt^dit  diverfês  cho&s  5  qUll  y  a  eu  dé 
felsIîçùxV  de  telles  opinions;  de  tcHes  cdîli» 
|*uincs ,  de  telles  Cet cihoiiîes.  '  0«  trouve 
iahs  les  écrits  dés  plus  anciens  TiiiJfsle  mênïc 
^lie ,  '  &  les  mêmes  manières  de  patjier^  que 
ibri  voit  dans'  les  fevangilês  y  6t  fou  vent  en-* 
libre  les  fiiiSmçs  penfces,  les  mêmes  Pat^ô^ 
jes^  (8c  les  mêmes  Pfovcr!?^^^     L^Anltcur  ai>- 
jSokiei  dé  tout  cela  quelques  exetnples^^  0n'6tk 
yaVbît  pbint  eiîcbre  l'ematquez.    "On'trouvc 
ism-^  ThalmUd  de  Babrlone  uoeTradL 
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tion  m'AhcicÀs  Tui^^  qiiî  '&t\  §luélUn$^ 
^ie  ntfpsdHMeJfreily^MrÀimeextrymeimfiir 
dence  ^c,  Sut^^U  fils  malfraitird  fin  Tère^ 
uelmfilUfi  iévets  i^êntré  Is  mer9,Ja  béSk''' 
'^  contre  U  Me^m^e,  jft'/in  msitrt  àkm 
'fés  ffofrés  dùMefii^l  fvur  entumèf  Hc*  Oh 
'voit par  il  qatctiàitç  Sc^nciir,  félon  catc 
Aiictchàe  doàrine'dds  JuînV  dohnoii  àcon«^^ 
fttntrcijiffl'étoirlc  Mcïfic ,  16r$  qtill  difblt 
fi^itétpitveifù  fùitr  fip4r$r  U  fiWétsvec  tè' 
P^f'à,  UfiUed'dveeia  mere^ér  lifbeUé  filU 
J*0Vécisheiïâ'mêrt/î^  pite  V  homme  kurpit  four 
imumirceujf  dé  fdfrtifri  maifin.  M.  EriglVt 
iaèicftic  ajprès  ce)i  Ic^  ciidroics  du  Thalmû^* 
€4  il  cft  parlé  de  Je%  Çferift.  r  li  Içftu- 
tt  des  K.àt>blns  '  fert  11  faire  VQtr  aiîx  Juîi& 
4'au$oiir4hàf  ^'tls  doîveiit  entendre  4à 
Mcffic  plufîeuri  pallàges  du  V.  T.  feroiiéis  îfy 
i^hcnt'  d^mteirpretcr  aiitremeAt  ,  oc  qi^e 
teiyrs  Pères  ont  entendu  comme  nous.  C'e^ 
4e  qi^ptoA apporte  quantité  d'exemples.  I!é{fc 
dedans  un  ancien  ^iVre  Juif  iiofnmç  Pefikf4, 

Îùepîéneuc  un  Pràlpjgue  s^vtc  le  Meiflic  dpx}t 
éicsles  termes  i  Dieu  eûmme^font  à^fsirë 
«ne  4tÏÏtshtesv,eelSg  làe/pe,  (tii(fétrUsfnJr,çeiix 
dpnt  hsfeehex,,te  p»f  ti^ennuf  fimfojhronf 
uhjofii'de  fer  \  fdr  tetmeïUs  firiffdrpntfif^- 
pMU^  HneiemffefreJ^^^'  ^V'et^fe  ^fpra  fy 
frftrattter,  (^ ifs  tUmffrQijit^^^^^^  df 

tëtir iniquité^  ts  Létnrue  fsisf^fhird'htm  pâ^ 
Oit.  Vèux^ifmUen  fiftfrtr ^pi^DeldrLé Mçp' 
'Ûe.^eut'itreqfte  ces  affiit^ions  gjf*  çesdffUms 


^â    ^-  MiUktheéifiiUMhxaiiBe  '      ■< 

'Cûmmt  lavîedeLigtfootç  compofiét  py 
M.'6»ghtétoit  trop  courte^  M.  Stiyp  en 
M  ioint  ici  une  zufrc  plus  étcâduc ,  qui  c^ 
fitivic  d^un  recueil  de  divcrlcs  ckofo  coii- 
(ernant  la  perfonne  ai  les  écriu  de  notre  Aia* 
Jteur.  Onj  voit  comme  il  a  étudié,  les  cni- 

Ilok  qu'il  a  cu»>  l'eftimc  que  l'on  4  £ûc  de 
liea  Angleterre  bailleurs  &c.  Ceux  qui  ai- 
inent  a  (avoir  les  moindres  patticùiarrtes  de 
k  vie  des  gràmis  hommes  »  trouveront  id 
de  quoi  sinûruire  &  de  quoi  fedirerm.  On 
TÔit  dans  fa  rie  quelques  unestles  chofes ,  Air 
ierquellesHy  cutdcs  coateftations  entre  l^s 
Théologiens  de  raflêmblée  dé  ^Teffanin- 
|bcr,qut  a  voient  entrepris  pendaiit  ksgueir'' 
f  es  civiles  de  reformer  ,  comme  ils  dlfoicnty 
'PË^fire  d'Angleterre,  Ughtfoote  s'oppoû 
fflez  ouvertement  à  quelqnes*uns  de  îeùrs 
ièntimehs,  comme  on  le  peMt  encore  rc* 
inar^uer  dans  Tarticie  III.  du  Rcfiieil  -qu'on 
a  aioutc  à  (à  vie.  Oa  trouvera  dans  le  VUI. 
une  lifte  de^  Ouvrages  qu'O  n'a  pu  ache- 
yér,  &  qui  regardent 'prefque  toiis  l'Hiftoi^ 
ré  des  Hébreux  ».  cAi  l'explication  de  quelque 
(ivre  dft  l'Ecriture  Sainte.  Une  partie  eft  eA 
Ànglùîs  de  Ti^trc  en  Làtîn.  II  s'eâ:  même 
dôfiitéla  peine  de  déerîiie  tput  le  texte  dta 
|Lyangc)iftes  >  &  de  lé'  di^po^r  eii  forii^e 
4' Harmonie.  On-offirede  redonner  px^  Li- 
braires q^i  ^^iidroxkt  rknpnmer,^ A  propo» 
d'Harmonie,  on  peut  avertir  le  pobUc^qtiè 
l£^  "^oinard  a  promif  de  publier  ca£n  k 
Seniic  »  dont  oa  verra  bicn^tèt  in  màj^oàc  ». 

par 


L  il  ^Qinpaïc  les  Ai^ti<|uitcz  Judaïqiic^^aT^c 

i  Xlvi^s  .4c  la  Qu^rric  i^  Jplfs.  Cette  *dç^- 

çire  I^^arnxome^à  prcifcptCQientfom  hfttlfk 

,vp;àI:9Ît]^ab(i€n^to^  \.    . 

A^tfïant^qttç^c  paflçr  inx  oiiyi:ag€$  pubUèa 

e-L^htfootc,  QOiic  fauroit  »*eippicb^r  .^c 

ac}fir  de   la  peitc  qu'on  a  fake  d'HOc  «Ôir- 

c  de  la  Paleftinc,  qu'il  avpit  travaiUccAvçc 

»C^u<pup   de  foin  „  .&    tracée  de  :fa  pr#- 

»«^  lliaîn.     C*eft.  une  perteiqui  efi  j&i^  doiu^ 

xçs-grandc»  pour  ceux  qui!  iouhahc&tdcs'ip- 

bruire  de  la  Gco^aphiçiacrée»  pai|ce  qu^i 

Eà'y  a  point  de  Carte  ide  la  Jud^e ,  qui  .puittc 

TatUfjiuc^ceHxqi^ font  in^JuQqanent  vfsriSja 

dgnscçtte  fortcd/e  xhorçs.   vQfi  aoic^tunoiof 

^chi  deTupplceràUf^ttc  que  Pona  faitede 

ceJiledeJLightfoote  ptj^f  ttay^iilûnt  furies 

id^s.  &  e&  dom^ntunè  Carte  <^U  fe  trouvent 

ûfl^eux.dont  cet  Âujteur  fait  jneAtion  daçs 

.ie»  ^m^irques  ôçographiques»  àpiù  on  Ici 

a  |tlacc9  >  jçloin  ftjs  oliÇirvations.    Àilais  quoi 

nu'oA  au  corrigé  4f^  cette  Carte  plufieuft 

^i^tcs^.q^i  fe  troMvent  dans  toutes  les  autres, 

on  aura  4c  |a,p|çlne  à  fc  perfuad^  %\^^9  ^^^  fi^ 

fuivre  les  idées  4c  Lîghtfopte^  ^uài  p^gc* 

f^tcipent  qu'il  J'airokiàit  lui^incme» 

i^  Lcpre0)irr(Quvraee»queroureacon* 
^rc  dans  ce  Vçlume ,  ej$  «or  Harmonie  <^ 
im  difiofitioft  CkriMctogique  des  Textes  dfê 
.  }ùux  Tefiameffi,  JLcs  Ecrivains  facrez  fe  font 

4pl^ttfU^d)^»àlV$kc  M  (cn^^  &  ^cj^ip 

qui 


}7t  BiUkAiqiu  Umvttfiik 

Swlcsont  recueillis  en  un  Corps  ^  mit  en 
pen  d'yard  à  la  Chronologie^  quclesjaifi 
ont  forme  là  deflttt  une  maxime  c<»iftifcp6iK 
l'explication  de  l'Hiftoire  Sainte ,  c'eft^  qiK 
déms  tScrittêrg  U  m'y  s  ni  érvmmt,  m  mfrm, 
'  Notre  Auteur  f'eft  propofé  àt  remédiera  ce 
renverfement  d'ordre ,  en&îiànt  un  allégé 
de  toute  l'Hifioirc  Sainte,  £c  plaçant  chaque 
ëyenement  dans  le  lien  où  il  doit  être  t.  fé- 
lon lui.  Il  a  ajoura  à  coté  Pannce  du  mon- 
de y  &  celle  de  la  Judicature  ,  ou  du  Règne 
decenxqttigouvemoientirrai^l  s  &  il  a  eu  foin 
de  marquer  la  date  préciie  de  tous  kesévcne- 
mens  «  dont  il  l'a  pu  iâvoiraflurement.  Ceux 
qu'il  a  placez  tnàc  certains  lieux  par  fîmpk 
conicâure ,  n'ont  aucune  datte  à  cètc.  Il  a 
aîo&téla^aiibn  pour  laquelle  il  les  plaçotten 
ces  endroits  /fans  entreprendre  de  refiiter 
celles  de  ceux  qui  les  placent  ailleurs,  de  peur 
de  £tire  un  trop  gros  volume.  Il  a  fkvXt- 
ment  propofô  (on  fentiment  fur  les  diUkn^ 
tes  qui  fe  préfêntent ,  êe  en  a  laî^  le*  îiige- 
ment  au  Leâcur.  Ses  fentimcns  font  .le 
plus  fduvent  ailcz  nouveaux  ^  comnae  on  k 
peut  alfcment  rcconnoitre,  fî  on^  conftre  ce 
qu'il  dit  avec  ce  qu'on  trouve  <kins  les  autres 
Interprètes.  Au  refte  il  avoue  que  ce  qu'il  don- 
ne n'cftque  comme  un  eflài;&  IX  averti:  leXje- 
âcur  qu'il  n'y  doit  pas  chercher  la  demieic 
exaâitude. 

u  Les  Textes  delà  Genefè  difpofez  chro- 
Aologiquemcm>f  s'Àendcmt  îuiqit'à  la  p.  .as. 


Ik  LsgHtfooce  finit  l'Hiftoirc  deceLivicpar 
un  endroit  du  premier  des  Paralipomeacs 
«pi'il  croit  devoir  foivrc  immédiatement  la 
snorf  dejofeph.  i.  Par.  VI.  21.  22.23.  Oa 
trouve  en  cet  endroit  les  années  des  Patriar- 
ches, &■  les  années  de  la  pxomeflc  jointes  avec 
Celles  du  monde. 

2.  Les  Livres  de  l'Exode ,  du  Levitique 
êc  des  Nombres  mélea  enfè^ible  eontinuënt 
THiftoke  fainte  jufqu-JL  la  pv  3S.  où  Ton  voit 
l^érabUflcment  dj^k  demi-Tribu  de  Manafle 
au  delà  du  lourdain.  H  y  a  feulement  deux 
endroits  de  deux  autres  Livres  »  infirreï  par* 
mi  ceux  de  Moiïè.  Li^htfeçte  croit  que  les 
Pfeaumes  St.  ôc  ig:  ont  été  compo/èz  par 
Munsndt^bjt»  fils,  de  Zerach,  lefquels  vi- 
Yoient>  &ïon  lui,  dani  letenis  que- le  Rpid'E- 
'  gipte  accabloît  les  IH^i^tespar  un  travail  Ôc 
par  des  impôts  exccffiB^  L'^Âuteur  croit  auiS 
que  lob  a  vêcii  dans  le  mêmetcmsqu^ilétoit 
petit  &s  dcNachor  ffere  d'Abraham,^  qu'fiU- 
nu  qui  eft  l*un  de  ceux  qui  parlent  dans  iba 
Livre  &  qui  étoit  Ton  proche  parent»  eft  l'Au- 
teur de  cet  ûfuvngc.  Cette  insertion  feuoii- 
vieà  la  p.  24.  .    .      '  ^ 

|.  Après  cela  vient  le  Deuteronome  fuivî 
des  Abrégez  des  Livres  de  Jofué  &  des  Ju- 
ges. L'Hifloire  de  Huth  eft  in/crée  entre  le 
'  tems  d'Ehttd  ôç  de  Debora.  L'Auteur  re- 
marque qu'Un  mot  du  Ch.  III.  13.  eft  mar* 
qné  au  deflus  d'un  point  extf aordtnaire  >  de 
JB&nç  qu'uA  mot  du  Cb.  &»•  de  la  Gea. 

fen^ 


|to         BiUifthèqwUnrverpSlè 
•vrrtjf.  etk  ponftuc  €xtraordtnaircfliciic. 
Cffc  Aatenrdierckc'làda  miftcre. 

4..  IightfeotccomtiiuefoiiAbTcgéC!u<io- 
«ologîqac  de  llliftotrc  Sainte  pu-  les  Tcxvf 
des  Livres  de  Samuel ,  des  Chronîqiies  &des 
R#is  ,  milev  csfèmBlc  y  ièkm  qnc   l'^rdK 
des  évcnemens  le  demandôic.     Om,  troQvc 
encore  ici  ptufieoff  Pfêautnes  infères  ea  di- 
'¥ers  endroits  ,  de  i'occaiion  6c  les  p«£gcs 
les  plus   difficiles   de  ces  Cantîqocs  cjcpfi- 
quezà    la  manière  de  nôtre  Auteitr,<eftà 
dire,  félon  la   méthode  des.  Rabbins   ^ 
devinent  bien  des  choies  dans  t'Hiftoice  an- 
cienne.   On  en  peut  voir  un  exemple    an 
Chap.  fS.  dans  [*explieation  du  vcrièt  95.  dn 
Ffaum.  Lviii.   Mais<omn»e-niie  tcms  ni 
ks  Auteurs  de  tons  les  P(caumcs ,  ne  font 
pas  connus ,  LightFoote  ne  les  a  pas  pu  tous 
ranger  dans  l'ordre  Chronologique.    Cda 
fa  obligé  de  placer  le  Livre  &%  PfeaunMS 
après  le  Cfa.  XXXV.  dn  1.  Livre  des  Paralîp^ 
menés.    Ufatt  en  cet  endroit  diverfcs  xcâe*^ 
xions  fur  le  recueil  de  ces  Sacrez  Cantiques. 
p.  7s.  Il  rapporte  )c  Livre  des  Frovcrbe&^Sck 
Cantique  des  Cantiques  au  tems  auquel  Sa- 
Ipmon  venoit  d'achever  les  bâtimens,  qu'il 
avoir  cntrrpiis.     11  croit   que  le  Camiqat 
des  Cantiques  a  été  compofé  par  ce  Princç» 
fur  Ton  mariage  avec  la  fille  du  ^<h  d'Egipte^ 
laquelle  étant  d'un  pais  chaud  étoit  bruoc^ 
comme    il   paroit  Cant.    1. 5. 6.  mais  que     . 
fon  but  a  été   de  représenter  le  mariage 
i^ituel   de  Jefus-Chrift  &  de  fon  Eghïe» 
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caiM^e  type  fcnfibic  du  (ien  avec  ui^  Pria- 
z^Sc  Egipticniiç^  Poiir*r£cclcfiafte9  Ligbt* 
Rnotc  le  pla^cplus  tard  ,  &;  croit.  <)ue  c.cft 
itii  ouvrage  qu'il  a  compofé  dans  lé  terni  de 
Bfr'  repciiiunce.  Voi:  la.  p.  atf;.  De»  ceti^  eh- 
Acoit  Id  Livres  det  Rois  ac  def  Barall)>eiiic- 
ncs  (ont  impTimci  par  colomnès»  de  fcorte 
«qu'on  peut  voir  d'une  fcoie  vue  la  conformi- 
té  &  la  dâ&rence  qui  (è  trouve  emreeux. 
Comme  il  y  a  dans  cettt  Hiftoire  beaucoup 
€ie  «UfScultez  Chronologiques»  Lîghtfoote 
cft  piusèxaiftà  marquer  les  années  de  chaque 
Prince.  v      . 

^     is  5.    Eunt   paNenu,  au  règne'  d'Ufias  » 
que  rEcffiture  noiUme  ÀuSi  A^rsas  ,  il  dit 
qu'Avait  jce  tetns^là  ily  avcût  toïijciûrs  eu 
quelques  Prophètes  ,  mail  qu'aucun  d'eux 
a'^  laiffé  ftr  Prophéties  par   écrit.     C'eft, 
félon  lui;»  en  ce  ttms*ci  que  lès  Prophètes 
p&t  commencédc  k  faire.    À;ce^e  bccâfîon» 
il  xlécrk  l'ordre  dt  le  but  des  Prophéties  d'Ho- 
fà:,  de  Jéëh  d'Amos,  d^Abdias  &  de  Ja- 
sas. Il  croit  que  la  pnti^re  occadcm  des  Pro- 
phéties. dfHo(ée    a  été.fe^Éiettrtre   de  Za- 
ehariefils  de.Barachie.  ComiHe  tout  ce  que  . 
'  ditxe  Prophète  ne  peiit  yfi%'  le  rapporter  à 
un  feui  tems,  on  ne  Voit  ici  que  les  quauc 
ptemieft  Chapitres /Tes  autres  fe  tro:UvenC: 
chacun  en  leur  liieii^    llena  ufé  die  même  à 
l'égard  cieâ  autres  Prophète^  ».qui  ont  firo*. 

f)ketiré^'  en  diydrs  tenu.    C^  don^  toutes  : 
Civ  pridiftiofns  ont  étt^  pronoacéies  \  feibn  ' 

-■'l«t 


^f         SiUkthe^ue  UmvirJUle 

Ittî^cninfanc  rems  font  inférez  tous  cntieri 
cbttsks  endroits  »  où  Lightfeote  parie  de  ce 
qui  eft  arrivé  atori  ^  comme  Nahum,  So* 
phonie»  8cc. 

6.  Le  Livre  d'ETdras  fuit  immédiatement 
le  premier  Livre  det  Paràlipomefies.   'Ce  fiit 
alors  ique  Cjriis  publia  fon  Edit,  par  leood 
il  pemiettott  aux  Joils  de  retourner  en  leur 
Patrie  j  car  quoi  que  Darius  de  Medîe  »  on 
Aftyage ,  comme  les  Grecs  l'appellent  »  x'écut 
encore  alors ,  cela  fe  fit  au  nom  de  Cyras 
ion  petit  fils.    Lightfoote.  fait  diverfes  re- 
marques fur  ce  Darius  de  Medic,  à  la  p.  la^  en 
parlantduV.  CK    deDanicI,  &à  lap.  136.il 
ditplufieurs  chdies  de  la  durée  du  reghc  de 
Cyn^s»  dt  delà  (ûcceffion  des  Rois  de  Per/e. 
Lightfeote  infère  l'Hiftoire  d'Efther  aprole 
IV.  Ch.  d'Efdras.  s  11  croit  que  l'Amuni^ 
dont  il  eft  {»rlé  dans  cette  Hiftoire,  Ct  non- 
moit  audb  Artaxerxès,  .5e  qu'il  fut  nommé 
jtfuermt  du  nom  d'un  de  (es  prédeceflèviSt 
dont  il  eft  parlé  Dan.  ix.  i.  Avoir  du  Grand 
Pcre  de  Cyms  que  les  Grecs  ont  nommé ,  (è« 
Ion  Lightfootey  Aftyage.    H  fait  fiicceder 
c^  Afluerus  immédiatement  à  Cvrus. 

7.  Kebemie  5c  Mal;3ciriefini(Knt  cet  Ou- 
TfsgCiparceque  Pefprit  de  Prophetièatantcef^ 
fé  parmi  les  Juift,  les  Livres  que  l'on  fit  de* 
puis  n'eurent  pas  la  même  autotké  que  ks 
précedens.  Lightfoote  explique  ici  •  com* 
me  par  tout  ailtcuts»  les  difficttkea  Cliro- 

imIo* 


&  Hifitri^ue  de  tAnnie\(H6.       3^ 

maolopqucs  qui  (c  rencontrent  en  ibn  chc* 


s-  II.  L'Harmonie  du  Vieux  Teftament 
«ft  fuivic  de  qiKlques  remarques  fur  la  Gencfe 
A  fur  rBxode.  Les  premières  fom  intitulées 
Tmuc^  Ac  n^VêlUObjervMtiûnês  fiifer  làkrum 

hé^Uês  fitnt  i  omnes  sutem  énnêxU  se  rsti 
émua  émditA,   C'cft  un  recueil  de  diverfe» 
remarques  Rabbmiques  >  ou  femblables  en 
fubtilité  à  celles  des  Rabbins.-  On  devine 
•ne  infinité  de  chofes  ,  félon  la  coutume  de 
CCS  ingénieux  Doâcurs  5  par  exempie  »  que . 
le  premier  îoor  naturel ,  dans  le  Climat  du- 
Jardin  d*£den,  fut  long  de  trente  fix- heures» 
de  même  que  k  K>ur,dont  il  eft  parlé  at| 
Cfa.  X.  dejoiîiéjtquc  Ja  Luim  de  quelques 
étoiles  ont  été  créées  avant  le  Soleil  »  4^'^^^  ^ 
itoit  pleine  avant  que  le  Soleil  parut,  qui 
augmenta  encore  fà  kimierc  «  mais. que  la 
terre  en  dérobant  la  vue  >^lle  ne  parut  à 
Adam  «ique  £x  your»  après,  qui ia  vit  dana 
Ion  pren^ter  quartîo^,  après  qiie  la  promeflç 
ctttéclairé  les  ténèbres  d<^  fa  chute  :  quçlesbc^* 
tes  puises  ne  furent  créées  en  chaque  eipe^ 
ce  qu'au  noihbre  de  fept /dont  trois  paires 
étoicnt  defiinécs  à  la  propagation  de  t'efpcce^ 
U  la  ièptiéme  à  êcr»  iinmolée  par  Adam 
aprHqu'il  auroit  péché»  mais  qu'il  n'y  avoit 

S 'une  paire  de  chaque  e(pece  d-animana  . 
sillet»  flcc^Les^  reQsarqaes  fur  TExQd^ 
pOttcnt  U  ttt«e;  MsêtéfuiMê  Sf$e$U£hrumi 


itm.       BiUiùiheifiteUmvir/iaê 

Ukf  Bxùdi,  uhifilmU  fr^ktkiis  fcruftiH^ 
WMm  ^têêrumdam  mamfeftiarum  ,  ^c  9XfU»m» 
Pifi^ciliêtHmtèxtUum^flii  èâc  Lihrûoc£$êr' 
tmnt ,  Âhfm  syàUis  rarv  txktHu:     Ôrs  re- 
n^rqDcs  ticimcat   beaucoup  de  k  CubtHkc 
4c%  précédentes,  oq  y  voit  ncamhoins  une 
méthode  tin  pea  plus  conforme  à  cdlc",  qae 
fulvent   Ordînaircfuent  les    Interprctet  He 
rEcrinire  Sainte.    Comme  chaque  ^âiétt 
cdintietit  des   remarques  pamctttiefèr*^  ijui 
n'ont  poifitde  liaifon  les' unes  ave^  les  atitret 
&' qu'il  y  a  xli»;  quefttons  ,  oh'  ner  peut 
pas  entreprendre  d'en  faire  un  extrait  earaâ. 
Oh  en  rapportera  (èulemenl'detix  6ii   trois, 
par    lefquelies  on  pôutra  Jtegipr   du    refk: 
Jtfghtfootë  croit  que  ki  Peaiim.  Ljôndmi. 
atixxxfx.  ïontlib  plus  anciens  oùyràgés'^i 
nous  reftcnt  ôc  font  d^HêiHan  ,  &  d'Ètbaa 
fik  de  Zcràch ,  cOmmeon  l'a  dié|a  rém^urqué, 

Îui  ont'  vécu  du  tcttis  de  l'cTclarage  d^Egi j^e. 
[répond  à  ceiix  qui  oJ>pofent  à  cela^^uX- 
than  parFe  de  David,  t.  Qtte  ce  peut-^e 
pârun  rfpTÎt  de  Prophétie,  comme  il  cft 

enriéde  Samu'éldànsle  PfeànmV  xax.  que  les 
cbreax  croient  ^re  de  Moïfe  :  t.  gae 
Vàti  voit  que  des  Prophètes  aiartt  laîfl»  qu«U 
ques  écrits  ,  iW  ont  ét&  retouches  &  àu]^- 
mentes  par  d'autres  "«qUi  ^voient  ai^le  don 
de Prophede,  félon <|ttè  de  certaines  chofet 
p#éfèntes,  pafiïes,  ou  ^rveïiîr  ie  dchvaiidoicttt. 
Ceft  ce  qui  parottra  chirciiieiit  ,  dit  LigW 
footêi  Ç  l'An  compirre  rir^PieauJh.  xv^n.  iVtcv 
1/   Saniu  loûK  Abdias  siVecTer.  x£ix.iif. 


•-m.  Pan  XVI.  avec  Pf!  xcii.  ^  cv.  a,  Picr.  ïi. 
arec  l'Epître  de  S,  Judc.   11  croit  qu'QO  9 
retouché  de  mcme»du  tems  de  David,  cet^ 
pièce  d'Etan ,  &  cjM'on  y  a  infère  phificurf 
^ois  le  nom  de  Davidi  Depuis  la  Sedkipn  XX3(.' 
îufqufàb  fiiv,  nôtre  Auteur  ^'attache  à  dg- 
çrirç  le  Tabernacle  &  les  Habits  Sacerdo- 
taux. En  décrivant  la  mcfure  de  toutes  les 
parties  du  Tabei^nacle»  il  parle  de  la  hauteut 
deTAuteldcs  Holocaufles,  laquelle  éîoit  dfe 
trois  coudées.    Il  dit  que   (i  chaque  coiidét 
eut  été  de  trois  pieds,  perfonne  n*auroit  pi 
iervk l'Autel,  qui  auroit  eu  ainfî  neuf  cou- 
dées de  hauteur.  Il  rcduit  donc  la  coudée  ^ 
un  pied  ^  dea}i>  de  forte  que  la  h^teur  it 
l'Autel  n  etoit  que  de  quatre  pieds  fc  derxti. 
C'cft  la  ioîefiire  qui  a  été  obfcrvée  ,  félon 
Lightfoote  »  dans  les  dimenfions  du  Tabe(- 
«acle.  Au  refte  il  marque  avec  foin  «  les  fignî* 
fications  myûiques  de  chaque  partie  de  <;c 
iàcré  bâtiment.     Bans  la .  Scâion  x  l  y  1 1 1. 
ta.  parlant  de  IVrtmÔclhHmmim,  il  réfute 
le  lentimcntde  ceux  qui  croient,  que  Ditjg 
répondoit  aux  qucfllons  qu'on  lui  faifbit,  cm 
donnant  un  certain  éclat  aux  pierres  du  Fç^ 
âoral.  Il  foûtient-qu'on  propofbit  première- 
ment au  Sacrificateur  ce  que  l'on  fouhaitojc 
ile  fil  voir,  <^  qu'enfuite  le  Sacrificateur  co^• 
foltoit  l'oracle  de  pieu ,  ou  en  s'approçhailt 
éc  l'Arche  ,lorfque  celafe  ppuyoit^  ou  m^ 
mefansTAiche,  |>Qutvû  qu'il  fût  revêtu  4^ 
l'Ephod ,  âc  tlu  Pc^boral  qià  en  étoit  iafçp|i» 
fable 


^Î6  MUotheque  UniverfeUe 

III.  Après  CCS  Traitez  on  en  trouve  ui 
autre  à  la  p.  195.  dont  voici  le  Titre:  Ertib- 
bim ,  fivi  Msjfc€lUnea<AriflUna  (^Judâieà 
siiÂ^ue,reiaxan4isanimis,  d*  ûtUMjcutiendê 
eùnfcrifta,  Ceft  Tun  des  premiers  ouvragà 
de  Ltghtfoote,  &  un  mélange  de  divcrfcsTC- 
marques  fur  les  Auteurs  prophanes ,  &  ^ur 
rEcriture  Sainte,  mais  dont  la  plupart  re- 
gardent les  Livres  Sacrez.  Chaque  Chapitre 
cft  comme  an  ouvrage  à  part,  qui  n'a  au- 
cune liaifon  avec  les  autres  ,  de  forte  qu'on 
ne  (àuroit  entreprendre  de  dire  ici  en  abrégé 
tout  ce  que  Ton  y  trouve.  L'Auteur  dit  au 
Ch.  IV.  que  la  raifon.  pour  laquelle  Di« 
appelle  Ezechiel  &  Daniel  ^Is  dt  l'homme, 
c'eft  que  cette  manière  de  parler  éroit  beau- 
coup plus  commune  chez  les  Caldéens  que 
chez  les  Hébreux ,  pour  dire  Amplement  un 
homme.  Aux  Chap.  xix  &  xx.  il  compare 
quelques  'partages  des  Rabbins  à  quelques- 
uns  du  iÇlouveau  Teftamcnt.  Il  croit  même 
que  les  Rabbins  en  ont  dérobe  divers  «i- 
droits,  &  en  effet  il  n'y  auroit  rien  de  mr- 
-  prenant,  fi  les  Juifs  qui  ont  vécu  parmi  Jcs 
Chrétiens, &  qui  les  ont  entendus  fouvcnt 
parler  du  Nouveau  Teftamcnt  en  avoicnt 
retenu  quelque  chofe ,  ?c  s'ils  Tavoient  m»* 
cnGiite  dans  leurs  Livres.  Mais  fi  cela  «oit, 
bien  desobfervations  de  notre  Auteur  ne  fe- 
roient  pas  de  grande  utilité  ,  comme  on  le 
▼«rra  dans  l'Extrait  du  fécond  Volume.  ^ 
témoigne  au  Ch.  22H.  qull  croit  qae  lei 
Septaate  Interprètes  craduifirent   le  Vieux 
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Ycftamcnt  «n  Grec,  malgré  eux  ,  &  que 
c^eft  pour  cela  qu'on  ne   trouve  rien  daas 
tctte  Verfion  que  de  vague  &  d'incertain  i 
tj[ix*i\  y  a  tant  d'addhîons»  dt  chaf^emcas 
&  de  hautes.     Il  en  apporte  quelques  cxem* 
pies,  dont  une  partie  font  tirée  de  quelquis 
ïtiotsqucles  Septante  ont  autrement  pon^ 
"duez  que  les  Maflbrethes,  comme  Gea.xv:  n. 
Jtig.  v.  S.vJi.  11.  2.  Par.  X.  z.  Comme  no- 
tre Auteur  croioh  que  les   voielks  des  H^ 
breux  font  dinftitutioR^^vine  >  de  la  tn^ 
iiiere  qu'on  les  ttouve  dans  nos  exemplaire 
tl^auiourdhui  ,  il  appelle  faute  tout  ce  qui 
ne  s'y  accorde  pas  dans  les  Septante-  il  avojc 
imême entrepris  lin  Ouvrage,  dans  lequel  j9 
vouipit  recueillir    toutes   les    fautes    qu'il 
croioit  avoir  remarquées  dans  cette  Verfioii» 
On  a  trouvé   parmi  Tes    M'SS.  un   recueil 
intitule  Difcrepantû  ^  lxx.  a^  Textu  Hm» 
ifr4ic9 ,  qu'il  avoit  déjà  commencéà  mettes 
au  net  >  à  deflèin  de  le  donner  au  public» 
fous  le  Titre  de  DiJ^ut/kio  méitfié  de  lxx. 
t^  de  Verfione  GrtcM.   Voiez  le^.  «.  du  Rê^ 
cueïl  dediverfes  choies  concernant  la  vie  de 
Lïghtfoote.  (a)  Il  loué  en  quelque  endroit 
'Velegunct  ,  la  douceur ^^  Itt riche ffes àthk 
Langue  Hébraïque,  parce  que  les  Rabbiitn 
la  louent  de'  même ,  &  il  foûtient  par  louc 
f  antiquité  des  points ,  de  folrte  qu'il  feinbic 
qii'iln'a^t  eu  autre  conn«i^ance  de  la  Laih 
gue  Hébraïque ,  qqe  celle  qu'il  a  pu  tiret  dtt 
lecrits  des  Rabfadixs ,  à  qui  tout  kmctuden^^-- 

jj     »  louie 
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.joute  pas  tant  de  foî  que  lui  4  II  cft  difidje 

de  (àyoK  de  qiii  il  pou  voit  avoir  appris  »  ^im 

Jb  £jili;fitf«.  Grecque  mùmt  tt*  flffrtff/mHftn* 

4ém$  flufifursfiecUs ,  9n  U  trouve  enfin  fnff 

mtftmrùidsm  U  Namjesu  Tefiam^nt,  é*  fif 

iffMppf  P9^ M  jêff^iU autrefois  h.  vHleifJtk- 

J9$e  U  Grèce  de  UÇrece ,  le  îio$tvf4»  Tifi^ 

,.m€m  wimite  tt^tre  affellé  m  cmife  it  U  Z4»- 

^g/m  intcff  Gravca  Graçciffimum»  ii  i^  ^^ 

4C$UÊnt  Grêf  éli  ternies  Grecs. 

IV.  y.   L'Otivrage  dcuit  on  vicntdc  par* 

r^  cftuae  produ^Hoa  de  kjeuiKiTc  de  nô- 

itte  Atttfftiry  e«  voici  ua  autre  d'un  âgcpiit^ 

javâiK^.  C'cû  }Xf^Mêrmome  d^ifUêtn  Iiimr 

geiiihsei^â^ux^d^éttffieU  VtêHxtefiêmsuU 

^viréc  ca  erokifaitici.  Vojoila  Méthode  de 

J'Atttcur  :  i.  U.difoofc  le  texte  des  Eyan- 

giks  felo»  Potdne  4ci  tems*  à  quoi  ilaioite 

ioiie  inteiprctatioa  literale  des  mots  â(dcf 

.phTa£efti«$p)u$di£Scilcs.  i^.  Xi  read  la  raifon 

xiéeeeee  dilpofitian.  3.  U  eypliq^ueies  pruv- 

xipale»  difficultés  du  Texte  ,  ^  montre  le 

ÎTâppert  qw^il  y^  a  entre  les  Çcrivainj  facre^. 

Oa  tiïouYe  dcvaçitU-prcmicrc  partie,  <ic$ 

ffoi^omeaeioiiPA.uteur  donae.uo  Abr<^e 

•4leGhi'Oiioi9gK>  tif^  de  TEcritiire  Sainte,  oc- 

;^iH»la  Cliéatipn,  m A{^.'^  la'naiflàacr de  Jefus- 

iChfift.  En  pafl^i^  il  y  explique  diver/ès  dif& 

^vktz  Cbfoiio)ogi<^c^  di|  Vicu^i  Teftancnt* 

li  citoit  que Jeiitir^bciâ^  aé  l'an  du  IAqst 

La  pvcnleff  partie  de  cette  HarmoQte 
4fc.x»a.p.i27»ip«  147. 
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&  tûftmtpiî  ik  rAfmfe  r6t€      fif 

^mprrndcc  quç  Tôntrouvc  dan*  ks^ihi" 
gîlcs  avâôt  ic  Baptême  4c  nôtre  Seigneur, 
âc  ce  que  s. Jean  dk  da  Vtrh,  OnyoltiH 
p.  260.  an  Calendrier,  par  lequd  on  pettt' 
connoîtrc  l'ordre  quiétoh  entre  .les  finfiîHtf^' 
Sacerdotales, -pour  ce  qui  regarde  iefervice 
4u Temple ,  le  tems  auqud  oiacune  entrùit 
en  fcrvke,  les  Serions  ou  fé^rafàm  tlePÉ- 
erltixre  qu^nlifôit  chaque  Sa1>baty  de  foncf 
que  dansle  cours  d'Une  année  on  lifoit  totrtt* 
UiLoi.  Comme  l'Auteur  promet  au  IRtrt  €c 
f ouvrage  de  faire  PHarmT)nie  duNoaviA«'. 
Ttftament  avec  le  Vicujc>  Il  explique  dans 
leurs  Henx  les  Propfaetiesj  qui  ont  marquif 

3'  uelq^eivtntmem  des  tems  du  Mefiie,  cpm-^ 
ic  Nom.  xjctv.  a4.  ^  la  p.  zty.  Cette pre^ 
mivr^  jpartit  f|n!t ,  par  line  explitâtîon  de 
it qat iésl^vange)iftcs ^tm toucfaantlc  Ba- 
^tbw  de  Jefus-Chrift,  Ce  de  la  Genealo-, 
gîç^  côipine  S.  tue  hc  rapppttc. 

m  %ii  'feoondc  comprend  ce  ijni  s*èft  pa(R 
ÂepUisleiBaptémt  de  ndtre  Seigneur,  fJtcfÀ 
là  première  P^ue  qu'A  â  céltbrée.  Oâ 
érouve  ici  la  tentation  de  S&rre  Seigneur 
expliquée  fert  auteng,  principàïcmem  h  <tt 
ce  qui  reg^de  CCS  pkrdlc^  de  S.Matthiru, 
<pie  le1>émDnfit  voir  à  Jcfus-Chrai  tom  Us 
KotMtimes  dtéynmàe  {^teur  gloire,  r  tî  y  a, . 
quelques  pages  plus  bas,  unedîgrèîfion  tou- 
cn^nt  le  Biptéme  oîi  l'Auttu^  ftît  <5i'/etfcs 
remarques,  i.  Sut  h  ptatifi^uc  du'Saprtme' 
chez  les  Juifs  ,  avant  ni*c  ^-  3?^^  Bajtifte ' 
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S^a  Biiikthique  Unrver/HU 
précbât  parmi  eux  :  j^..  Sur  la  coôtume  le 
baptszcr  les  pctis  cn^ns ,  qui  ctoit  déjà  ca 
m&gc  de  ce  tems-là  »  il  rapporte  des  paflàgcs 
4a  Thalmad  &  des  Maimonkies»  par  oiiit 
paroitqae  lesjui&baptifbienr  lespetisenfaos* 
Ce  Rabbin  dans  Ton  Ttkïté  iies  Efclav0S,èk 
que  fi  un.  IfraeLu  trQWve  un  enfant  (^Ubaf- 
ti%e  mu  nom  de  Ppofelypf  [  ^J  ÇIîW^  ]  ^^  'A 
frêfelytg  dhe$  momtni'Ùk  :  mais  U  aflure  uac 
autre  chofe  ailleurs  ,  qui  n'cft  pas  fi  coefor- 
»c  àlufag^  des  Chrétiens,  c'eft  que / «»f 
fimme  êncànte  étoitr  hmptix.ée ,  c^refuedâi^ 
k  ncmhri^  dèr  Prûfelytgr  ;  en  croioù  ^»*//»*^* 
toit  f as.  meejlfaifedç  bjtftixAr  l'enfant,^  é  À 
Voccafîondescrudies  de  Cana,  dont  Jefus- 
Chriftch^gea  l'eau  en  vin.  Lightfootcfiit 
une  énumeratioà  de  tous  les.  Va(c$df5  H^* 
breux  ,  dont  il  cft  parle  dans  l'Ecritiwc»  fc  dit 
ce  qu'ils  coatenoicAt. 

La  troifîcme  partie  in  l'Harmonie  des  E- 
fangiles<oniprend  Fefpace  d*un<  ann^c,  <!«* 
i*4:ft   ^milée  ,  depuis  la  prcmiert  P^^"* 
que  nôtre  Sauveur  à  célébrée  après  fon  bap* 
terne,  iufqu'a  la  féconde,  i  APoccafîon  dç  cc^ 
farolcsdejefus-dhriftdans  S.JcaUj./f*'^ 
eunn'efif  ni  de  mmvraur^  il  ne  peut  etrer  d^. 
k^Rùmemedeïyieu.lÀi^îooiLcU^  vara/Sf 
longue  digreffîon   touchant  le  Tes  de  ccl 
termes  le  Roiàume  de  Dieu  ou  le  Roism  *f^ 
Cieux.  Il  remarque  d'abord  qdiêles  Jui^  à^^ 
k  Thaloaud»  Its  prennent  dans  un  feus  ^^.^ 
extraordinaire ,  favoir  pour  l'obfèrvation  rJ' 
g^oureufè  de  leui  s  cérenaoaies  *  &  par ciciH^' 
m  p.  41a.  ^  p.  43*«  '^* 


&  Hifioriquede  t  Année  \éi6.     39« 

ffcment  de  la  tradition  touchant  les  Pliyla- 
âercs.  Rabban Gamaliel y s'étant  marié,  xc* 
citoit  la  nuit  même  de  fcs  noces  Tes  Phyla-' 
acres,  fur  quoi  leThalmuddk  que  Tes  diC-« 
ciplcs  lui  parlèrent  ain(î  ;  Ne  noua  aveji'Vom 
pdif  offris  qH^un  époux  n^eft  pof  obUgé  de  dire 
/is   ?hyUBeres   f  &  qu'il  leur  répondit  j# 
fi^mi  garded*ètreficûmflaifantfour  VMit,  qHê^ 
de  quiter  feulement  fendant  une  heure  lejo¥g 
élu   Roiaume.  Enfuite  Lightfoote   fait  voif^ 
que  du  teins  de  nôtre  Seigneur,  on  cnte^- 
doit  par  là  l'état  de  l'Eglife  Judaïque   fous  le 
Meffie.  Il  s'étend  enfin  à^monuei  la  difiEe- 
rente  fignification  que  ces  termes  avoient 
dans  la  bouche  de$  Juifs  charnels,  &  dm»  . 
celle  de  nôtre  Sergneur  a  Sur  Jean  III.  23» 
.  JEtJeanhaftix^tÀEnpn  froehidêSsMmrnè" 
tre  Auteur  fait  divesfes  remarques  fur  Enon 
&  Salim^  il  croit  que  ces  Iteux  étoifnt  e» 
Galilée.  Il  entre  après  cela  dans  l'examen  fk 
ces  deux  queftians»  (avoir  dequeUes  céreq^o* 
nies  les  Juifs  fe  icrvoiem  d^ns  leur  fiAptême  l 
Ôc  iufqu'où  S.  J^an  Baptifte    les  a .  imitées^ 
Quand  on  recevoit  un  Profely'te  on  Ipi  de* 
oiandox  d'abord ,  (î    eb  n'étoit   point  par 
quelque  confiHeration  humaine  qu'il  voi^roit 
embicailèr  le  Judaïfme,  comme  par  la^craiiite^ 
parledeirr  des  richedcs,  ou  par.  amo«irpoui> 
quelque  belle  Kiaclite.'  S^il  ailuioit  que  non,, 
on  lui  repréicmoit  la  diffico^é  qu'il  y  avoi€ 
à  obfçrvcr  la  Loi ,  ôc  les  peinc^  dont  cile  pu- 
niiToit  les  infràâcurs.   Mais  d«èpcur  de  le  dé- 
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couragcr  ,  on  lui  é^k  les  recômpenfês  tjtt^ 
pfomcttok  la  L#i  ,011  lui'  dédàtok  qoVn* 
core  qu'à  vk  Ifracl  iDîfèrâbk  en  te  inonck, 
Iheuitti  aA'oit  préparé  une  fîflickc  qu'il  tc- 
nok cachée  de  ()ont  on  yotsiVaitcn  omcrvant- 
là  Loi  $  qat  fî  Dieu  ne  rendok  pas  Ifraël  facn. 
ttinx  dans  cette  vit ,  ce  n^étok  que  tic  peof . 
«Jn'il  ne  «'enorgncilût  j  mais  que  les  antres 
nations  perttoient    pojir  fttmais ,  quelques 
àearenfirs  qu'elles  lui  paniflent  préfèntementi 
Onatoûtoie  qne  s*rl  fc  repcntoitde  s'être  pré- 
Itntc  potir  erre  reçu  dans  le  nombre  des  Pro- 
lèlytcs  ,  il  lui  ctoit  pennis  de  Ce  remet.  S'ft 
témoignait  être  touiows  dans  k  même  deÇ-. 
i^kiyon  le  •circ<>ncîfok,  &  après  qu'A  ctoit 
guéri ,  on  le  n^enèit  pi»othediç  qnelqoe  eau,, 
ok  ilentfoit  d'ii<H>rd  jtïfqu'aa  cou.  Pendant 
Ijn'iire  tertok  de^aiforte/les  trois  Jogcs  in* 
Icrieùrsda  iieu  lui  -Hrtritoiem  divers  Jnéçeptcà^ 
it  la  Loi^ .  apfèsquoiH  s'enébnçokrout  à  fait 
é^nsTeau ,  &  enr<rrtoît  «nm^ïment  après.  '^ 
«.'étok  wnc/femmeqU^on  t>aptifoki  id*étoicftt 
jks^emmes  qui  la  faîibiént  emrer  dansl^eau; 
jhps  Juges  fe  tenoient  aflèaloiti  de4*tndrok, 
èbellefeptodgeok)  &  toiirnojeRt  le  tlos  ao, 
ttiomencqaVlle  fottoît. 

m  En  expliquant  S.  Luc  IV.  14.  Lîght- 
feote  fait  une  alïèi  longue  digredîon  tou- 
«bant  ^s  Sinagc^ues ,  où  il  traite  -  de  leur 
kmiquité  &  de  leuréeabliiTeinent ,  des  Syna. 
g&gucs .après  h  Captivké  » , d^s  jours  afif^ 
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quels  oay  .àlioit ,  dci  Conduâturs  àe%  ^ 
nagogues.»  &  de  leurs  Prédicateurs.  ,U  «rok 
€^\c^%%lifes  Chrécknnes  antimite,  en  œd 
divcffes  <oùmmcs.  ^iès^\û&  $  ^  c'eft  /ce  que 
d'antres  oflt  fait  voir  depuis  pi|r.4esx{aîtea^ 
entiers. 

A  Un  ,pdi&ge  dû  mente  Evangelifte  ,  ù* 
iiairCh.V.:i7.'d<MUie  occafioaàitotre  Aii« 
teur  d'inférer  djins  Ton  iliirmonie  un  petit 
toa&eé 'des  diffcstmei  conditions  tqui  fe  trou- 
votent  ipaimi}e$  ]ùikj,4tê  divers  •ordres  de 
UursiDoâevis.«  des  /ondemens  de  leur  Eeli* 
aion  du  tems  ide  ndcte  Sei^ne^r*  de  leurpr- 
dtffiarenies  ftùts,  &  particulier  eni^tdes5ji# 
dursécus  &  deikPhar^ais.  Jdais  toutceci  o?eft 
qnc  li'abrcgé  de  ^elnues  parties  d'un  pUii 
onod6iifvrttge*ique  notre  Auteur  •s'étoiepso^ 
'pofiside.faimeonmic  'onk4>euib  voir  dans  lef» 
s*  dttj&octtcil  dctfcboièsr8mar<|UftUcscOA» 
cernant  ià  vie. 

.  V.  Pjour  iMen  entendre  divers  paffiigesdii 
Konveau  Têftaibent  ^  anffi  bien  que  du  vieux, , 
ilLfàttt (neceflàireneiit  avoir quelqueidée de 
la  .lœanieare  dont  le  Temple  de  Jeeulâleot 
étoittiâti.&dc'icsdiffcrentes  parties,  CVft 
pourquoi .  Lightfeofee  a  entrepris  de  noua 
donner  nne  ddcriptioneicaâe  deee  (itperbe 
bâtimmt,  patttculûfffeoKtntKi  qu'il- étottdv. 
tsms  de  Notre  Seigneur.  On  eh"  voit' a» ' 
'  dovmt  de  ce  Tn^tté  uh^faùi  »  que  TAuteiir 
lOlmàneavoic  trat£  CÔmoiece  Ttàkén*z^ 
*  vm    coé  impimé.  jurqu^   pnéTens   qu^eii 
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tac^Mé.  A'  g«hichc  paTOÎiToit  la  mené  m«n- 
tagnciks  OliviriSf'icpam  de  fil  ville  de  ce* 
idbt^^iày  pafJctocrcatt^/la  v4U«t  -de  Ce*.. 

Au  rcftcihf  MtetkjSuttii  ti'é|oitfa»,|ufte* . 
«lem  aa  mtBeu  jAc  roKemte  cmericuDC  deU  ; 
MoBkagne  Mainte  »  parce  ^e  le  Temple  a'é- . 
Mitpmplacé  tu  mtlioi  du  <^«imet  j  iiia»< 
Vefi  le  ^ord.  Autre^nen^  elle  n'aurok  ^s 

^é  vift^  tisdalteinpletDiûaw>it:iréi>âa  de  • 
tt  cèté^là ,  ^yarct  «|«n:  l'çtMhiDÎt  de  rJUtel  que 
lefsu  jdu  ctc)  4t.oit  'inaïqui  &'^ui  étoit  ait 

l^ord,  avoiti»bltgé'$ai0«K>n»dc^HF  4gl«  là-dei^ 
fii8  k  Bâtiment  ddQJaitiàiAk&de^lieH,^ 

On  Toiqû  deux  poitei^  datift  k  -paitic  Me* 
yidionak  de  cotte  niuruiUe^^leiiappclloit' 
i^fwt^s  d^Btdday  On  alloit .  pat  .cça>  deux .. 
toonèisdansia  'yilk  de Jcmfalem.   A^.l'Oc^i- . 
ioitdu coté^c  i)lfff0ilicde)kiai«atagAe4e.- 
non ,  li fén'avott'tiisatre^^éift^AphiavS^- 
i0  Cofùnktt.,    A^aufederiilégalité.dtt  tfr»  . 
ran  &  deia  proTondeur  dcf  l{»<f«llée^lét0ie  • 
aUt  pied  de/Morî)^ ,  Salomon  avottvnut:£ûf«  - 
mit  levée  àt  terre  èepiiW  (un  faÀm  iufqu%  , 
%ttlt  porte  >  dtxette  leWr ctok-  gacme  -dte*» . 
4rc^  dcsdeuKcmx.  C'eftpaf l^t|oek^Koi»\ 
fe  fendoiettt  aW  Temple.  La  ,fmm^ûnc- 
^appellojr  \^mtktt ,  de  les  .  deux  jiùtres  fe  • 
iBpmnroîrnt  jéijfmppim.    Au   dedans  de  ce»  - 
-dcuic  portes  étoit  un  bâtiment  du  même- ' 
npnnî  où  Ton  'gandoit  uac  parcÂc.  dcaThre?. 
fars^tt.Tçii^<: 
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.  DucôtédaSeptcntiicdi,  iln'yavokqu'i^' 
a^icuk  porte  nommée  lèdi  ou  TétMé.    De. 
ce  cote  k  «MKiuUc>qtii  >emrii:oiiiiott.k  m^n-' 
«Igné  Sl»kijie-nlct0dtpas  tout  à  £ik  aa  bofâ 
du  fofMiiet^rComiiiedii^vtiHtttct  cotes.    ]i; 
^toic  tcft4<|ti<ik|Hc.  cfpacc  :  (B^u'^oa  axoit  nç« 
^i^é ,  afia  qme  le  t»ïciBj&ctcik.  un  qulîtrc.* 
|Miriafit.  «Au  «oin  <k  cet  cfpace  qui  negardolt 
k.NoriA^»  :Q|i^^«vok  bàtî  Une  î^oitr  .npnjb* 
oiiée':9«iiv«»jqiti.av;ott^  cté  rd^biovd  la<dciincuci#.  * 
4lî  f}iKk|iH»>Sottvcitkis  .Pmttf#S4,ac  k  Jiettî. 
w  l'imgardoklenisrha&ittf^czjmahx^ 
filke  Hdroi^  i'akat  rchâtte  aittsemoit  St.: 
fyn^nttkOj^fi^étUTimr  ditniwûé,cnmcmovtc 
^chittM^Aaumc,  eUc  fcrvkdeCuacklk  aux    ' 
SlridiH  Kopiam^,  ^.cclui  iqpienétok  Gou* 
V«meiK  «vV^pfclbkAr  Ofpiimme jtbtJ^'U, . 

.    AftÀ^tsec&tvéfa*  riiiicâe8pi»tesdontr 
eAap«il4uçottii»e^par  k. porte  Oncntak,  OA 
rtnoit  à  droite  &.àgMche  »  k  long,  du  tnitry 
tfokfsftngsd^  «okMRuiesdefmaTbtcqtd  fou^- 
tenaient  jmpkt-finids,  qui  ponvoit  garantir 
die kfkne,  fcdiMM»kil«&iburfiir  une  po*- 
ntienade  coitivrfee  de  trois  cents  folxante  9c 
qatiizcrptecoDdmuiis.  «U  y  v«vott  de  ièRit>)abkf 
.  f0f«M|iiesd«s/t|lKitfc/cÀteE»'&  ce^n'^en^que 
cekn  qus  ivgnott  le  ,^|yM  fàe  \a  partie  MerU 
dtonak  die  l'mceîtitK   -^^^  «patte  rangs  de 
foldmfies  ,  quif-^s   *  /*%ct«t^®^  aWees.  L»e 
pkt- fatodsdec^lV^t^*^«ïfttvtfcoVtAKin^^^ 

plus  tufaMS  qn^^^l^  î^  c^«tc*3<V^S*^ 
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tagnciks  OliviriKS  ,'feparéc  de  fil  vUU  de  ce - 

Au'ilBfbikf  oftcikjSii(«ii4k'€|oîtfa»,)ufte-  - 
«icnt  au  milkujAe.  rcMcmtc  emcskiipc  dcU . 
MoBkagnc  Mainte ,  paucc^^uc  le  Tçmpic  si*é- 
tekpn^plâcc  tu  iniiksi  du  (kfmmttf  iiia»< 
Vcn  le  Horà.  A]utr«tn«n(  «Uc  n*aiurok  pas 

et  cèté^là  »  farce  «|«c  l'f«dr)E»ît4c  l'<A«tcl  que 
le  feu  Aa  cte)  «toit  'inéiqui  •&  ^^ui  étoit  ait 
Hocd,  avoit'^iÉc*$al0«K>fv4ciir^gLcK  là-iic^ 
fus  k  Bitiincm  d^  hitia«Ak&  dc^>i€tt,4 

On  TtfiQit  deux  pof Ma  vdaba  k  -paitîe.  Me<* 
yidionak  de  cott'e  mumlUe ,  ^len  ;appclk>it  - 
i^  f^rpêi  i9  Huiii/^Pn  alioît .  pat ,  cçs^dcun  v 
|pai<i^danala  iFitttdtJetii(ai«m<'  tA,;l'Oc«i- . 
ëoit.du  coté.^c  iUMftf  Jclleiki  mmmg^Ait^' 

i0  Cofxfnim.,   và«a«federMiégalité,dtt  tfr- . 
Mit  &-deia  proTondear  de  b^f^Uée^iitek  • 
aiHjpfed  de/Mot^t}^.,  Mofrfottavokjnitt^£ûfc  - 
Hme  Icir^  dc(  terre  dépub  fon  ipaJm  iuiqa'l  ^ 
%ttlt  pente >  (It^etrè ieWrctok^ gacme  -dfar*» . 
4rc^  derdcoK  cmxi  C'eft  paf  l^t|iie tai  Koîa  .^ 
fe  fendoiettt  aW  Temple  La  ,p<rfM  ^'oi&nc 
4l^q>pelioir  \^tirhém  ,  de  les .  deux  iKitrcs  fe  • 
iipmmoient  Affufpim,    Au   dedans  de  ces- 
deuTç  portes  éteit  on  bâtiment -du  tncme.>' 
nom  où  Ton  «gaiidott  uac  parcÂc.  des,  :Thre<? . 
fars^tt.Tçii^c 

Ellii 


&HîfiériqU€  iet  AmétXiSIké.      ig^^ 
:  DucôtédaSeptcntiiedi,  iln'yavoit'qu'a^ 
mft  iculc  porte  nommce  Tèdi  ou  Tif^ddé.    T>c 
cccâi^c  k  «MKiuUlc>qtii<A»rir;OAitOtt.k  vemi^ 
«»gnc  Sl»ki|6e  nîée^itpas  tontà  Ëik  aa  i>ord 
du  fomoiet^rconnnt^stucvaiittcs.cous.    U- 
^toic  tgft4<|tl<ik|Hc.  cfpacc  i((u'«a  avoit  nç« 
^^é»  a&àquek  («rrdflyÊkCfcfit:  un  qui^réj 
par^t.  «Aiti  coin  de  cet  cfpacc  .qui  fiegardolt 
kNorll^»  >Q»^^  «voit  bâti  Une  ï'oiir  Àpm» 
si»ée'iB««f«i.^i,aYoi&c(!é  rd^abiOffd  la.'d^ 
4lî  qiKlqjiM»Soottcfakis  .Pentif#S4>&  k  Jiett;; 
w  l'iia  gank>klenisfha&ici  f^ex  $fnaiscii«. 
filitc  Hdroi^  i'akat  .rcbâ;k  aittrement  H 

4e  Mari^ Antoine^  ^Uc  .fcTvkdeCîtadeHe  aux 
Soldait  Ropiam»^  5c.çcluiqpienétokGôtt« 

,   ikfiéiccfeckitfé  par  riiiic-âespmtes  dont  r 
OAapvM^jpcMEDmrpar  kporte  Ocîcntak»  OA 
Totottà  dioitic  &.à  gauche  »  klong.  da  miury 
tfotsfslngsd^  «okmnes  de'.maTbtc  qui  fiw^ 
Kifioîent  Jiapkt-fintds,  qui  pouvoit  garantir 
dekflttic,  fc  d»SolciLdtibumir  nnc  p'0«. 
nenadc  couvserfee  de  trois  cents  foixante  9c 
ffavaz'::faareomtn\aÊS.  'U  y  avott  de  ièi»b)abki 
.  f 0f«tqne8  des  quatre  /cotca  >.  il  ce  '  n'^ft  ^ttc 
cçlm  qusregnoit  k:kingjdç  k  partie  Meri* 
dionak  de  i-:eticenite»  «loit  quatre  rangs  de 
fokmaes  ,  qui  formoient  trois   aflces.  Le 
pkt-  rands  de  celkdiifndiett-îétoit  beaucoup 
idtts  txmi^  qne  iceiaides  <ètc2,  qulégaUik  ^ 
«.Iatotciir"ïterpUt'fondi  dei  auttcs  trôîa 


oucft ^  ioAtUmmfonéts  Leprmx ,,  où  l'on 
t^QÏt  cafemK^  ceux  qui  Tepi ëTencoéent  pour 
Cfrc  putiâez  Mdc  la  l^pfc.  ^Entrc  «ces  divccs 
hittuieiis  -Oft¥<noit^ipMtrc  .portos  fis  à  TÎi  le» 
unes  dcsautiKs.  On  cmroît  chi  Piwis  <ies 
Gentils  ikascckii  àa  (ttames  par  ^trots  por- 
tes» qui  étokot  ài'Orkm»  olu  MLii  &,  zm 
Septentrion  ;  celle  qui  étoit  à  l'OccîdeiiC: 
écoitpoar  paSks  ^u  Parvis  ée^&inaKlS  4ans  - 
celui  d'Ucaëi. 

On  montoit  a  cette   pont  àt$    Parvis 
dUrâël  par  quloac  tdegfez  ,  car  lie  torrein 
étoit(pkisliaitt<ie  ploadie  *^  pte4s»  que  dana* 
celui  ét$  Femioics.  On  lappei^Ht  cette  porte, 
is  ftrttd»  tSèm^r,  Joteph  dit  qu'elle  étoit 
de  cuivre ,  Je  que  MÎnt  Jîomtnes  avtoient  de 
k  peine  IPiouvrir.    Sncre  Jespcéfai^^ 
pféoedetctttrla  tutne  tde  lernAkoi^l'im  de 
eeux  qui  focprioent  le  [plus ,  ;oe&ie<ce  n^nX  ar»  • 
ma.à  (Cite  pofte» qui  .étant  htcn^fisimécâBî. 
garnie  de  ^effiss  Narres  *de  «uivre,,  is^ouviâc  ^ 
une  nuit  d'elk/mécne  de  fims  que  pei^otme 
k  touchât.  Le  Pasvis  dlfracl  ^tok  «inbclis  • 
en  dedans  d'un   Borti^ue  qoé  n^obit  tout 
autour  du  Tempk»'^  ■.qui^ctfût.fuppottr  pair, 
unxafig  ék  coiomnes  .4c  iiiiasbre«  &  «e  n'«ft  - 
.  dans  les  .endnotts  où  il  y  avoir-quclqiue  )A^  ■ 
êthent  >qui  «^avançant  ten  dedans-en  •inûet-»- 
muipok  la  fuite.    Lfght(bote  a  rediercblé  ■ 
àVecibin  les  norns  «ficies.  ufages  de  ces  diffis- . 
téntsbâiitfien%.&des:portiîs.qni  etotcnten^- 
tre^dcttx  :  ^nnttis  ;il  Suffira  ici  .de  .reflKM-qucr 
^e  PiML  CAttott  dans  Je  Parvis  4tl&ail  jKir 


Hk  portes»  outre  celle  que  nous  âyoAinMi^ 
4tiéc.  \\j<n  a  voit  trois  au  Sèpteiiff'ioti,^  tfoift 
9Ù.  Midi  ,•  les  ^ux  pks  Orientate^^toiefit  TÎfii 
àris  de  TAutei  des  Holocâuftes ,  ceDcs^dt» 
milieu  vis  à  vis  do  Heu  Saint ,  ôc  les  deux  au- 
tres vis  à  vis  du  lien  Très  (jlxïa. 

On  appellok  proprement  h  fA\yhilf- 
«•r/ l'espace  qui  étôit  etitreles  Çoï^mhes^ 
du  Portiqtie ,  &  la  muriilje.  Il  4Sivoit  environ 
ftize  pieds  iSc  demi  :de  largeur,  Ik  étoitloilg: 
de  cent- quarante  pas.  L'dpace  quarré  rtn* 
fmné  entre  ce  Ik>tti<}iTe  Se  la  f^içade  du 
Temple ,  s'appclbit  le  Pâfvis  de*  "^arcrifica* 
leurs,  diMif  k  teiveiii  ^tt  ptui  élevé  de 
^cftques  pieds  <(ueee1âi!  é^  Pârvts  d'irrati* 
A.  ditMte&à  g««âi«dek)Portede  Mîmiory 
Otttrotitint  deux  Pfi^{(r«s  iqfUf  égàtoient  la 
haititctir  du  tcdrcift  Ju  l^atvis  des  Saerliica- 
f^itn,  o&ilet.  Levk^«  qui  ehamotent  lei 
Jhyttmei  4tcrelB ,  avoie«c  «cooûtunrvé  de  ft 
aaettfe.  A«  coin  dti  Parvis Tur  la  droite  ea 
emi«ftt,t>ft  ^Ofiott  des  tables  de  marbre,  det 
^omne^  9t  detboâe<kii  de  fer  àttackéeî  au 
pavé  ;e^ét(ÂtU  qu^on  Immôlok  ,  qu^^Mi  ^ 
corthoh  Bc  qu'on  lavoit  les  vré^i^nes.  Dt 
l*a*itre  cèté  étoit-i'Auttl  des  HoloeauAes: 
Cet  Autel  étoit  baut  de  <|uin2c  pieds,  fie 
^  pour  y  pouvoir  faire  le  ferviie  ,  on  avok 
fait  une  efpece  de  montée  de  pierre  fans  de- 

jgrea,  dequaratite*lllÔtp'ï^A«'A«  ^<^"g-  ^^^^ 
tel  étok  quarré  fl^  ^voi*  am  dtffus  trentCrfix 

tneds  dç  cucttît ,  tw  u  il  €»it  teaucoup  \'l«» 
»  ^a**  large 


4M  tUiiêthiqueUniviffillli 
large  par  le  bas.  La  montée  aboutiflôitè 
un  rebord  large  d'un  pied  6c  demi,  fur  leqael. 
ks  Sacrificateurs  montoîent  pour  ajuftcr  k 
kois  dei'Autei»  pour  mettre  ddTus  lesVifti- 
nies»  &  pour  moiiillerdeleur  fang  les  quatre 
cornes  de  TAutel  ,qui-s'€levoicnt  depuis  k^ 
coios  du  rebord  pirqu'au  haut. 

m  Ligbtfootc  propofe  à  l'occafion  de 
TAutel  quelques  difCcultez  ^  quil  croit 
qu'on  ne  peut  pas  (budre ,  fans  recourir  avec 
les  Juifs  a  un  miracle,  i,  Oa  ne  peut  pas 
comprendre  comment  il  étok  po(Cble  d'of- 
frir enpcE  de  jours  fur  un  Autel  fi  petit ,  un 
fi  prodigieux  nombre  de  viâimes,  qu'cft 
celui  dont  TÉcntare  parle  quelquefois ^^cprn* 
me  lors  qu^il  eft  die  que  Salomon  offrit  en 
•uatorac  {ours  vtnf^dèMX  rmUêtamreéHUç^  & 
px-'vints  miUemenmes  iét^i,  i.  Rois  viii.<3< 
Il  faloit  offrir  pour  ceU  plu»  de  (pfoc 
cents  taureaux,  dcplus  de  huit  mille  autres 
viltimes  par  jour.  Quoi  que  toutes  ces  vi* 
ôimes ne duflent  pasenre  brûtéev  entières # ^ 
cflt  tr^-difficilfc  de  concevoir  comment  oa- 
pouvoir  brûler  la  graiflc  de  leurs  entrailles 
êc  de  leurs  rognons.  Le  fane  de  tant  d'ajit- 
piaux  femble  avoir  du  ittonder  tout  le  Par- 
vis, attirer  une>  infinité  de  mouches  &  caû- 
fcr  bien  de  la  puaatèur.  i.  Lafumce  &  y<^' 
deurdctantde  chair  brulec  femble  aoff»  a- 
voir  dû  ctpuffer  cemi  qui  étoient  autour  de 
l'Autel.  Il  répond  à  la  première  difficulté» 
9HC  Salomon  offrit  non,  feulement  fur  l'An; 

tct 


&  niflÊrique  it  î  Amh  \6%é.  4.0} 
«cl^maisâu  milieu  du  Parvis,  comme  l'hj- 
ftoirelc  témoigne  >  &  que  le  feu  tombe  du 
ciel  étoit  tnfintmeiit  phfs  ardent  que  le  feu 
ordinaire  :  à  la  féconde, que  par  un  miracle 
perpétuel,  il  n'y  avoit  jamais  de  mouches  dans 
le  Parvis  des  Sacrificateurs,  &  que  le  fang 
s*ccouloLt  en  un  inftan^pai  des  canaux  fou- 
terrains,  qui  le  port  oient  dans  un  égoût  fak 
exprés:  ficàlatroifiéme  que  par  un  troifîé- 
me  miracle,  la  fumée. s'élc voit  toujours  tout 
droit,  quelque  veut  qu^ilfit ,  de  forte  qu*cllc 
n'incommodoit  point  ceux  qui  étoient  en 
fpnâion  dans  le  Parvis.. 

Pour  revenir  préfentement  à  fts  dimen- 
iSon|,il  avpitenvironcinq^ante.pas  de  Ipn- 

Îueur  de  rOrient  à  l'Occident  yia  presque  lé 
pu^le  <fe  Ucgeur.  On  ne  marquera  pas  les 
llâyojirs,niles  autres .vaiileaux,  qui  y  étoient, 
parce  qu'on  n'a  defleiA  de  décrire  que  les 
principales  parties  du  bâtiment.  Ceux  qui 
voudront  s'èn^  inftruîre  à  fonds,  nlauront 
^a'à  confulterLight&otc  liû-méme. 

/  A  IfOcddem^de  ce  Parvis  étoit  la  %adip 
du  Porti^ie  de  Salomon^  par  oùTonen- 
troit  dans  le  lieu  Saint.  Comme  le  fommet 
de  la  Sainte  Montagne  n'étoit  pas  égal ,  mais 
qu*il  s'élevoit,  de  TOrient  à  l'Occident ,  le 
ftu>l  de  l'entrée  du  Portique  de  Salomoit 
étoit  trente- trois  pieds  plus  haut  que  celui 
de  la  Porte  dJcSïifaft.  Cette  %ade  avoit  cent 
cinquante  pieds  de  largeur  &  étpit  haute  de 
cent,  quatre* vints.  Elle  étoit  d'un  marbre 
Ikac  jafpG*  ôc  ^uac  ftwtorc  égakmen- 


4^4  BîbîmBeqtie  Utnvfrfetè 
belle  5c  foliik.  Là  porte  avolt  fbixante  pied» 
de  haut  &  trente  «lé  large ,  8c  éroft  embellie 
^utâutour  d'une  dorrire  qui -et oit  d'un  grand 
éclat ,  de  qui  paroiflbit  de  fort  loin.  Le 
€ôrps  du  Temple ,  qui  ti*avoit  qiie  rent^inq 

E'eds  de  largeur  &   cent  dnqirame  pieds  de 
luteur  ^it  diprriere  le  Pôrf îque.     11  com-^ 
prenolt  le  tieuraint  de  ielicuttes-^int,  8c  di- 
verfes  chambres  au^cilîis  8c  aux  côre 2;  Q«pr 
que  le  Toit  enfutprefqutpîat ,  leni3h?n  éttrt 
plus  exhauïïe  8c  mrmoit  comme  un  notnrâ 
eta?e  plus  haut  que  les  appartemens,  qui* 
étoient  au  Kord  8c  au  Sud:  Ce  Toit  étoît 
garni  totit  autour  d'une  tj^ece  de balttftrsKl^. 
comme  on  avoit  accoutumé  ide  mettre^toitt* 
î'es  toits  delà JVidée.. 

Te  ne  ra*ârrcterâi  pas  davantage  i  cette 
Hercription ,  Ligfiifbote jpurra  Mr  ^ 
Curieux  dé  quoife  iàttstahre.  11  kttr  dpprcn* 
dra  encore  la  différence  qu'il  y  a  eu  entre 
les  dimen^ottsda  Temple  dé  Silpilioti,  de 
celuiqu'ôn  rebâtit  au  retour  de  Jacaptii^it^ 
lie  de  celui  d'Hei^de ,  leurs  d8ferentes  dWU- 
fiées j  tous-ïîts  appartemens  qui  y  ï^icnt, 
les  lieux  ou  les  Sacrificateurs  "je  les  Lévite» 
fiufoient  garde  la  fiuît^,  les  thangemens  dtt 
lieu  où  le  grand  Sanhctirm  devoit  faire  ^ 
ftances  ,  la  dijporuion  8t  la  iîgUTt  dès  Ché- 
rubins 8c  de  l'Arche  ,  ce  qui  lui  jdônne  occa- 
Eon  d'expliquer  la  mamere  d(!)rLt  Ei(e<hiéi, 
Eûïe  8c  S.  Jean  dans  l*Apocalypfe  décri- 
vent le  Symbole  myidericox  de  la  prcfencc- 
de  Dieu.  Enfia  on . trouvera  iti*  im    Ttaît'é 


<com|)lct  du  Temple  de  Jeruûlem  tiré  àt 
r£cmupc,  de  Jokph  &  des  Doéleurs  du 
Thalmud. 

VI.  Apcès  avoir  donné  une  Idée  da 
Temple,  &  de  toutes  (es  parties,  ilnereftoic 
plus  qu'à  nous  inftruire  du  fcrvice  divin  qui 
Vj  faifoi^x  pour  nous  ^irc  connoitte  I 
fonds  les  principales  Cérémonies  deia  Keli* 
^ion  Judaïque.  Ceft  au(C  ce  que  Ligtfoote 
afait^dans  fon  traité  du  Service  du  Temflt, 
(U/iI  commence  par  les  diflfcrents  degrez  dt 
fainteté  que  les  Juifs  attribuoieut  à  divers 
endroits  de  la  Judée,  &  particulièrement  aux 
^fïerentes  parties  du  Temple,  laquelle  fain-* 
teté  étoit  d'autant  plus  grande  que  l'on  s'a« 
prociioit  du  lieu  très-faint.  11  étoit  peitnlt 
a  toute  fone  de  gCAS  d'entrer  dans  le  Parvis 
■des  Gentils  >  mais  il  y  avoir  dés  colomncs 
À  l'encrée  du  fécond  Temple  ,  où  l'on  voioit 
écrit  en  Caraûeres  Hcbrctiy ,  Grecs  9c 
Komains ,  qu'il  n'étolt  permis  à  perfonne 
qu'aux  Ifraclites  d'entrer  dans  cette  encein- 
te intérieure.  Âinfi  le  fécond  Temple  étoit 
plus  (aint  ^ue  le  Parvis  des  Gentils ,  mais  le 
Parvis  des  femmes  étoit  encore  plus  iàitit 
que  le  (econd  Temple^  parce  qu'au  lieu  qu'il 
•ctoic  permis  à  ceux  qui  étoicnt  (oailiez»  en 
forte  que  leur  fouïUur(   ncduroit  que^uf- 

Su'auuur,  dVotrtr  dans  ce  dernier  efpacc^ 
s.n'ofQÎententrt^  dan*  ^c  Patyis  des  fenv- 
mes.    {.c  Parvis    i»iftael  étoit  encore  plus 

m  Otf,  l 
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mais  ,  fî  ce  n'cftpour  offrir  quelque  facrifict, 
^  qu'aucune  perfbnne  (buïU^e  de  quelque 
fooiilure  que  ce  fut,  n'y  ofoit  mettre  le  pied. 
Le  Par  ris  des  Sacrificateurs  furpalToit  auffi  ce- 
lai dlfraël  en  faliiteté,  puis  qu'aucun  Laïque 
a^entreit  qifà  Toccafion  d'un  Sacrifice,  il 
étoit  aifé  de  diftin^uet  fsr  les  habits  ten  Laï» 
que  d'un  Lévite»  ou  d'un  Sacrificateur ,  maii 
comme  on  ne  pouvoir  reconnoitre  les  per»* 
Tonnes  fouillées  à  aucune  marque  »  on  s'ei 
remettoit  à  leur  confcieftcc. 

Pour  leur  donner  néanmoins  de  la  crain- 
te ,  on  difoit  qu'ils  avoient  quatre  fortes  àe' 
peines  à  craindre,  dont  les  deux  prcmicrel 
étoient  infligées  imrïiediateinent  pat  la  ven» 
geance  divine»  fans  qut  les  hommes  s'ea 
mélafTent»  ôc  les  deux  autres  dépendoicat 
des  hommes.  Ils  appelloient  la  première 
la  mort  far  la  mai»  iu  ciel,  c'eft  à  dire  de 
Dieu,  ôc  la  féconde  Chereth  ou  rètranchf* 
ment.  Les  Rabbins  Semblent  diftinguer  cet 
deux  fortes  de  peines,  mais  il  n'efl  pas  ai^ 
de  favoir  la  différence  qu'ils  mettent  entre 
elles.  Quoi  qu'ils  difcnt  que  c'étoit  Dieu 
feulquienvoioitces  chàtinien^  ilne  faut  pa» 
s'imaginer  que  lors  que  quelque  perfonoc 
ibuïliée  étoit  entrée  dans  un  lieu  qui  lui^" 
toit  défendu  >  6c  qu'on  vendit  à  le  fevoîr,  oft 
l'abandonnât  à  la  feule  colère  de  Dieu  :  1^ 
Juges  lui  fàifoient  donner  lé  fouet ,  fcloli 
l'exigence  du* cas, ou  le  peuple  fan$  ^' 
tendre  leur  iènténce  ,  la  battoit  qUelqU^ 
^•is'  fi  violcnuncm  qu'elle  ca  nouroiti 


&  W^wtque  de  t  Annie  i^8^.     4.07 

^  c'cR  ce  qu'on  appclloit  U$  coufs  d9  U  Rehii- 
Mon. 

M  Ce  font  là  les  précautions  que  l'on  pre« 
Aoit.pour  empêcher  qu'on  ne  fouïllâtiy:  Tem» 
pic.  Lightfoote  nous  apprend  enfuite  quels 
étoient  les  ordres  des  Minières  qui  en  pre- 
noient  le  foin:  U  les  réduit  à  huit.  1.  Le  Sou« 
verain  Sacrificateur.  2.  Le  Ssgéut ,  qui  etoit 
comme  (on  Vicaire.  3.  Les  éwx  Cstholikin, 
qui  étoient  ksSubdituts  du  Sagan.4.  Les  fcpt 
îmmarkalin,  qui  étoient  chargez  des  clefs  des 
Fortes  &  des  Threibrs.  5.  Ils  avoiem  fous 
TUx  trois  Gixjbarin  outhrefbrjer.  6.  Le  Chef 
de  la  Clafle  des  Sacrificateurs  qui  étoient  en 
fcrvice.  y.  Les  Che/s  de  chaque  famille  qui 
le  trouvoient  en  cette  Clafle.  S.  Les  iîmples 
Sacrificateurs.  Les  cinq  premiers  ordres  for- 
nvoient  comme  uneefpecede  Cohfcil  perpé- 
tuel y  qui  âvoit  foin  de  ce  qui  regardoit  k 
Temple.  U  y  avoit  putre  cela>  quinze  Msmo* 
min ,  ou  Commis  fur  diverfes  chofcs ,  dont 
une  panie  changeoit  toutes  les  (cmaines  avec 
la  Clafle  des  Sacrifîcateuts.  On  en  peut  voir 
l'cnumeration  à  la  p.  679. 

k  Lightfoote  traite  opr^s  cela  des  cinq 
premières  charges  que  l'on  vient  de  nom« 
mer ,  de  en  explique  cxaûement  toutes  les 
fondions ,  autant  Qu'on  les  peut  découvrit 
dans  les  écrits  dea  \^\fs  qu\  nous  rcfteht.  11 
décrit  même  Jes  L  4  j^^  des  Souverains  Pon- 
tifes, ôc  en  doh^^  .,nc  ^^  «^^^  **^P"^* 

^^  **  Aaiolx 

.sCJlèo  jt. 
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j!^aroa^rqu'àla4c{lruilion  du  Tempk. 

'mX>ti  trouve  dans  le  Chapitre  fui  vaut  U 
4i.vi(îoa  des  Sacctficatcurs  en  vingt-quatre 
Qaflès»  ]a  manière  dont  onle&  examino'tt, 
iivaot  que  de  les  admettre  dans  le  Service  pu-. 
bUc,.&  commcw  ks  Çl^ffc^^fc  part«gcoi<nt 
Ic&fonétipnsiàcrëeSy  \  proportion  du  QQQt^ 
brcdes  familles  doi^t  cllc$  étoiciut  6ompo« 
fées ,  car  elles  n'cik  avoicnt  pas  toutes  un 
Aombrf  égal» 

b  On  voit  après  cela  les  finns  dont  les 
(Impies  Lévites  ctoicat  chargfz.  Ils  tXQixvt 
Forticr^  >  ^  faifoient  la  garde  en  divecs  ea- 
^oits  du  Temple.  Ils  ctoient  encore  Chan- 
tres &  Mudciens .  â(  avaient  feuls  le  Privir 
^ege  d'entrer  dans  le  concert  de  Voix ,  q«< 
Ton  formoittousles  jours  an  Temple.  Poitf 
celui  d'Inftrumens ,  oa  y  recevoir  des  per- 
sonnes de  toutes  le»  Tribus,  pourvu  quVl* 
les  en  fuffcm  bien  jouer  &  qu'elles  fuffeat 
alliées  à  quelque  famille  Sacerdotale.  Le 
concert  de  Voix  n'ctoit  jamais  de  moio* 
4e  douze  perfonnes ,  mais  on  en  pouvoir 
augmenter  le  nombre  >  tant  qu'on  voîiIa^' 
Pour  ce  qui  regarde  les  Inftrumens,  iljravoit 
des  Trompetcs  >  des  Flûtes ,  &  trois  ^U' 
très  Inftrumens  que  les  Hébreux  appellent 
Nehel^  Kinnar,  &  TJ^/r/f/,  qu'il  eft  difficile 
derappoiter  à  quelques-uns  de  nos  iûftfi^' 
pncfis  modernes ,  parce  que  ces  sinciens  M' 
ilrumens  ne  nous  font  pas  tfles; .  cooQH^* 
Ligbt&ote  pTopofc  (es  conjej^urcs  ïk-dcH^ 

M  a  n,  è  a  m. 
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iSc  nous  apprend  en  fuite  quels  l'fèaumes  oit 
chantoit  en  diverfes  fêtes  j  ôc  de  qucUc  mx* 
•niere  on  ^joignoit  les  infirumens  aux 
voix.  ^ 

A  l'occafion  des  Clailès  des'  Lévite^ 
ï/igKtfôôte  nous  apprend  qu'il  y  avoir  au$ 
vingt'  quatre  Claflès  dlfraelites,  qui  étoient 
obligées  de  fè  rendre  au  Temple  diacune  (k 
ITcniaine,  de  peur  qii'îl  ne  fe  trouvât  quel*^ 
quefois  au  Service  divin  que  les  feu(s  ofi^ 
dans.  Ils  fe  tenoient  dans  le  Parvis  d'ifraëi. 
Zc  reprérentott  tout  le  peuple. 

a  N6tre  Auteur  traite  après  cefa^des  Sàcrr- 
ficcsfic  des  Oblations  des  Juifs»  dont  il  ex^ 
plique  au  long  les  diffcrerites  ferres,  &  les 
cérémonies  que  l'on  obfervoii  eh  les  ofFrant| 
h  Mais  il  s'attache  particulièrement  à  d'é- 
crire le  facrifîce  ordinaire  du  matin  Ôc  dtt 
ibity  &  toutes  les  parties  du  fervicé  divitt 
<lont  il  étoit  accompagné,  c  On  avoît  noii 
fculemem  foin  que  ^oaôb^crvât  les  ceremo; 
nies  prefcrites  par  la  Loi,  mais  pour  inCpl- 
Ter  plus  de  refpeô  au  peuple  ,  il^étoit  défcnr 
Ndu  de  porter  au  Temple  aucun  bâton  •  é^f 
entrer  avec  fes  fouliers,  ou  les  pieds  poi»- 
drcux/d'jr  porter  de  l'argent  fur  foi  dans  une 
bourft.  Il  n'étoit  point  permu  non  plus  ^ 
cracher  en  aucun  endroit   de    la  monta- 

Îrtic  hmc , /!  tomn  s'Oùif  iéfiin ,  it  fiâùâ 
t  fànt  déns  tiuthme  coin  dt  fiH%^Ait\ 
ait  Maimonides.  qh  di^voît  fe  garder  4i 
feirc  aucun  gïûe  '^  t^t>'ignât  b  mdiàdVè 

»  S  irrc- 

mC.Vlll  h^   ^^:  tt.X. 
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.îrrévcrcncc  ,  d*y  marcher  trop  vite,  d'y  paf- 
ftr  fimplement  pour  aller  en  quelque  autre 
lieu.    Perfonne  ne  pouvoit  s'alTeoir  dans  1q 
Parvis   d'Ifraël,    fi  ce    n'étoit  les  Princes 
de  la  njaifon  de  David.  Lcsjuifseuffcntauffi 
pris  pour  une  marque  d'irrévérence ,  fi  Ton 
eût  découvert  fa  tcte  en  priant  Dieu  j  &  bien 
loin  que  les  Sacrificateurs  ôtaflènt  leur  Tia- 
K  ,  ils  fe  touvroient  encore  d'un  voile  qu'ils 
ftiettoient  par  dcffiis.     Ils  îmitoient  en  cela 
ceux  qui  étoient  en  aiielque  grande  trifteflc, 
ou  qui  craignoient  quelque  accident  funefte. 
Mais  les  Apôtres  établirent  dans  les  £gli(ès 
Chrétiennes  une  coutume  toute  contraire. 
Touthûmme  qui  frit  y  ou  qui  profhefife ,  dit  S, 
Paul,  aianfU  tête  rouvert  e^deshomre  fa  tète. 
*.Cor.  XI/4. 

m  Après  cette  defcriptîon  générale  du 
ftrvice  que  l'on  fàifoit  toute  l'année  dans  le 
Temple,  Lightfoote  traite  fort  au  long  des 
Fêtes  des  Juifs.  Il  commence  par  dire  de 
l^uelle  manière  on  obfer voit  la  nouvelle  Lu- 
iïe,  &  comment  onfaifoit  fa  voir  en  très- peu 
jlc  tcms  dans  toute  la  Judée  le  jour  qu'elle 
Avoit  paru.  On  le  faifoit  par  des  feux  que 
l'on  aUumoit  fuccefiivemçnt  (ïir  une  infinité 
de  collines ,  ou  par  des  Mellagers  >  ce  qui 
ï^'Ctoit  pas  extrêmement  fur  ,  5c  donnoit 
^^aucoup  de  peine^  au  li^u  que  fi  les  Jui& 
^Voknt  su  un  peu  d'Aftronomie  ,  un  Ca- 
lendrier, ou  un  Almanach  les  aurolt  de- 
fivrezdetoute  cette  fatigue.  &  auroit  maf* 

que 

zaxî.sdXVL 
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^uë  beaucoup  plus  furcoîent  les  Nouvelle» 
Lunes.  '• 

Ou  voit  après  cela  les  4iffi:rences  que  lef 
Juifs,  mettent  entre  hi  Pâque  célébrée  en  B* 
gipte>  Se  celles  que  Ton  a  célébrées  depuis 
ce  tems-là:  la  manière  dont  on  âtoittoat 
k  levain  que  Ton  troavoit  dans  les  maifons: 
ce  qu'on  faifoit  le  matin  &  rapres^-dinée  dH 
four  de  Pàque  >  avant  que  d'immbler  Va*' 
gnèau  Pafcal  :  le  tems  précis  de  foa  insmo- 
uition ,  :  le  nombre  des  peribiines  qui  s'af^ 
focioient  pour  le  manger  enfemble,  Ôc  Isrma^ 
aiere  dont  on  llmmoloit  dans  ic^Teni* 
pie.  Perfônne  n'avoit  eacore  décrit  fi-ejcac'» 
tement  toutes  ces  circoaftances  »  &  l'on 
petit  dire  que  ni  Buxtorf ,  ni  Càppel^  ;  qui 
ont  eu  une  difpute  fur  ce  iiijec ,  n'ont  décrit 
avec  autant  de  netteté  que  nôtre  Auteur» 
les  Cérémonies  que  les  Juifs^  obièrvoient  ea 
mangeant  la  Pique,  leibuelles  oà  trouve 
dans  le.ChaD.  x  i  u .  Cela  lert  beaucoup  pont 
bien  f ntendre  ce  que  difent  les  Èvangdtftcf 
de  la  dernière  Pâque  de  Nôtre  Seigneur»  Oc 
pour  découvrir  l'origine  de  i'inftimtion  de 
l^£uchariftiev  C'eft  ce  qui  nous  engagea  don- 
ner ici  en  abiiegé  ce  qu'en  dk  nôtre  Auteui; 
<ians  lequel  on  en  cherchera  les  preuves ,  fi 
l'on  en  doute. 

I.  On  ne  fe  m^ttoit  ^  table  que  dès  que 
la  nuit  ctoit  vei^n^  ,  d'aîi  vient  que  les  E- 
vangeliftes  difea^    ^f^  U  fiir  hum  vtmê  Nô* 
tre  Seigneur  fe  w/.    à  **^'  *^*^  ^^*  difcîplet» 
Oo  ne  maoeeoi  ^^*i  beaucoup  avant  et  rc- 
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fm,  ou  même  on  peunoiCy  pour  pouTOtr 

manger  avec  plot  d'appétit  le  pain  (ans  le^ 

a.  On  n'Àoit  proprement  ni  affis ,  ni 
^tOJitàfak  couché^  mais  on  s'étendoit  fut 
Jet  lit»  ^  étotent  autour  de  la.  Table  ,  ei» 
iîorte  qnfon  (t  foûtenoit  à  demi-relevé  fur 
le  coude  gauche.  C'éeoit  la  pofture  ordinal- 
tt  des  Romains»  comme  on  ie  voit  encore 
dânsdcs  marbres  anciens,  mais  les  Rabbins 

Jr  cherchent  du  miftcre  ,  &  difent  qu'on 
e  mettoit  en  cette  pofture  pour  marquer 
qu'on  étoit  dans  line  pleine  nberté ,  parce 
^ue  let  efclaves  ont  accoûmm^é  de  manger 
Jebout.  Us4ippellent  cette  manière  de  fe  te- 
nir à  table  Ji^/ii^^.  1130^  C'eft  ainfi  qu'ils 
changèrent  avec  le  temps  une  cérémonie  que 
la  Loi  kuravoit  ocdonnée ,  (avoir  de  man- 
ger la  Pâqoedebout  8c  à  la  hâte,  k  bâton  à  la. 
jnaîn^;  4b  k$^  fouitefs  aux  pieds,  comme  fi 
t^onallqtt  ft  mettre  en.  chemin.    Notre  Sei-* 

Keur^  (l|ai  ne  regardoitpas  tant  lavlettrc  que 
[pmde  la  Loi ,  s'accommoda  h  cette  cou-* 
tumc!  de  Ton  tèms^  fie  c^eft^par  là*  que*  Light- 
footeeiqiltquxpcer  paroksi  de  rEvangtle  i€ 
t.JealS^,  lun.  émx' qtt^  ygftu  m$Mit,  étoit 
0OHfMmtfimJle^hfi[9  chap/'awi.  i^  Jefi»- 
Chrift  étotc  dans  1a  pofture  qu'on  a  m  rrquééi 
defertequrS.'JéiA  qurémiTcotichétout  de 
aîéme  près  de  fny?,  étoir  p^efque  dans*  fon 
fidn.,  parce  qor  J^&rChrifti  ne  poirvoit 
hftuftctliftbnis'dinsii^lpoar  s'en  fayk  qu^f  ne 
icmUât:  cmbrallè»  cfdlMgld  qu'il  aiopoit. 

De 
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De  là  vient  que  pour  -parler  bas  à  JeA»- 
Chrlô ,  Saint  Jean  n'a  voit  qu'à  porter  la  léts, 
enarriérc  &  Pappuier  fur  la  poitrine  tic  N^-* 
tre Seigneur, commcille fit lôiis  queS.Ticrré 
ky  eut  fait  Cgnç  de  s'enquérir  ^e  J efiis  \  qui 
ctoit  celui  qui  le  devoir  trahir  :  s^afftdanii^ 

ditV't'VmngeUfte^fMrUfcitfinede'^tfus,  iiîMi 
ditySwigneuryifHi  efi-^cti  verf.  25; 
^    3.  D'abord  qu'ils  s'étoieiit  cou ehefe  de  \k 
fcrte  ,  un  de  la  compagnie  rentdoit  grâces,  et 
chacun  bâvoit  un  verre  de  vitt;,  avec  die  l'eau; 
H  ncpouvoit^as  y  avoir  moins  de  vin  que  1»' 
feiziém«  partie  d'un  Hin.     Cctoit  là  la  prc-'' 
miese  c4>upe.  « 

4.  Afrès^oir  bâ,  cliacnitf  fe  lavoit  letf 
sains  ,  <ii  bi  ploiigcam  dsTiis  i'eàu.  Ils  fc 
ctoioknt  obligez  dfe  remarquer  chacune  èà 
«es  cérémonies ,  ^-  àç  dire  par  exemple ,  -  ^[uè 
c9êtem$$ttfilifer£Ht§éf  tHftes  iesàuitrés,ncmf 
ne  mm  Unjons  ^tt^unt  fyis ,  mms  ceët^fi  nons 

f,  OnicrvoitPâgiitairPisirca),lcspatnsfan$ 
lévaia,  &  un  plat  d'herbes  «mères.    Utéi 
pouvoiem  ÀM  ¥ert^s,  oufeches,  maisdlei 
nre dévoient  pas  avbir  été  bouillies,  ni faMei 
Outre  cela  on  ajoûtoit  quelques  autres  vian- 
des, afin  qu'il  y  eut  dequtn  fe  tafedcn    Vd 
avoient  part]cuh>j.^ii,ent  un  plat  qu'ils  apr 
pclWt  Chmv/etj^f^      j  ^^^it  un^ragoùt  ctimfàf 
fr*dt figues, de d^*^        ^cdetaiCnJi,   ayecmi' 
peu  de  Vinaigre,  v*^^  *    ceîà  mfelé  &  pépi  tar 
fifmble,  €tokp^y;0^*^  -cfcnteT\esbi&ittCs<ju<Ê 
léunTtmay^^S^  tfV^ ^r, Egypte.         j^ 
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6.  Celui  qui  rccitoit  l'HaggaiùJf,  ou  Ici 
pricrcs  PafchalçSy  prcnoit  alors  un  peu  des 
facrbcs  auncfcs}  &  portant  enfuite  la.  main  daûs 
un  autre  p^t,  il  y  joignoit  au  moins  la  grof- 
feur d'une  Olive  de  quelque  autre  viande,  de 
chacun  en  faifoit  autant.  Il  fàifoit  cela  pour 
^citer  la  cnriofité  »  &  pour  obliger  les  aiTw 
ftaos.  d'être  attentif  à  toute  là  Cérémonie* 
C'eft  en  cette  oecaiîoa  que  Nôtre  Seigneur 
dit,,  que  cçlui  qui  mettoit  la  main  an  piaf 
avec  lui  le  trahiroit. 

7.  Un  moment  après  o»  enlevoit  tous  les 
plats  >  Ôc  l'on  ^onnpit  à  boire  à  tout  le  mon^ 
de  une  féconde  fois ,  &  c'eft  alors  que  celui 
qui  recttoit  l'HÀggsîfahxJicQmoit  la  délivran- 
ce d;Egipte,  &  linftif  ution  de  la  Pâquç.  Otk 
lemettoit  en  fuite  le»  plats  fur  la  table,  & 
tout  les  conviez  bûvoient.  pour  la  féconde 
fois,  après  que  l'on  a  voit  recki  diverfcs  ac;. 
lions  de  grâces. 

S.  On  fe  lavoir  les  ihains  encore  unft 
fois,  &  celui  qui  fervoit  prcnoit  deux  gâ- 
teaux ùins  levain ,  en  rompoit  l'u^  par  le  mi* 
lieu,  le  mettoit  fur  l'autre  qui  étoit  entier» 
^rendoit  grâces,  Çctoit  Itord^e  qu'on  gar- 
^oit  conftammem  en  cette  rencontre,  au^ 
lieu  qu'en  d'autres  occafîons.  on  rendo'.t 
grâces  avant  quç  de  rompre  le  pain ,;  com- 
flic  i|  paroiçpar,divers,endToîts.dcs  Evâagi- 

'.  9.  Jufqu'à  cet  endroit  on  ne  mangeoit  que 
du  pain  &  des  herbes ,  mais  après  ces  cére- 
lAOnies,  celui  qui  o^cipit  rendp^'t  grâces  à. 
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rneu  de  cette  forte:  S'enit  fois  tu  ^ O  Sek 
S^eur  nette  Dieu,  Koijternel,  qui  nous  'tw 
fanaifiéfé^^  tes  préceptes ,  é»  qui  n<m  as  corn.  ' 
en^nde  de  manger  desviSHmes.  Dès  lors  on 
mangcoit  d'une  viainie ,  fi  J'bn  ivoit  offert 
quelques  Jours  auparavant ,.  ou  de  quel- 
que autre  viande,  «l'on  n'avoir  point  de  vi-- 
ctimc. 

10.  Après  une  féconde  adion  de  graces,> 
comme  la  précédente,  fi  ce  n'eft  qu'elle  finif- 
loit  paiccs  paroles,  ^  qui  mm^ùcommandt 
de  manger  t  Agneau  Va  fiai,  on  mangeoit  cetT 
Agneau,  &  on  ctoit  obligé  d'en  manger  au.' 
moins  la  ^roflcur  d'une  olive. 

11.  Apres  avoir  mangé  l'Agneau  PafcaL- 
cclmquiofficfoitrèlavoitles  mains  unctroi- 
acmefois,  &rendpit  grâces  fur  la  troifiémc 
coupc,qu'il  buypit  alors.  On  appclloit  cette 
coupe  U  coupe  de  benediBion ,  parce  qu'en  \^ 
buvant,   on  rendoit gtaces  pour  finir  le  ie- 
pas.   C'eft  ainfi  que  Saint  Paul  appelle  le  Ca- 
lice de  l'Euchariftfe  i.  Cor.  x.  i6.  parce  que  ce 
fut  à  l'occafipn  de  Ja  coupe  de  benedidioa 
^l^  i^^^'  S^^hius  Chriftînftitua  fon  Eu* 
chariftie.    Tout  Je  monde  étoit  obligé  de 
boire  cette  coupe  ^t-  bcmdVaioa ,  ôclcs  deux 

autres  précédente       On  n'en  cxcmptoit  pas? 

mcmclespft/f^.  ^s-     .  '        \ 

.  12    Enfo  i,^  ^nf^,  l*i.mnsat»tïs  ,  on  bu-, 


ihn  tj     ^j^f^  ^  temps  aptïs  ,  on  bu-, 


voit  une 
là  covipc  du 
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font  depuis  le  cxm.  |u(<}u*au  cxvfii.  Ce 
Canti<}uc  étoit  encore  Aiivi  d'une  bencdi*. 
Aion. 

On  trouve  dans  la  fiike  avec  h  mçnie  exa- 
^tude  la  defcription  de  ce  qu'on  fa/folt  le  fé- 
cond jour  de  la  (èmaine  Pafcalc;  de  la  ma- 
AÎ^re  dont  on  recueïlloïc ,,  &  donron offroit 
l^Homer  des  prcmkeSi  de  la  célébration  de  \z 
Pentecôte^  des  Cérémonies  dujour  de  l'ex- 
piation, de  delà  Fite des  Tabernacles.  Li^tit- 
feote  j  ajoute  un  mot  des  fêtes  des  trompet- 
tes Ac  de  la  Dédicace. 

4  il  fi^itce  Traité  par  la  dçfcription   de 
i^aelqucs  autres  parties  du  fervice  public.  On^ 
vpit  la  manière  jont  les  Rois  lifoiei^t  u|ie  Se- 
â^on  de  h  Loi,  le  premier  ^ur  de  la  Fc^e  ^es. 
Tabernacle^  :  les  Cérémonies  avec  lefqueller 
cm  bru|oi(  la  vache  roullc  c.l'ex^nun  d*unr; 
lèmnieque  fonmari  feupçonnoit  d^adultere.v- 
^  h  purifiiratjon  des  Lépreux  :  l'oblation  des . 
premi^r$  fruits:  &  b  manière  dont  oo.^Kbic 
'  provifioa  de  bois  pourTAutel. 

VU.  Il  ne  refte  plus  dans  ce  volume  que 
trois j>etits  Traitez  dojut  il  fuifita  de  mçttfC 
lesTttrcs,  parce  qu'ils  ne  contiennent  rien  de 

Îarticutier.  Le  premier  eft  de  la  defcente  de  - 
êfit€'0trifi  aux  lÊnfers ,  ce  que  l'Auteur 
entendrdu  felour  que  l'ame  de  Jefus-Chrift 
fit  f  n  Paridis^  car  félon  hiy  J^ç  qu'ça 
a  traduit  tn/fr  dans  le  Symbole*  fîgnihe  é- 
clément  le  lieu,  oii  font  les  âmes  des  mé« 
4ian9 ,  dcle  lieu  où  jKPni  celles  des  gens  de 

bien». 


jui  di  t  Amiéi  Uti.'    ^Xf" 

fckfi.  Le  fecotid  eft  onSetmoàXàtiii  &it^9k 
Cambrîge  en  1652 .   Lort  que  Lightfoqte 
jrprk  fes  degrea  dte  Doâear.     Le  texte  e^ 
jXor.  xvi.  22.    SitU  »*mkmfMt  h  Seignet^pr  ' 
Jefui,fi$tAnéfthi9ff€  Mâff^nathMi  Le  troiH^- 
me  eft  uac  Bifputc  de  Théologie  publiée 
4iaii8  la  mcflie  occafion  «^  &  qui  rotîle  fôr  cet     • 
lieux  Thefcs  u  Qj^afrh^êieCâmém  M  l*^ 
triture  uiiiMche^é,  en  ne  doit  fl$ts  aitenârê ' 
ideMowveBes  réveUtieni,  2.  $»»  VéU&ien fetm 
finne&ê  de  certaines  perfennes  ejt.famdéedémg  ^ 
l* Ecriture.    11  ne  fait  quepropo^  cette  (<> 
condc  Thefe,  >^ila  pfovvercofiiaicii^uc 
la-  première. 

.    I L  Le  fecottd  Volume  de  Lîghtiôote  €Oiïr  - 
fifte  principalement  dans  iès  Ueréi'HebraicS  ^ 
ij»  3l^4^/^iir«,(ùr  les  Evangiles,  (iir  les  Aétes^  »> 
fttr  quelques  endroit»  de  l'Epitre  sox  *  Ko* 
floains  ;  &-  fur  tovtr  la  première  aux  Cdrin*-  - 
thîens.    Ciomme  1* Auteur  a  compofô  ces  ou- 
▼r-ages  en  Lttin^dtqn'ifsont  été  d^a  imprimes 
en  Angleterre,  en  France  fl^en  AUeftia^e,  oa  ■- 
n'en  dna  rien. 

Il  faut  fenlemcnt  dvê  utf  mot  d'uk  Trait i(  " 
qui  eft  au  devant  de  ce  Volume»  «fliquisi  - 
poi^r  titre  :  HétrmôfHktChfrenuerM»  Ac  Har<» 
monie  Chronologique  &  ordre  du  Non-* ^  ' 
veau  Tel^ament  f  ^k  ^on  tUi^ofe  méeho-  '*  ' 
diquemenr  le  Tèjcte  des  quatre  Evange*^^  ' 
liilcs   :  oii  >oh .  ^i^ngttè  lel   tems  de  «»  *  s 
l'hiftoire  des  i^i-^t^c»  •  o^  l*o*'iiicïniïc*<  ' 
l'ordre  des  EpÇ|'l^%,  0)1  ^on  recherche  ia«» 
te»  de  Mûl^* J<Â.    On  ««tabcit  kf  ' 
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«9  T«xtc  par  des  rfmarques  literalcsA  tircér. 
,»  du  "f  haltnud^  fur  les«  endroits  les  plus  diffi^ . 
„  ciles^Oh  ^  ajoike  à  cela  une  Diilèrtation  de- 
,9  la.TBÏne  d«JeTuiàiem>  &d<  l'état  dçs Juifs, 
,,  tprès  cet  évencmenr.        . 

Cet  Ovkvtsigc  dif&rcétriiArmûme-JerB'. 
njétngiUt  que  l'Auteur- a  voie  publiée  dix  ans^. 
auparavant»  dont  on  a  parlé. enfaifant  l'cx*» 
trait  du  premier  Volume,    u  En  ce  qu'on . 
trouve  ici  le  tems  .auquel  les  Epîtres  ont  étc  - 
>é^rices»&c.  xJExi  ce  que  Light£o<ite  eftbeàu« 
<oupplus  c»urt  en .  cet^  Ouvrage,  ou.  il  ne 
iCittpa&ttn  comnrtfiitaicc  exaf^^  ^Ence.qu'il 
y.  mêle  plus  de  Rabbiniime.  4. .  Ea.ce  qu'il  ; 
marque  plus  éxaâf  nMtnt  lesannérs  &ie  tems . 
.4e  chaque,  ch'oiir,.. 

llya.une.  Préface  qui  fàir  voir  le  deflciiii 
4ie  TAuteur  de  l'utilité,  des  écrits  à^  Juifs . 
^ur  l'cxplîcatioQL  du  Ifouwau  Tjcflameni^ , 
<t  qu'en  prouve  par  un.  afl/b je  4ong  commen- . 
taire.  fux.Ai^tt.  v.j:aa.     It^'Auteut-^téoioignc 
^'H  aroit/iû(  Kty  nçtes  .fur  .les  .Evangiles, , 
pour  (èrvir  d'explication  aux  quati^e  Eyanger 
ii^es^   dont -ili  avoi£ :dii(>ofé   tom  le.  texte- 
par  colonuies^en  forme  d'Harmonie,  mais, 
^qu'ilnç  aoMV9  pas  occ9fÏ9a..de  faire  imprin 
lier»' 

'  liigtfdote.  s'éloigne  extrêmement  du  (èn^. 
timent  d<  plufieurs  Interprètes  de  l'Apoca* 
iypfe..  Ilcrok  que.Dieua  reyelc;  à  S.  Jean, 
ce.  qui  a.  fuivi  immédiatement  les  dernières . 
chofes  qu'avoit  préçlires  Daniel.  Ce  Prophe- 
1(  avoit  nurquc  la  ruine  dç^  quatre  Monar-r 
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Mk%,  aufquelles  il  avoic^dit  qu^on  verroit  (uc-^ 
ôcdcr  le  rcgtic  da  Mcffie ,  &  c'ieft  par  ce  rcghe  "^ 
àa  Mcfllc  que  Saint  Jean  c  nniience.^'Lightr 
foote  croit  qu'il  a  eu  ces  vidons  vers  la  12.  aa- 
me  de  Néron  9  long  temps  -avant  la  raimê  de 
Jerufalem.     Dans  les  tr^is  premiers  Chapi- 
tres il  marque  Tctat  des  Eglifes  d'Afie ,   tel 
cp'il  étoit  de-  Ton  temps  :  mais  dès  le  Chapi- 
tre IV.  il  comincjKe  à  parler  de  ravenir,  flc 
prédit  la  ruine  de  Jerufalem  ,  &  divers  mal- 
heurs de  TEmpire  Komain  jurqu'au  Chap. 
V 1 1 1.'  Depuis  le  neuvième  iufqu'a  la  fin ,   S. 
Jean,  félon  notre  Auteur /regarde  des  temps  - 
pliis  éloignez,  &  en  ceci  Ligbtfoote  eftaf- 
fez  conforme  aux  •  féhtimens  commuais' tle»* 
Interprètes  .Protcftans^  fi  ce  n'eft  qu'il  parle" 
en  termes  un  peu  plus  généraux,  c[u'onnC 
ftit  ordinairemerit.    Il  découvre  avec  fbin^ . 
félon  fa  coutume,  toutes  ies  ailufions  que  l'oft  ^ 
trouve  dans  l'Apbcàlypfe  aux  cérémonies  de 
aux  ftntimens  des  Tuift. 

Le  Tirairé  qui  eft  ajouté  à  la  fiîi,  contient 
un  abrégé  de  PHiftoirc  des  Juifs  depuis  là  ^^ 
troiftéme  année  dé  N^ron  ,    jufqu'a  là  pre^- 
mierc  de  Vefpafîen  ;  &  l'état  du  Sanhédrin^  . 
d(?s  Ecoles ,  &  des  Sàvan»  parmi  les  Juifs; 
après*  la  ruine  dfe  Jerufalem'.     llpaïlcde»* 


tion  contre  c<*|        ^^x  l'accuCcta  d'avoit  cor- 
rompu le  Vi^^\  4  Aamcnt.    I\  fttrttpar  là 
con vcrfion  4^^  '^^  /ittC V  Otv  peut,  Cdt)n  la^^ . 
incoic atrojji^^  v-iî>^  .^tvuq^i^on  tve  s'imagine 
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pas  qnc  toute  la  nation  fera  convertie ,  «na^ 
qa'on  çroiefndcmcnt  (yt'iljS'cocoaYenirattq 
S^apdnoflibre^ 


m^mmm. 


XXI X. 

Jacqbx  Tai  cxamdïi  »  T-' F. .  J.  N*-. 
*  S.  Th.  Dêâ  ci»  Prt)fiffûris,Ecsïf/!d  Lt^ditn4*  . 
BMtmvé^P^JforisOKATio  Inaugukalis  . 
delêiitimmfidtifr^pMgandéré^hnê,  'diâM: 
m  friquintifm^^Afêiiiorh  Lugd.  JB^Mt/.^ 
*  a.  koi)  ^pril.  A.  Cf 3  loc  lx^xyu. 
A  Lcide  àa^z  FçUx  Lppçz.  iii.4. . 

''7pH)ut.eeux  qui  ont,  embrafl?;une  Rxl£^- 
X\  gioSiS'iii^cteilcnt  dan9^.roa  avanconeai^ , 
ftf  futcemiç^par  hooncnr.  La  pks-pact  des . 
hpqiinies  toQt  pouflèz  d'une  pamon  violente  .* 
de  faire  rcgncr  leurs  icntimens^  j>ar€e  qu'ils  . 
f*imagiiie|it  de  reeneir  avec  eux^  On  appelle  ~ 
ordinairement  «dé ,  ce  mouvement  ompc^- 
jtueuic  Mr.Tr^andius  nous  apprend  ici  à  dx-"^ 
ftinguet lefiHix zelqdu  veiitaUe^par les eftts  . 
(de  l'un  &  de  l'autre.    On  voit  uneiniagc  dtt  % 
jfaïuxzele,  dans  les  cruelles  {>errecutions  ds% 
P^jens  dcMdes  Arriéras  contre  les  Chrétiens  dcv: 
}cs  Orthodoxes,dans  Jes  fourberies  &  Timpie- 
té  de  Conftance  de  ^e  Julien  TApoibt» .  Qo 
voit  un  exemple  du  véritable  zekdansjefus^.. 
Chriftifc  Tes  Difcipks,  qui  n'emploient  quel;|  t 


lèfcc'deb  Prç4i<cation»  les  miracles  &  fat  fata*^  - 
ftsté  de  vkrpQttjr  fcr Aiadcr  la  vérité.  On  foiir 
tient  que  fe  feirvir  de  la  vioJencçypoiur  faire  rcr 
revoir  resfentimetts ,  ^c  quelque  import^n^C 
4|i}*^n  Iqs  croie ,    c'eft  a'çntendrt  point  h  -^ 
jbeligio9^,.  eatrcprçadre   fur  les  droits  de 
I)ieu»dcfsuretortà(a  iagçflè,  à  (à  puiflance 
&  à  (à  bonté.    On  montre  que  la  violence- 
cft.le  caraûere  de  l'erreur ,   Qe  que  tant  que 
l'Eglife  a  été  pure  ^  /ohsde^ant ,    foit  apr è»^- 
Jêfus-Chrift  y  ,eUe  n'a  .employée point  d'au-  - 
.tves  armct  que  ceUei  de  la  perfuauon.    Bieu  < 
qui  ordonna  aux  Ifraclites  de  détruire  les  Ca- 
:Sianéens  à  cauic  de  leur^abominations^  n'or«^  - 
donna  jamais.de  Jeur  Êûre  .cmbraUcr  paribrce  .> 
|0S  Cérémonies  Moûïques.-   Si  Hircanus  Ifs^- 
fit  à  l'ceard  de»  Idumécns:rvC'eft  .dans  uns 
^omps  oa4^£g^fe«Tadàl^tte    étoit   infèâitv 
4fs  héreAesv  Phartâçnnes  &.  Saducécnnei^ . 
4c  iiaçtira  par  cette  cottc^te  violente  la  ma* 
lediéli^ndu  Ctel  fiir>  fa  famille.    A  l'égard  1 
>4e  l'obieâlpn  qu'on  $'eft;avi(<$t de  tirer  de. 
cet  rennes  ic  la  parabole  des  noces ,  .  r«i-  ^ 
Smmb^  if  entrer  i   onyfépoAdén  avoiian^  , 
.^1$^  c*efi  m0^rs»de  yioUnçe ,  msùs  uuê  via* 
Upc0  itMmmr ,  &  en  fbutenani  que  .C4lui>§féà , 
.p^PMV0  évidêmpi$f^   fûntramt  firtfiment  A  ; 
S0»fe»ffr-i  ôc  que  Jcitts-ChriCk^t^'a  parlé  fM . 
éTjm*  ^infrsinii    qui  sju  rsffart  éivtc  tm 
féfim  l^téml     q^  foiikaitc  «x  même  temp» 

fiiieccM»,quji  ^u     ^tSA  «  PWg^  ?^^^  Ç***^ 
-fier  kurcoiij^^'  contraignent  Icu»  advetr 


,i>^ 


o» 


/ 


4^21       FiUiQtbequeUhivirfillr 

On  n'a  pas  voulu  abandonner  S  Aoguftià: 
aux  Catholiques  Romains ,  qui  font  fonner' 
fort  haut  foA  autorité.     On  avoue  qu'il  t> 
^rit'avec  chaleur  contre  lef^Donatiâcs,  IS^. 
que  TEmpereur  Honorius<a  fait  des   Edits 
contre  eux ,  maïs  on  {(retend  que  ceux  qui^ 
citent  ce  Cere,  pour  foûtenir  la  violence  tm. 
matière  de  Religion-,  donnent  un  tour  malia  ■ 
a.  fcs  penfées.     Pour  ce  qui  eft  des  Donati«- 
fteô,  on  veut  que  l'exemple  foit  mal  appli<— 
quéattx  Reformez  1(1)  tParce  que  le&  Dona- 
tiftcs  étoient  de  vrais  Schtfmatiques  ,  qui  s'c^- 
toienf  fcparcz  de  l'Egliic  par  pur  cfprit  dc- 
fkâîon ,  lie  diflEtrant  en  riîen  d'dlcmiel  &  dc. 
fondanaental d'avec ies autres  Chrétiens.  (2) 
Farce  que  les  Donatiîftes  s'étoient  révoltez  - 
contre  les  Loix  de  IfEtat,   auffi  bien  que 
<ontrelaDifdprme  de  l'Eglife,  &  que  fous 
•prétexte  de  zeJe,    m  ilJr  remfléffotMt   /#*> 
grands  cBemins  de  SMafij  ils' drejfoient  de$> 
êmbàchei  aux  EccUfiaikieptes,  Us  démitUffoient 
UsttmfUs,  ils  m4jjk'crbtént iés  Serviteurs  d^ 
Dietf  &c.  ($ .)  Ainfi  ceftitlà  neccflfic  de  tenir 
<n  bride  ces  fadieiix,  quf  arracha  ces  Edits 
à  Hônorhis.    (4.)  Ces  Arrêts  ne  condam- 
noient-  les  i  Schtfmatiques   qu'à  de  légères» » 
amendes  ,    on  ne  les.  privoit  pas  de  leurs 
hitns:  On  n'exécufoît point  cesî-oixrigpu- 
reufenient.     Les^piges'  n'avoicnt  ordre  que 
^'épouvanter  les  opiniâtres.  Stl'on  mettok 
ta  prilbn  quelqucs^hs  dfe  plus  échàufie^s. . 

c  etoit 
a.  Aug.  Ept  6.  g.  ^  Aug;tbid;  «cconr.  Cret 
Wnl.3.. 


&HiflwiiiH€  dé  t Année  t€i6»     42$ 
<v*étoit  pour  ks  obliger  à  fc  rciink  à  l'EgHfe^, 
ôç  cm  les  laifToit  aller ,  quan^  on  les  voyoit  in*- 
Acxibies^  (  5.  )  S.  AuguÔin  lui-niême  &  les  au^ 
TjresE\êques  Catholiques*  intercédèrent  |K)ur . 
te  DonatiAes  y  afin<^u'on  reliâehât  de  la  fcve-- 
«ifc  qu'OH  txerçokcoïKrc  «uk. 


.  \      • 
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frimis codice .memar^t^ritm t  hrevss^Atf* 
.     cur0tM> ,  indiqua  fingtUfitrHm  »amm0  txfonr 

f^e  uf$46  exfUnMmur*  Ofm  quo  facri  fr»- 
fanifue  fartptens  qtmm  flutimi  fiébinde  d^ 
(uftrantHtt  jA^mmpHtê  pr^finim  Bçchartf^ 
fen:Jtngidtif$ri,cMf$t0aiâgewrparitar  00 
wendatmTi  Opéra é'^^^dio  lo.  C^^.HJSlft 
M,ICI  MA]lHm^tiS^  in  tOnfiri  Gymna^ 
fiû  Dur.lac.  Unguarum  Oriental,    Frof.  A" 
À  Francfort  ^  à  Spire,  16861.  in  8.  ù  fe 
trouve  à  Ainftçrdam  chicz  /BKacsbcrgc  Se 
Boom.. 

■  '  I 

Voici  deux  pj^,.tks  d*^un  affcz  Vongotfvra- 
gequeM.JtLj.ts  pcafoffeur  dans  les LUn- 
giies  Orienta/çg  ::7;^t\ac  »a  deff^in  de  donner 
aupubJiCi  f      ^  .       ^1-    — 

fur  ceux  dom 
frcnd  deûir^ 


4»4       BiUiêthiquê  Umver fille 

jf)acfdr<lcsamphibîcs.  Il  le  propo(c  de  hkf 
imutrc  cbofi»  dans  ce  Livre.  I.  De  rcclKir 
fkeci'ét^cpAologie  de  leun  noms,  .prîncipa- 
<)tBKnc  en  Hébreu  ,   parce  que  cette  rcche^ 
xhe  peut  fervir  à  riateiligcQf  e  de  plufirucs 
paflàees,  tant  d^  ^riv^ûns  Sficres ,  que  der 
pjTophanes.  II.  De  faire  une  défcription  cxaâie 
*  ^c  la  forme  extérieure  des  animaux ,  de  leur 
naturel  &  de  leurs  qualttecT  111  Die  marquer 
futilité  qu'dn  en  peut  tirer  dans  les  diver» 
befotns  de4a  vie,  IV.  De  parler  de  Pu/àge  fu* 
ferftffteuxque  les  Payent  en  ont  &it,  dïns  k» 
édifices  4k  les  cérémonies  dei  leur  Religion, 
#àmû.les  Auteurs  qui  ontécrit  iur  cette  ma*  - 
-ticre  ,  il.y  ena  peu  qui  poflèdaièht  à^fond  < 
4es  Langues  Orientales.-^  BochdMrt  eftpeut-itrc 
léCevà  :quî  les  «tt  aifeis  bien  fuës,  pour  en- 
taeprendrc  fans  te;meûtc  d'éicrire  far  un  fu-  - 
îet  fi  difficile.    Mais  Bodiarr  avoue  Jut-mê« 
ttie,  qu'il  a  laHTé  encore  bien  des  choffs  à-^. 
•développer  :  outre  qitefon  Livre  iîif  les  ani- 
Jtoauxdc  l'Etritaie «é>  fort  grand,  . &  pi^eia  • 
de  ciutions ,    que  peu  de  perfonnes  font  ca- 
|>ables d^ehtcndre.     C'cft  po4irquoi  MvMa-^- 
M  a  cru  ne  faire  rien  d'inutile  >  en  travail- 
lant fur  cette  ^latîere ,  ftlon  les  idées  de  ce 
%rAnâ  homme  -,  dont  il  tâche-  de  fiiire  ^-  - 
Aiariquer  les  f^Mites,  40c  d'augmenter  les  dé- 
:^euvertes.    Lé  1.  Livre  traite  é^s  quatre  et 
ipeces  d'animaux  «n  gênerai  ;  ôc  le  1 1.  De 
4iivcrfcs  bcte»  à  qustre  pieds  en  particulier»  , 
Ce  1 1.  Livre  eft  divtfé  en  deux  feûions  »  l'u- 
Mpo«»icaanîmatixdomeiBqtteaj  viSc.rai|- 
^  trc 


&Hifiiruiui  dt  tAmié  léS  6\  ^t\ 
çre  pour  les  fauvages.  £n  voilà  allez  pour 
faire  remarquer  la  méthode  de  cet  Auteur^on 
^t  s'arrêtera  plus  qu'à  indiquer  Jes  princi- 
pales matières  qu'il  traite,  ce  qu'il  rappor- 
te de  plus  fingulier»  de  en  quoi  il  diffère  dç 
Çocharti 

Dans  le  II.  Chap.  du  i.  Livre  il  remarqua 
^rès  Bochart ,.  Ludolf  &  Qolius,  que  le  nom 
ce  non?  ^fhtma.  que  les  Hébreux,  donnent: 
^iix  bêtes  à  quatre  pieds  vient  de  l'Ethiopie* 
que  ^ahamm  qm^^ni&t^  hfêmuet  ou  w  fer* 
n^erqM  dps  fonsinarticulex,^  Dans  le  même 
chapitre,  iliecherche  l'origine  de  la  divifîoa* 
4es  .^iiimau^  en  purs  &  en  impurs  ,  qui  cft 
p  ^cie4j^  ^}i*éi\c  àoit  en  ufase ,  même 
^yant  le  Déluge.  Gen. vii:  2.  Il,a  iù  penchanc/ 

Î>our  lcfentîmeat4e  ÏEicidegger  qui  croit  que 
'Auteur  facré  appiellc  fws  lés  animaux  ffi^T- 
hfyaeU  U  natiêtf$n'é$  point  ttaverjton ,  é^ 
$99furs  ceux  dont  on  n$  mante  yét  fat  neceffi' 

g-,  tols^uefintiàOoeodUfS,  lis  Serptns^, 
s  corhaux  j^  femb^hles*  Mais  il  ne  décidç 
rien  en  cet  endroits  Iljexaminc  enfuitc  cette. 
célèbre  quefilon^  s'il  étoit  permUdcn^ngcr 
df  la  cb^tr  des  animaux  avant  le  Déluge  »  il  ■> 
A>ûrient  l'affirmative  de  tâche  de  la  proùyerv  . 
en  traduifant  le  vcrf.30.  du  I.  Chap.  de  \% 
Genefe  d'une  e<  qte  9}xtst  manière  q\ie  le 
conunun  des  Iiitt|.|>retc«.  ^  prétend  que  \% 
f  J4  fÇ^uat  û*cft  pas  toujours  \% 
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traduire  de  cette  manière.  le  vou4  ai  donne 
MHjfi  toute  bètede  lâ^orte ,  (^  tout  oifeau  du 
€iel,  tout  ce  ^ui  rampe  Jur  ia  terre,  dans  quoi 
ily  a  une  ame  vivante ,  (§*  toute  herêe  âer 
champs  pour  manger.  A  cette  qucftion,  Mr., 
Mafus  en  (ait  fucceder  une  autre ,  qui  n*c(t 

fjas  moins  curieufe ,  c'cft  de  .favoir  ii  la  de- 
cnfe  de  manger  du  fang^  fubfî^e  encore.  If 
eft  pour  la  négative,  &  tâche  de  montrer  l'a- 
bolition de  cette  défenfe  malgré  les  puiilaas 
âd  ver  fa  ires  ♦  qu'il  a  en  tète  ,  Grotfus ,  Sau- 
maife ,  De  Courcellès ,  Gcrard  Voflîus, 
Blondel  dcc.  On  trouve  fa  dtrcuflîon  de 
quelques  quedions  die  cette*  nature  dans  lé 
Chap.  VI.  du  même  Livre ,  touchant  les 
animaux  que  Dieu  fit  venir  devant  Adam  X 
t'es  noms  qu'il  leur  inupolà.  On  demande 
s'il  y  en  avoir  de  toutes  lès  elpeces,  5c  com- 
bien de  temps  il  fallut  aux  Elephans  &  à  tous 
les  animaux  fermez  dans  un  autre  conti- 
nent ,  pour  venir  au  fbfid  de  l'Amérique  o« 
des  Incies ,  faire  hdmnnge  à  AOtre  premier 
Pcre  /  On  repond  qu'encore  qu*ùn  Auteur 
ai*»  prime  d'une  manière  fort  geiierale  ;  il 
eft  pourtant  de  l'équité  naturelle  de  ne  pref- 
fer  pas  fes  exprcdions  au  de-là  des  bornes», 
dans  lèfquelles  les  circonftances  du  dîifcouri 
les  rétraignent ,  -qu'on  ne  peut  entendre  les 
termes  de  tow  lés  animaux  dé  là  terre  Ôc  de 
tcM4  les  oifeaux  du  ciel\  .que  de  ceux  de  la 
Mefopotamie  ,  qui.  et  oient  aux  environs  du 
lieu  où  Adam  a  voit  été  créé  i  qu'il  n'y  a^ 
point  decotttradiélioh  qu^  Dieu ,  <^ui  a  pro- 
duit 


&  Hijtûriqut  de  ÏAmit  \  &i6.  ^tT 
duit  les  grenouilles  filles  poux  d'Egypte ,  fait 
fortir  des  Ours  contre  i^  cnfàns  ^ui  fe  ma* 
quoiicQt  des. Prophètes,  ^  envoie  des  Liont 
contTc  les  Samaritains ,  ait  amené  tant  d'ani» 
maux  à  Adam;  On  iniifte  fort  fur  Je  iàvoif 
&  la  pénétration  du  premier  homme ,  &  Poil 
prétend  qu'il  ait  donné  à  tous  les  animaux  de» 
fioms  qui  expriment  très  bien  leur  nature, 
parce  que  cette  fuppontioh  çf)t  le  fondemeîit 
ëc  toutes  le»  étymologies  qu'on  rechercha 
dans  la  fuite.  - 

On  commence  iè  premier  Livre  par  les  £le^ 
fihansjdc  le  mot  de  CS^JDJto  ^chin^hMim 
1.  Rois  X.  22.  ièrt  d^occafîon  à  notre  Auteui 
pour  entrer  en mati«re.  On  traduit  ordinaire- 
ment ce  mot  par  ceux  ttivairt  ou  dem  éPÈk* 
fijanti  en  effet  le  terme  de  Sikm  fîgnifîe  dent^ 
Bochart  veut  que  les  anciensHcbreux  aient  apn» 
pelle  les Elephans  C^^^rip  JC^i^^ié/»;,  parce 
qu'ils  font >le  couleur  brune /^  qnt  Sch^nhm^ 
i!ii»  dit  été' formé  par  Syncope  de  Schenkaka^ 
hm.  M.  Majtisditàcela  i.  Que  ce  retranche-* 
ihem  paroit  bien  dur,  à.  qu'il  v  a-dcs  Elephanis 
tout  à  &it  noirs  &mcmc  des  okncs^  3.  Qu'il: 
y  a  lin  I^aguefch  daiis  le  3  quimontre  qu'il  faut 
rédoubler  le  ^&  àxxtSchtnhahhim  Se  non  psfs 
Schenhabim.  C'efI  pourquoi  il  propofe  une  au- 
tre et  ymologie ,  qui  lui  paroit  plus  vrai-fciii^ 
blablej  il  croit  qu'oa  a  dit  au  iîngulier  3  H  hak 
un  'Etephi^nt^m  de  ^H  h^l^Mh^  faire  du  ixrMit 
mvecUs  dent  s ^  Us  m,^incf^  >^^^^  encore  en  ij- 
iàge  parmi  Jei  Ar  tt^s  •  ®^  même  que  les  Lî» 
tiûsont  âppci  Jç     animal  héurrm  de  bar  rire. 

^Çt^  On 


i 
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s  On  fait  que  ce  font  1er  Indieas,  qirt' 
(cioatavifczlcs  premiers  d'apiivoUcr  les  Elc- 
pAuuit  •  êc  Pline  en   rapporte  la  maaicre:' 
mais  nos  vejtftun  inodernes  la  racontejic 
un  peu  diftrcmmettt»    U  but  ({uatre  jnois! 
d'appreatiflâge  aux  Ëlepkins  nouyeUeincBc 
pris  i  avant  qu'ils  fachêndbien  plier  les  gcr 
tiottx,  6c  (qu'ils  foicnt  en  étardeièf  vir  dans  des 
expecUtions  «nttitatres.     On  les  mené  boire 
éeux  fois  le  iour ,  deux  EJepbans  apprivoîfcjE 
font  les  condù^urs   de  la  troupe,  ils  font 
devant  ceux  qui  ae  ie  ibnt  .pas ,-  toutes  les 
actions  que  leuri  naakreslcur  cm  ap prifcs, 
de  quand  les  farouches  ne  veulent  pasdbeïr« 
InappciToîftsks  en  pnoiflcni:  àgfaadaciki^- 
4rdcntf. 

i  Comme  ics  Bœufs loot  desplusfohiiAef- 
aatmamc  qu'il  7  ait ,  ks  Habrcux  les  nom- 

jMn,  fêirt  de  pttffimt.Onàosmt  auffi  ce  nom  ' 
à  Dieu  êc  an  £fprits  oékftes^   c'cft  pour- 
quoi 4in  tcadttk    ordinairement  ?£  fjrS:  25. 
C3^1*9M  Can  Vi^civu»  M^àhim.  Le  faim 
iù^^fês.i4akcmamtMèmm(kdkAuik  d€§ 
pftfonnesy  qui  iiirpafiènt  les  autres  en  force 
4(  en  puil&nce  ,  ^Auteur  croit  qu'on  pour^ 
roit  fort  bien  traduite  le  fm»  dis  pùffiÊtH  ou 
dn  irunds  Sêàgntuu^  «omme  oaduroitcu 
Allemand  '■  tUrjttn  hrod  du  pain  blaoc  &.  dâir 
cat  »  dontîi  n^y  a  que  lespeifoimcsik  qua^ 
làc  qui  mangent  d'ordinaire.    îk  travail  des ^ 
hoeuft  eft  une  des  principales  caufes  ^  h  - 

.    :>.    .   _.^       Me* 
.'  iaP.14.0.  ^c.a.  Vp.  2ji. 
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fotiiitéde  la  terre»  c*€ft^  fcton Mr.  >làjus, 
HCè'i^ia  dofifiéiieiiàià  fable  de  la^  corne  â'a«- 
hondsjiïcc  ou  d'jùfMlth^e ,  qu'il  dérive  d^ 
l^Titbren  ^y  jimal,  travailler^  au  Iteii 
.€fac  Bôchart  Mt  venir  Amdltéée  du  ?hé- 
Aicien  jiMmmifS'nounxct.  Si  te  qiï'on  non* 
rapporte  dies  b^BCtt^  fur  Ui  foi  de  s]êé$n  jH- 
iertde  Mmndhslo  eft  vedtàble.,  i!  fautatoiier 
vquc  le  climat  peut  caufer  de  grandie  change^ 
'  inens  dans  la  |coAftitutioii  des  animaux.  Ce 
toyageurafllire  que  les  bœùB  des  Indes  font 
âufC  légers  que  tes^  nôtres  font  pefans ,  que 
ks  aiant  attelez  à  un  éharim^  on  les  méne^ 
à\x  l'on  veut,  en  leur  paflànt  une  corde  entre' 
les  narines,  5c  qu'ilslc  tirent  avec  tant  et  fot^ 
ce,  qu'il  a  lait  lui-même  par  cette  Voitures 
iîx  lieues  d'^AUemagné  dans  quatre  héiiPMès. 
Au  refte  ^  les  bœufs  ne  font  pas  par  tout  ^  , 
malheureux  qu'en  Europe.  U  y  a  des  pâi\ 
xomme  le  îBLoyaunlc  de  Bengale  ,  dans  les' 
Etats  du.grand  M<^ol ,  on  on  lent  rend  dcs^ 
Ikotmeurs  <Ëvms*  oà  il  eft  dépendu  de  ks 
«uer^  &  ou  on  les  enterre  avec  plus  d<^ 
{>ompe&  de  magnificence  que  les  hommes. 
A  Calicùt  €  on  fait  ufit  eau  bénite  de  Xà 
Rendre  de  vache  brûlée  ;  les  femmes  en  forït 
ides  afperfion*  fur  îeurs  meubles  &  lielfr»  - 
ikiaifbns ,  &  le  Roi  5e  let  Prêtres  s'en  faiv^nc 
tout  le  coirps ,  avant  qut  d'ehMr  dans  \t 
Temple,  5c  de  prendre  k«ttPr€jrts.  Ôîi  trou- 
vera encore  dans  ^^  Chapitre  l'ejrplicatiôil 
du  SacH«^  de  \i^^^g0fk ,  «t  dleîj  hdlocaufles 

-»p.i«?.  *p.aj      ^0ttr 
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^  \  beufs  f  des  proverbes  &  4es  loixdc  l'Exrri. 
turc  quiontête  ^tes  à  l'occafion  de  ces  aoi- 
loaux. 

m  Bochart  fait  v«nir  le  nom  de  Chameau^ 
Cstmlm^  dei'Hebreu  ^QJ  Gamal,  qui  (igni- 
&efivr€r  ôl  rwndre^  parce»  dit-ii»  que  cet 
animal  (c  (eu  vieatpeadaat  long  teinps  du  mal 

Ja'on  lui  a  Élit  »  &  ne  manque  point  de  le  rea^ 
re.  L' Auteur  eft  du  même  fentiment  que  £o  - 
charte  à  T^gardde  l'origine  du  mor>  mais  il  ne 
iàuroit  approuver  la  raifon  que  ce  Savant  ea 
donne,  Jf  Quelle  Mpfarencs  qié* Adam  ait  paffi 
fsr  de fftti  toutes  lie  belksqiéaUtée  du  Chameau, 
fjit  lui  fuit  allé  imfo fer  uuuom,  fui  ne  dvnnt 
iadée  que  d*un'vice  y  lui  qui  connoiffoit  à  fend 
le  naturel  de  tous  les  animaux?  Il  croit  donc 
qu'il  vaut  mieux  remarquer  que  le  G^maldct 
Hébreux  a  une  fignification  auffi  étendue 
que  le  Mereri  des  Latins ,  qu'il  fe  prend  ea 
botine  &  en mauvaife  part»  &  que  pouvant 
Hgm^tr  faire  du  bien  &  du  mal,,  on  l'a  ap- 
pliqué au  Chanaeau  dans  le  premier  fens,  à 
cauic  de  l'utilité  que  les  hommes  en  retirent. 
On  explique  ici  le  paflàge  de  Matth.  xix.  24. 
il  e^f  lus  facile  qu'un  Chameau  fajfe  par  le 
trou  iune  aiguiUe ,  Ô^c.    On  prétend  que  le 
terme  de  l'Original  ¥iafAnX<é^  (îgnifie  tou*' 
}q^}XJ^u^ÇhameaUr  &  ne  fauroit  être  pris  dans 
cet  endroit  pour  if»  Cable,    Qn  trouve  en* 
core  ici  l'explication  du  proverbe  de  Matth. 
icxin  *4.     ^ 
#  Ceux  qm  ne  regardent  les  bêtes  que 

comme 
4»  Ci3«  ^p'30Q«  ^p«36i. 
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•comme  des  automates  &des  machines  ,  fans 
connoiilance,  trouveront  dans  le  Chap.  IV, 
quelques  petites  Hiftoîres  anciennes  &  mp-  « 
dernes  ,  qu'Us  expliqueront  quand  il  leur 
plaira ,  s'ils  n'aiment  mieux  les  nier.  *  An- 
ftote  ahure  qu'un  Roi  des^cythes  avoit  une 
Jument»  qui  faifoit  les  plus  beaux  poulains 
du  monde  ,  qu'on  voulut  la  faire  couvrir 
par  un  de  fes  propres  poulains ,  que  pour 
furmonter  lliorreux  q^e  cet  animal  avoit 
pour  l'incefte»  il  fallut  déguifer  la  mère; 
mais  qu'après  l'accou^'lenient ,  ayant  recon- 
ou  la  fourberie  qu'on  kii  avoit  faite ,  plein  de 
triftcfle  &  de  defefpoir ,  il  s'alla  précipiter 
da  haut  d'une  roche.  Si  Ton  en  croit jufte 
Lipfe,  il  eu  arrivé  de  Ibn  temps  en  i^fpa- 
gne  quelque  chofe  de  fort  femblable  à  un 
cheval ,  qu'on  avoit  &it  tomber  dans  une 
pareille  faute.  •  Il  ne  l'eût  pas  plutôt  recon^ 
nue  ,  qu'il  fe  .coupa  avec  les  dents  l'inflru- 
ment  de  fon  crime.  En  ^ifànt  la  defcription 
des  chevaux ,  on  explique  aflcz  au  long  les 
paflàges  Àiivans  Zach.  1.  S.  vt.  2.  Job  xxxix. 
23.  21.  On  corrige  la  Verflon  Latine  du 
Nouveau  Tcfiament  Ethiopique  de  Niffe^ 
liiUÔc  Petr^m  fur  Tac.  iv.  7.  p.  3I2.  après 
Bochart.  On  y  parle  des  fuperftitions  Payen- 
nes  à  l'égard  des  Chevaux  U  du  Char  du  So- 
leil, que  S.Chryr^f^otne  croit  avoir  ëtépti» 
du  Chariot  d*£h  "     j   caufc  de  la  rcffcm- 

blance  du  nom  ^  ^  UtoÇ^^^  ^*^'^  ^  ^^  ^' 

lios,  quieficçi^U  F*  /olcilcn  Grec.    On  y 

Vj  â^  trouve 

'i**'  ^ 


4^  Bibliothèque  Unher/elle 
trouve  la  fable  de  Vijbmtâ,  que  quelques  Ttr^ 
dteas  adorent  comme  le  Dircébeur  du  Mon- 
de :  &  qu'ils  di(enc  avoir  été  changé  cnxM 
"Cheval  blanc  &  ailé  ,  qui  eft  dans  le  Cid» 
appujFC  fur  trois  pieds ,  tenant  le  pied  droit 
4e  devant  élevé,  parce  que  dès  qu'il  le  baif- 
fera ,  cet  Univers  prendra  fin»  6c  fera  place  à 
Un  Monde  nouveau.  On  peut  voit  h  detlù» 
Philippe  Batdaeus  de  Tidolatrie  des  Indes  Ch« 
XI. 

A  Le  Kom  d'Ane  eft  depuis  fort  long* 
temps  une  injure  5  mais  il  li'a  pas  toujours 
été  11  généralement  odieux.  On  a  quelque-^ 
fois  appelle  ^ûnfi  des  perfonnes  robuftes  ôt 
de  grand  travail ,  comme  ce  Gcoffroi^  qui 
fut  furnommé  Afinm ,  prof  ter  virer  naê 
frofter  figritimm  /  au  rapport  d'Aimonhis 
dans  fe  III.  Livre  des  Miracleis  de  S.  Benoit; 
Ceft  pourquoi  les  Religieux  de  la  Sainte  Tri- 
nité, ou  deS. Mathnrin,  ne  le  fcandaltfent 
point  qu'on  appelle  leur  Ordre  Ordo  AJinS'' 
tftm.  Ch/imcr ,  un  Ac%  nouas  Hebfettx  àt 
TAne ,  étoit  celui  du  Père  de  Sichem ,  de 
tnême  que  parmi  les  Latins  on  trouvait  des 
AfeUa  &  des  ApmtM,  A  l'égard  de  l'origine 
de  Ch^mor  notre  Auteur  nVft  pas  dii  fentî- 
fnent  de  Boch.  rt  «  qui  le  fait  Venir  d^inedeï. 
fignifica^ôns  de  ^DH  Chamar  ùfiré-pamâ 
les  Arabes ,  (avoir  être  rottfé  :  ajU  lil^u  x{ùe 
Mr.  M'ajus  dérive  Chamoi'  déChkmdr,  êtrlf 
Jùr  ,  pefint  cJ»  JifficiU ,  fctis  très  rejn  p*r- 
mi  le»  Caldééns  Ôc  les  Thalniudiftes ,  ôt 


I      ^ 
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4fii  convient  trcs-bien  à  cet  animal  dcfiinc 

4  poitcf  de  grc^  fardeaux.    Entre  les  boen;^ 

^ualitez  de  TAne^  une  4es  principale»  cft  »:  i 

jce  qu'on  dit»  qu'il  a  l'ouïe  très-fine  «  àf^Sioiïi 

ioneueurdcies  oreilles  ae  cohtribuiéfflspcil» 

jC'eft  de  là  qu'on  veut  qu'ait  pris  naifi^cç  U 

iàble^e  Midas  ,  à  qui  les  Poètes  oht  dorni^ 

•des  ordlle»  d'Ane  «  parce  qu^il  ne  fe  pàflvHt 

tien  dans  foa  Royaume  que  ce  Prince  oç  sût»  * 

On  explique  p.4£i.  le  pâmge  deMatuhuXXi.i* 

*  Bochait  a  prouvé  d'une  maniett  incdli* 

-teftabk  que  ce  ne  font  pias  des  Ms$ins,  qu'«<f^ 

ns  trouva  au  defcct ,  eà  paiâànt  les  An€s\de 

•^a^pew.  Gen.xxxvhZ4.  Mats 'i^tlte^ute||r 

-ne  croit  pas^^auifi  que  ce  ibit  les  Géants -J* 

metns  qu'il  &lle  entendre  par  f^^tftl  J^'"'^ 

^ans  ce  pallàge.   Il  a.plMS  de  pencha^  poiîr 

l'opinion  de  Uf^agtnfiiùmé  Se  d'yC^f  «-JEpvs^qliî 

veulent  que  J«/m»  (bit  le  nom  d'une  herbe* 

qu'on  ne  connoit  plusi  mais  qui  ctoit  fort 

'  connue  du  tcms  de  M<^.   L'Auteur  expii- 

rque  la  phrafè  Hébraïque  par  cctie«>ci  :  t^$0 

£4  Nifot  qm  trumm  k  TéUtâc,  4|Uft  eft  toilte 

•lèmblable  à  celle  deGcnefe  xxx.  I4.    Mfth^ 

'4rùHVM  U  I>udMm  r  qut  Ludolf  croit  £tf e^a 

^guier  des  Indes.    A  tout  cela  Mr.  Majus  tim 

foûte  que  IMO^  Je^vsMtfi  eft  le  nomdWe  bnir* 

be  en  Arabe,  ic^t  GoUus  interprète  bUmm^ 

hUu^  qui  eft  unt  «lan^^  infipîde  &  faûs  fcl» 

.  4lont  il  expie  bea^L^up  Aaïui  les  deftm  »  8c 

^OAt  les  âaies/fe  n     «rtâTcnt.         ./'/      ;t 

^*       1  «L'Ail* 

-      •    ir-  VI.  ^ 
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'4^4,       ilAliêtheqntUfAverftlU 
\  m  L*  Aitcevr  ne  s'accorde  pas  non  plus  arec 

SochartrurrcteAdttcic  r^linV/y^/^^ 
j        ^sr^tk  ua  des  noms  des  brcbis^car  au  Heu  que 

t         £odi»rt  ^eix  c|uil  (è  prenne  pour  le  gros  Ôc 

f         fe  menu  brtail ,  Mr.  Majut  prétend  qu'il  ne 

•  marqne  jamais  que  des  agaeaux«OH  des  trou. 

\         peaux  de  brebis.    On  parle  ici  fort  au  long 

^         4les  anciens  facrifices  $  on  .en  montre  l^inuti- 

^         Uti  &  la  acceiSté  de  celui  du  Mcffie,  Ôc  pour 

1  «onvaiaene  les  Jui^  on  produit  un  pailàge 

I         d^ua  livre  inti^uU^  Zohjtr^  *  fort  ancien ,  ôc 

I  Tortre^fté  dcsjuift.  Le  votci,  c'eft  R.  Ja» 

dhùf  qui  parle  :  Si  U  hieJfU  ne  s*étoitfm  em- 

^f^é  m  foifrir  Us  pgmis  f  «#  les  Ifr Mites  4- 

^eiênitneritéesenpecbémt  centre  U  Lei,  per^ 

finne  n'uurest  /técafaèle  de  lesfoAtemr.OçA 

Curquoi  Efsïe  ék,  certes  si  m  perte  nos  ms^ 
Hee,Ôç<.  CMT  les  peines^  fni  font-vèniées  dans 
le  tnendfif  depàis  qne  Ik  Les  èflpnbUêe^  C^ 
.0$ifqMeUes  l* homme  ef^  fujet  ^  font  infinies,    il 
efl  vrai  fm  pendjtnt  que  les  I/rnëUtes  Jtûient 
\0neore  dans  U  Terre  Sainte,  les  céremenies^ 
Uffacriftes  q^il$  effreient  peuveierit  ôter  Us 
WiÔMief  <^  Us  peines  en  ce  menàe.  hdMs  pré-  - 
femèment  le  tdefte Usité  aux hemmes  y  juf- . 
;  ^n'ék  ceqtiiifertede  cemende^enfe  chargeant 
des  peines  qu'ils  dévoient  f$téjfrir,  p.  >i  o. 

Dans  le  Chap.  VUI.  Mr.  Majus  combat 

teacore  k  fcnritweht  d«  lltïchaft  fur  i'ctjmo- 

:logic$  de  rn^^n  C^4/jN&,  &  He  ^  £c ,  qui 

itgnifîcnt  cous  àsswi-chevre  itam  tp,  çécoin. 

pênfir  il  foutient  Topinion  de  cet  Auteur» 

^.     /;     Jtou- 
s  Q.flh    *  W9L$9.€êL%,edit.Crimem. 


«duchani  le  bouc  Ax^iisul^  contre  celui  qid 
nous  a  donné  en  Latin  le  Mofit  ^  Aaron  de 
Goodwin  »  avec  des  noces  de  fa  façon.  EA 
|>arlant  du  culte  que  k$  Payens  ont  rendu  \ 
CCS  anifoaffix^  il  réfuta  <c  <)uc  m  S.  Jèrèinc 
avance  dans  la  vie  de  S.  Paul  Hermite ,  tou- 
chant les  Faunes  &  les  Satyres  ,  cuie  ce  Perc 
dit  s'être^ntretêÀus  avec  S.  Antoine ,  6c  l'ar 
>otr  prié  d'obtenir  pour  eux  miferîcotde  de 
Dieu»  qu'ils  Tavoiemétr^  venu  pour  le  falut 
4u  monde.  .. 

h'  Les  Hebieux  appelleot  un  Chien  379 
Cheiebh,  S.  J^mc  aiant  expliqué  le  mot 
de  3)^3  Qheiuhh,  Amos  v  1 1 1*  i .  Zr  par 
(Celui.  tT^ncmus  r  Bochaft  a  cru  que  i^ 
Chien  étoit  nommé  Chelebh  :  parce  que  les 
dents  font  comme  aùtaiit  de  crocliets»  qui 
oc  lâchent  4>oint  prilè.  Mr.  Mafus  dit  à  ccli 
qu'il  V  a  d'autres  animaux  qui  ont  les  dents 
auffi  bonnes  aùjc  les  Chiens ,  &  que  31^3 
ICheluhh  flgninant  aufli  une  Ça^e,  une  C«r- 
ieiHe,  dans  laquelle  on  enferme  Se  on  garde 
•des  oiièaux,  des  froirs,  5cc.  Chelehh  &  Chû» 
lubh  pourroient  bien  venir  tous  deux  d'une 
racine^  qu'on  a  perdue,  favoir^VS  CheUhh^ 
qui  devoit  (ignifier  garder  :  fî  l'on  n'aime 
mieux  >  ajoute  «  t  •  il  ;  dériver  Çhehbh  ^  àfi 
l'Arabe  Chsûhif ,  être  enragé,  ou  entrer  eh 
fureur. 

*  Aiant  à  traiter  des  bêtes  fiirouches  dam 
la  féconde  SeAioh  de  ce  Livre,  oncommea* 
€t  par  les  Lions.    On  i^cfutç  après  Bocharf, 

Ta  l'opi- 


^iji      ÉiUi$ibequiUmver/elU 

fopmioA  de  ceux  qiu  prétendent  que  les  ûx 
#u  fcpt  noms  Hébreux  du  Lion  ourcfuent 
âiiunt  d'âges  diflèrens  de  cet  animal  :  mais 
ou  n'accorde  pas  à  ce  favant  que  HM  -^h 
hvk  r^nN-^>^»  vienne  de  PHMn  ^4uk^ 
*Vêir.  On  croît  que  le  (èntiment  coiriimun 
^ui  dérive  Arjeh  d'JréUf,  r^nW.  «^  le 
ifieiUear,parce  qu'on  prétend  que  ce  verbe  ne 
^nifie  pas  fimplement  cneuillir  des  fruits^ 
Jiius  encofc  couper ,  rompre  violemment» 
arracher  ^  de  on  tâche  de  le  prouver  oar 
PC  Lxxx.  i|.  On  rapporte  auffi  l'explica- 
tion du  K..D.  Kimchi  s  fur  Pf.  xxti.  17.  & 
on  la  rcftue.  Dans  le  Chapitre  4t  la  Panthc-^ 
ttf  eii  explicant  un  paflage  d^ofêexiii.  7. 
on  rapporte  &  on  approuve  k  fentimenr  de 
M.  Meihû^m  (ur  le  mot'*TSK(  Afchfur^  qu'il 
interprète  ere&m ,  comme  ^a  F^mthere  ff^ifi 
titnt  dehûitt  dum  U  chemin ,  pour  fe  )ctter 
fur  les  palTans;  b  On  loue  fort  fon  c(prit»  fa 
pénétration  9  &les  trois  cflàis  d'cxplicationr 
nouvelles  du  Vieux  Tcftâritent  qu'il  a  mis 
au  iôur ,  quoi  qu'on  ne  foit  pas  tout  à  (ait 
de  (bn  fentiment  à  l'égard  de  la  tranïpodtion 
'qu'il  trouve  dans  le  Livre  de  Job ,  chap. 
^xxi.  ,c  Nôtre  Auteur  prbtend  que  le  Lço- 
jpard  eft  un  animal  di^ercAtde  la  Panthères 
^u'it  doic  fa  liaillànce  à  une  Lionne  de  au 
mâle  de  la  Panthère  ;  que  quoique  le  nom 
'dé  Léopard  n'ait  été  inventé  que  piustle  trois 
L  ,  fiecles  après  Jisus  -  Chkist  ,  ceux  qiâ 
\     (omyécu  auparavant  n'ont{»as4aifié  de  parlci: 

de 


&  VCtftortqut  àt  tAmée  \6i6^    4^ 

iJt  fem^labks  anîmaux  fous  le  nom  it  VturMé 
comme  Pline,  &  Philoftrare.  Cîaodien  kt  ik^ 
crkauffidâns  ces  vers»  fous  le  même  aôm. 

dk^M  fulminêi  frafersw  êd  ^tmbuf4 

SemÎMgfermixtoginifi,  ettm  forte  M^é' 

as 
HiHU^emtéêfrum  VirèdifemitfhéUM^ 

fer, 
Bi  méêcuUs  fafrem  rtfërunt  f^  f #^^# 

Le  IV.  Ch.  trakc  c(u  Cameleopard  ^  ou  dé 
k  Giraffe,  le  V.  du  Tigre,  &  le  VI.  du  Lynx. 
Ce  Ame  des  asimaux  donc  le^lT^scte  Sacri  ne 
£uc  point  denci^cioff  I  ttiais  ièuiemetit  quel. 
qucs  traducteurs»  i(«ll'oiih  i&ai  mtendu.  Oh 
farie  ici  delà  forme  étdies  qualkezde.ces  ani-  ' 
wumxy^  on  ttk  raconte  plufieups  hiftoires  tU 
f^de.Baldaeus,  de  Béton,  deRircher,  de^ 
Bonzmi,  dejonfton  &. principalement  de 
Dapper.  Comme  on  verra  bien-tôt  paroltit 
en  François  la  deferîption  de  l'Afrique  df  ce 
CSrogrq>hef lamand ,  &  qU^onnbus  fait  efpc^ 
rcrdenous  doliner,  leplustfrt-quUl  fera  poÀi* 
Hlev  tous  les  autres  yolum^^  <^^  cet  Auteur ,  j^ 
on  paAèra  piu/iet],^  t^iftolres  que  M.  Majus  en 


rappoite.  En  voi^  |  ^  nrlft  dfc  Jtmfton,  qui  a» 
beaucoup  de  '"eflfj,^?  |||0ceavec  celles  qu'on  a, 
alléguées  dimsi^  ^^  -^  c%itM  de  Qrotlus,  p^ 
1^2..  Ôshh  Un^  ^^c^  ^p  ayant  fon«/ut  Mer 


^i^'r^i 


4.}8  Bihliêtbtque  Univerfelle 
^a'un  Tigre  le  devofoit^  s'alla  cacher  b 
nu»  Aiivantc  fous  la  proue  »  mais  fa  prccaii* 
tioa  pr  luk  fcfvi^  àt  rien  t  car  k.yaiilcau  c« 
tant  pour  lors  à  l'ancre ,  non  loin  àc  la  cô- 
^»  qa.T^fcietia  dedans,  ckoifît  le  mal- 
beurcux  Mcgre  entre  trente  Européens ,  de 
le  déchira.  Lf  Loup  ,  l'iiyene  &  les  T^i^er 
occupent  les  trois  chapitres  fuivans.  a  Bo- 
cbart  dérive  le  nom  Hébreu  3HT  Zétb  de 
Snt'Z^^de/'^r,  mais  M*Maju%  le  fait  ve- 
i|ir  Avk  vecb^  Aiabe^  Z^mlui  o»  D»mbM  é^oxL- 
vanter ,.  d'où  eft  fermé  le  nom  3)*).  D/i^  ua 
loup  &  peut  être  l'Allemand  I>iek  un  Larron^ 
J(*^«»rn'a  pas  les^  ïambes  fi  hautes  que  le 
Loup,  mai&ellc  a  le  corps  auSgrand ,  Ton  poil^ 
eft  plus  rude  ^.fà  peau  eft  mouchetée  et 
diverfes  cai)leiir|. >tQn dttqii'il  fa. une efpe-' 
cC;  .d'anim^it  cpic  fi^gnr,t|tt^on  nommp 
àinetif^  qui  -r^jltcnihlic  fort  à  L'HTcnc;  ^ 
Ihfi'és.té::  h  nooit  Gipcc  de  cerfeâîns  anima»* 
plus  petits,  que  les^^Loups»  &  dc^  couleus  do-^ 
r:cé.  Les  KchçcjHx  k»appeUent  tZ^'^V^ljimi. 
Yojrcz  Bocb4rt»,  Ils  vont  par  troupes  &  ne 
$>nt  point  de  m^d  aux  hommes^  \x  ce  n'eft> 
qu'ils  entrent  de  Jiuit  dans  les  msoTpns  ,  &- 
mangent  tout  ce  qu'ils  trouvent.  On  les  £li^ 
[aÏTer  pour  des-animaux  fibrt  ruiez  >.  mais  il' 
aut  que  cette  fînefle  foit  bien,  machinale».* 
mis  qu'ils  fe  découvrent  da&is  le  tems.  qu'il 
audroit  le  plus  (è  abcher,.  &  qu'étant  la  nuit 
dans  une  maifon  >  fi  un  de  ia  troupe  eft  dc-v 

^        fAvute* 
■  «  C  VIL    (  C.  YUL    f  C  IX, 


i 


&  fffwtqtuiè  r  Année  \6U.    4^ 
Mturé  à  la  porte  &  commeiice  à  bcttflct  »  Vi»  , 
fe'ihetteoccousàhcurleréfemêmev  ôtéveifc' 
^t  le  makrc  dB  iks  gens  ^  ^ïics  tiaiKBt  etn 
V4>leur»  àoftarae». 

La  plupart  desXatigucs  OrîcntatoappeW 
fcm  l'Ours  an  ^éfi^  ou  Du^k,  Bochârt  tifc 
ce  nom  de  l*Ar^bc I>Mbilfài^  iirê  vélthS^tiè&t. 
Auteur  croit  qu'on  pourrotc  auffi  \t  prendre 
d'une  autre  (Ignifitanon  du  même  motr  "^ 
Voir,  marcher  Unumint.  .     ^ 

*  4  Eochart  à  fait  voîrqut  dans  Ëfà&  xmv. 
14  tZl^^X^jf/V»*  (îgmfîoit  des  Chats  ûuva- 
gts ,  M.  Majus  confirme  cette  explication, 
et  ajoute  quelques  hiftoires  modenics  aux 
remarques  dte  ce  Savant,  k  Kais  il  n'efr  pa» 
<fc  foA  foaeimettt  à  Wgard  de  nOT^^*»^» 
l>eut.  Ktv.  s.  Luther  &  Munfter  l'ont  cxpli- 

•  ^c  de  l*Jtt4ji ,  Qcfccr  de  la  Oirmfi ,.  Bochart 

<fe  t:Â«MiojV,.rue  quoin&tr€  Auteur  ne  défimt 

•  »icn  5  il  dk  fetOement  4ae  le  nom  d'-ii!*#  IP**» 
qui  eft  dans  le  nême  paffage  convkndroilFl 
mieux  à  PEIan.  c  Sur  le  morde  IB^V qf^r 
^^^»éh  hiehe,  en  Arabe  ^%«f  ^r*  otf  Xfe^ 

/^r» ,.  de  Q^j^râ»  \c  poil  follet  du  vifage 
*^.  ia  iaiaç  Z5  étoffes  cotonnécs,  felenBo- 
^«art.  Ai:  iU^",.  dit.iltte  quoîqpc  cette  con^e- 
^?^^  '?'^  ^'^tirituelie.il  att«eroitpouft|ifl 

dclapott^^^  yre^^^ifcd^laUgeretédesCerf^ 
qui  cour^  ^«  ^  45^       auffi  vrte,qtte  la  pouffi^ 

if- 


44*    i^6nhê^ljMf}mfi^ 

:  Âfia^ift'ipii  p&t  fr-ièrvir  plus  commodémi 
•MtttCiiccct  iHivraK  »  ûaj  a  ajoKcé  trots  tn^ 
4kcf ,  ili»  des  pa&gcs  de  IXoinifc  »  i'autf e' 
des  Auteurs  ckcz  daos  ce  livre,  dck 


4Kmm 


XXXI. 

!..  Ab   6iii<ftiB^JkM'i  Cavi  Canontci 
'  13^1  NPE  s,pB.i  E  NSI  s     ChéÊTt^hyUciitmt 

LO  C0LOM.es IQ  Bibliûti€C4  Lmmhiy*' 
,  th^nÂrCursfûTés  Loadiai.  xdS6«  in  8. 

APres.aToif  ditf  c«-  <pic  coBtijEamcaccdb 
additions ,  q«l  ont  éké  iÉspriméct  ett^' 
H  année,  nous  dirons  an  dsocdù  livre  Ik/ 
l!occaiiofitdiu|iiel  eiics  ont  été  fiiites,.  It  qui; 
p;ÙEU^  i'aAoée  p^è.  Monfr.'CoIoniies  atr 
net  pas;  fcttlement^  qiiek|uct^  Attoeurs  qn^- 
MQAfr. Ctveaottbltes,  îi  remarque  cococo 
diverfes.  citations  que  l'on  en  kouvc  dânit 
df^f  iecciManufcrkes  ,,•  qui.  n'ont  point  en* 
CQie  palu  ,   oii.  dans  des  endroits  écarte» 
de  l'antiquité  >  aulquelsperfonn^  n'a  pris  gar«* 
d^i^   U  indique  pluneurs  ouvrages  de  diy!pri> 
Atttturs.ZccicOaAiquts»  dont  il  ne  nous  eft 
I^ftéque  les  noms.  Ce  quelques  autres  qui 
Ibnt  encore  enManulcrit  dans  les  Bibliothè- 
ques publiques».  ourparticttUéres.     Gomme 
on  ne.  iàuroit  donner  un  extrait  exaû  de  ce 

q^Aonu^^feciid  Monfr.Çirfomies^,  Ans 


é'Ë}ftmquedèfAHn\ 

copier  tout  l'ouvrage  qui 
on  fe  contentera  de  donnr 
Auteurs  dont  il  parle  ,  afin 
fein  de  quelque  inftrudioi; 
ques  uns  dé  ces  Auteurs»  c . 
àlafoùrce.- 

S.  dément,  i; 
S,  Ignace,  2. 
S.  Polfçarfè^Zk 
Athensgere,  2. 
S^.  hdethoditu.  3. 
Ji»&Vm  Afr'tcÀnmi. 
f^lentsn&  liafiUdes,  4.. 

Hegefipfusi  Ml-Colomlè:  i 
fion  de  Jofcph  de  keUà  Ji; , 
lé  nom  d'Hcgeïïppc  n'cft  ] 
d'un  autre  qui  s'appellocti. 
pifte8>  dit-il,  >  onfchângé 
e'èft  à  dfre  Jofeph,.enl|Tr/^  ; 
dansun^ancien  MS;  deM.  ^  ' 
clc  ]oJtpp$ti^  été  effaci^  par  1 
liibftitué  celui  ^*Igifitf^- 

Stéfeheéie'CefMrée,  Ib; 
leêfehed'.AlexmHlrie.  $. 
Synefitte  JEt^ggg  Je  ftol 

S,Q)fneii,^\  ^' 

S,  AthMniti^'^  ^ 


44^        JtihUoilftqiiemheffiBi 

GéUfefmfe,  8. 

S,  Tirwm.  M.  Colomkz  dit  que  M.  VoO: 
tru$  a  un  M$..<le  quelques  opufculfs.  de  ce- 
Tléït .  D^r  k  moicn  duquel  on  pourfoit  cor^, 
rlger' divers  endroits  dans^  r^ditioQ,  de  Ma?, 
cianu».  ViAoriiis.     Nous,  âfoutons   à   cela 
^'an  favant  homme  a  un  MS.  du  Commen>. 
taire  de  S.  Jérôme iur  Job»  lequel  n'a  jamais; 
^tc  imprimée  C'eft  M.  Mcîboom  à  q;ui.  nous^ 
devons  l'cxpliçanan  dçla  MuAquc  des  An*. 
ciensy  de  la  fabrique  àts/trmmitf  de  l'anti- 
quité, de  trois  eifaiM^Q'Apuveau  comme  nr 
taire ^d'une  nouvjllç  rv/çiAon. fuir  la  Bible.. 
Il  eft  Surprenant-  que  ceux  qui  ont  fait  im-. 
primera  Leinfîc  en i684«  les  Oeuvres  de  S». 
Jérôme  aux  dépens  d'nn  Prince  de  la  Mailfbi» 
'et  Saxe  ^.neiV  fotent  pas  infonnc^.  aupara^. 
vanc,.  fi  Tonne  pourroitpQiQtvtrouveE.queti 
qiie  npu velie  pièce  de  ce  Pci-c*    Jtcu  r  cditioai 
"éroit  devenuç  ^par.là  p^éfçf  aWcÀ.  toutç5>  lef> 

^  i,  Éphrem  îù.  Syrie,  ^ 
ifid&rede  Sêville.io.. 
TAcien  th  Barcelonne,  io>. 

^uciferdeCagiiarL.iUy 
t.  EffàphmHé  II,.  . 

lEuthym$,x^. 

Jeun  I4etrûpoli:téfm.,d9s,Mmh0jf€S4  \t^, 
fnredé  RaWfW  \s^ 

•  BuldricE*x>€que,d*Au^^Hirs>.i^*^^ 

MfrtrMun  ou    RMtr^mm^  M».    Cpiomiêai* 
AQos  apprcnd.att.:^  tcpuyent .  «teux.^  M$5;^  de  > 

•    crtt 


&ïïiJlmqueielAfaiétt6t6.   44.*}: 

ce^  auteur  qui  à  tant  &it  de  brait  dau^la^ 
difputc  de  là  TranâubfUntiatiDn,  êc  qu'èa^ 
afimpûmé  cette  année  en  Latin  dcen  Ân^- 
gUnsyavec  la  dificrtation  qui  a  paru  au  de«-- 
vantdel'&ditioii  de  Faris^»  dc^  qii»  l*on  a  âic^ 
titiduire  en^Ugloîsk 

Burgundio  d^Vifi,  17;      . 

}iHt0liU:d^CUm9Hgfs.\%  Ml^àttelrDbv 
dcttr<  en  TbtologieV  ^  Chappelasn  oe  Mi* 
I>'Af«hevêque<  dé J^ajitorbery^  a  décrit»  fur 
ua^&  de  lafiibliothequede  Lambetfa>qttcU> 
qaes  Letttes-dt  c«t  Auteur ,  le^uellés  n'on^- 
pointencorepsira.'  il  ôJETire  dé  les<  fournit  à> 
ceux  qui  vaudtoientefitrepréitdre  une  nbu*^ 
velleéditiônde  fes^  œuvres^   * 

1 

.Jl&MgiHf,tia  lAkgntttfi  lY.  ' 
Sévère  Bv^qti^d'jinfioi^he.  ît^  ' 

J$tfi;eftem  Gxlmê  CaUmetDiklmMtm,&i* 

Sérerfgariae,  ig; 
'  Jpanin€s-Smers*2<K\ 
'  Beda.  21/ 

*  Cêfinas  Indefleu0esi  aii . 
^  JidMiTeiefanus.  ai,. 

'- Sévèrm- SmUtckerr  2$: 

htrecimduejMncenJisiafiiïfkkchAtnim^ 
ByiAcena  Epîicopttsa^  9.    ^ 

rjtxÂibsifKbemenfis}ify>mAia:  af* 


i 


ik|we»ces<a(i«Bttofi5  an  Livre  deMCàv^, 
fiûtunc  pctitt  Dîfleftatton  toêêebmnt:  ksOih 
^fmgti.  ii'Bàêtim,  M.  Col<miics:iioai  en» 
«loancnBGatalogticexa^,  Tans  oaUlcrmêr 
mecmm  i)iu  fonrcimMrA  en: MSrIi marque- 
les  meilleures  EditionV<le  £eii)&;qiii;ont[]paîru»; 
Ifs  (à van»  qui  lei  ont  doiu^ez^  au  public ,.  les. 
omifltons^ Âcles^ fautes  qU-îb  ont  commifev 

-O»  trouve  enfitoill9[Utelrrëe'la.pâ(Bëii4 
4^m  Mattir».  iionlmc  V4<|!0r»/^one  voici> 
It  titre  •'.  Fa^ssi o.  &  Vict^JUia  M^Aa*^ 
a^txifiNais»  P.eftnfmf^  êtmmJafvJtW^am. 
bit  Cêlêmifim  RufêS$nfif,^  Ût  Marlfr  a» 
fi>u£FêR  feu»  Maximîen ,,  ôc  l^Atitenr  de  & 
maffion  dit»  qu'après  fa  mon  Dieu  a  (ait  plu-- 
£eurs  miracles  dans  le  tombeau  de  ce  SainiiL 
homme^» . 

L'Ouvrage  it  M,  Cinre^auducèceiay.tle  M» 
€oIoniiéz  cflrjoiAt ,  aiaht  été  imprimé l*an-p- 
née  pa|lc.e , .  nova:  n'.eii>  mettrefâs^  tcî  '  que  le- 
titrer^   {^  ie4|i|cii  on>6û  reconhcotra    aifé- 
ment   l*ttiagç   :    GHAR.xo^pwifLAX.    Ec-. 

CtlS^I  ASTI  eus     qtny-  propti.   un.    SffTifiû^. 

rts  BcckfiàHiei ,  tam  minores  ty  ^m«^  MHf/V'y 
tes,  tum  Catholfci.;; t4im  HêTffki^  fturum^-]' 
fue  ?atrU,  ordo  ^,  ftBa  y  mtàurét^.êS^^^ 
interitm  :  Edèthmsy  operfon,  fmtfimmitres,, 
$,fufcuU ,..  fHin.fi»^iffkfrMgmrf^fi  êraukmmm. 
ékÀmar. ,  $eript^etf^»fê^Àf  rff^#fi  fi^tt^-*- 
Htii  hfenHsni$  ^  no»0n$ii$m$s  à  fi^fêi^tibuês 
4'tlHnfsmmK  A.  G.N:  ufyut:  W  m^mn.  t^if* 


^nfieaus.  S^tdh  é*  I^^r*  GuiL.  Cav S: 
S.  T.  I>.  CanênûiiWméiêfifJmfis.,  in  8.  Loiv^ 
iKni>  letf .  '      "  ' 

^  Le  même  Ameiir  é  pwl^Iié  en.  16^2..  liM- 
quattiéttie  Edttien  A*mthmc  Anglots  ^vMx 
lliême  Volume,  intitulé ,  TrMtévt  Ckrifiis^ 

S^hfi,  <m  I0  KiUgimdis.  JbmensjCkrihit^k 
d^ms  htffànmr»!  lAge^de  l^.Sn^sngiU.     On  tm 
frmivera  r-eo(trait,<kuut  Icjournd  de  Leipâc^, 
MoisdtMarttfiSô».  ^ 

Vo«cli»iNaatfeCat»légtte<i)!$  Atitrun  Se* 
«le{kiti<|àes»iftpKimé4lei«iis{«uà  £Mi3». 

*      1  '■       ■    . 

K 

a.     SuPPllMBNTUM     OB    SCRIPTORT* 

*  BUS  EfcCLUii^STicts  ^.  BdUrmim 
^mijps. , .  f^d  annum  1460 .  'veljtd  artem  Tym 
f.ogr^hicjtmJnventam ,  QoUeBùn  F.  Ç  A- 
SI  MiRO  OuDiK,,  Vrtsbytero  Veterisin- 
fiitHnordms.VrAmonfiratehfisy  Parif.  i68«». 
in  8.  5t  fc  trouve  chc?  Woïfeang, 


LE  F.  Labèe  aviott  ^furomis  de  dôaeer  \xkx 
Catalogue  dts  >  Auteurs   ficclefiaftiquea^ 
cmif  pAr 'BcUanuiii.    U  aii^oit  déjà  fait  de 


grand» MCttitla.p^iiff.ceUt  aiant  feuttletéla 

pHkpm  de»  ^Ù>,th«p»«»  ^  ^•®^**  i^*^ 
&  mort  l'a  ctfe  Tjké  d^»*^^**  ^  dcftto  u 
itiâe.  CVil  fc  r'^^^'ku  «pie  cet.  Attt«tt  ^a  en- 
tfeprfiflpi^V^W  ^  ^^îa  donnéun:  Volume 
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k»  omiffiont-de  ficUantim  56  du  P.  Labbc;  If' 
Mcditriendct  Auteurs  qu'ils  ont  nommez», 
fi  ce  n'eft.  iprs  qu'on  s'dl.  trompé  à  l'égard; 
dtttcms  auquel  ils  cm  vécu,  ou  qu'on  ai 
•mis  qttdquesrttA»  de  leurs^^ouviuees-  qui 
n'ayoîent-  point  cncoMi  ^ru  ».  eu*  e«&:  pour 
marquer  les  MS;  qur  l'on^  en  trouve  dans^ 
les  Bibliothèques  de  France.  On  a  mis  uâi 
lioir  nombre  d'Autcur»de  labafic  Latinité», 
qui  n^ont  point  encore  y^ik  iour ,  de  l'on- 
indique  les  Bibliothèques-  »  :  oit  ils  ont  été: 
cachez  iufqu'à  préfent.  (^clquefoismêmc 
ilAutCttfafàit:  la  Cnût^t  étt  Owvrages  des> 
Ecriv^^  ,.  dont  U^  fiârlfîy.ponrdtningn^i^ 
ceux  qu'on  leur  attribue  mal  à  propos-  de 
ceux  qui.  en  font  véritablement.,  comme- 
lors  qu'il  tuite  dès  œuvres  de  S;  Mcthodius;. 
Evêque  it ,  Patare ,  de  de  GuillaunK  d' Au^^- 
vergnc,  Evcquc  de  Paris.  Outre  les  recueils 
îhDprimez ,  d'eu.  It  E:  Oudin  a  tiré*  des  Ku 
isiicres ,  il.  nomme  deux  pcrfoones- à  qui  i|l 
teconnôit  avoir  htapcoup  d'obligation*. 
L'une  eft'  Dom  Placide  PdrcKeron  ^enedi— 

-  âln  ,  Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  de - 
S.  Germam  des  Brez,  &  l'autre  M!  Balîlzr;; 
BibliothiDcaire  de  celle  qiue  ^L  Colbèft<a.fiiit 

•-^ramaflèr  avec. tant  de  foki^.idè'dépeniè,. 
Autrfté  il  proreftex^H  a  caché,  i^  sm  -^sràr 
mve§  Mtgrsmr  d'guuifm  dê.çmxque'làl^igmù^r' 
âfftttê  Caivinéfiesi  êM  S^rttiqms,  Slmi  qu'il! 
defaproul^  t$mn/àrt9  étHér^Si^  i«^iii*it 
9»  exefTMtion  tmMs  les  SêQh, . excepté  Is^^mr 
Qrthêd9xs*$imjliuméi.ésffn$smmr  L^JtàtHÊfà 


'^^tntOrihêdtxe),^ ertùient /moir  him  ik— 

^»^À'iajmta,f^iUih»r§itoHt*Ut*r  bihctif 

*^*  tr4iti^qitmftrK*»tiriuti*iirT  Uthr«iU- 

*>»uttr  leurPafieur  Itgitimi ,  é-  qi^^iti^fri* 
**^trtUpe>if:fc  ^gctuxftHfe  fer'ùtnt  J*iit. 
^éétt  Vmuius:  ,  faur  rtiiair  lA  Cbritittu ,  ^ 
9Mr»Mtr  M  /«i«/,  ctKK  que  iMtri  trrtHTS-  em 
^ioisntM;.nê  fmt  )uw  ftmUmtnt  pu  Onkt- 
^loxv^,  mm  fMJBimiGhréti*»!-  C'cft  poiir- 
<)woil'Aijteut  détbie  que  i^  »  dit-  q«clque 
^^ofetoBiwquttotteHéteTodoiK,  q"'  ''^*^" 
J^umanhi,  onla  chuité,  il  ftmwâe*  ftu^ 
iiaiieRC  l'avoirpeint-jk. 

Ce  mtmt  Mtciu  a  rMaalR  «•  «•>  "**P*- 
*P«K» le,  ,^,rej  j^  5.  i6Ùir*.  Bt  «S. C«- 
J^»  «■Wïjw*  rf-^/w ,  &  lc«  »cmi^i«Mu»Je«- 
■«riennes  Edition»,  Btlea  anciens  MSS-  Om 
■JîfûitpaificepOuwage  eft  «npiMo*,  on  ne 
1»  point  «dans «s  Province». 

■^'f'^Vf^ZT  il  f"°«  à.  &>ob«t«  qu» 
^^«il-'*.«^«  <-«''  fe«W«l«««.  »» 
*Kr<t-^   *^^      fe^      V    ^^^^  ç^fcM  ,^^ 


S;^" 


-•*A 


^^^ 
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.  Ckrifiiàtn^  D  A>  m i  o.     Ltpfîae  An. 
lot,  Ei^trouvcchcx Vacsberge. 

ON  met  €e  Livre  ui,  patec  qu'on  trou- 
ve au  coaMAeneement  un  Catalogue 
en  Ancfenf  Foëtes  Chrétiens  6c  de  leuit 
^iverfes  Editiona «  On  commence  par  Ter- 
tttUien^  6c  Too  finit  par  B4r»mfd  Métrtnuuk 
Jkh4  éh  Ssint  G^k  ,On  promet  de  traiter 
de  divenautrespintmodernes^en  q^uelquc  aU"» 
treoccafion. 

:  Ce  -P^iulin  dont  on  voit  ici  les  Poefies  ne 
À  trouvoîl  plut 4|ue  dans  Pknaicnfc  recueuili 
dfe  la  Bibliothèque  des  Scres»  6c  comme  pe« 
4e  gens,  peuvent  acheter  un  Livre  fî  cher^ 
M.  Daumiua  »  cru  qu'il  &]loit  le  fûxc  im» 
primera  p^rt»  poiar  y  foindre  les  rcmar*^ 
que»  dt;  Banhios  9».^%  avoie  <lepui$  lon^ 
temSh  .  .  •. 

•  Juret.dont  on  •crouv.c^e»  notes  dans- et 
imume^iivokcfft^Qc  le  Faulin  qu'on  publia 
tfrait'lefamenxEvéque.^e  Noie»  mais  on  ik 
aftconnu  que  c'étoit  un  Paulin  de  Pcrigneox» 
qui  a  vécu  trente  ou  quannte  ans  après  1^ 
mOrt.dC'jcelttideNokr.quiia  d^dié/à vicdcr. 
Saint  Martin  à  Pcrpetuus  ïvcquc  de  Tours»* 
qui  préfida  à  un  Concile  tenu  dans  cette  ville 
eirccc o  t  xx^..  Ce  quH  y  a  de  furprtnan^ 
c-eft  que  Grcgouc  de  Tour»  ,  qui  en  a  été 
Bvêqne  cent  ans  après  Pcrprisus ,  eft  tombé 
dans  la  même  faute  que  Juret  :  mais  fiarthius 
dit  qu'il  ne  s'en  étonne  pas  fort ,  parce  que 
«ctte  forte  .4'Autettra(,emcttcnt,pciftenfCfnc 
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âc  la  vcrké»  à  oiufe  de  la  paffion  qu'ils  ott 
pour  les  Saints ,  pourvu  que  ce  qu'ils  difcnt 
faire  à  rendre  pks  recommandables  ceux 
qulls  ont  entrepris  de  louer.  Ainfi  Grégoire 
de  Tours  croiant  qu'il  (èrott  plus  hononmc.à 
S.  Martin ,  que  S.  Paulin  Evequede'Nolt  eue 
été  fon  Homère  9  qu'un  autre  Paulin  pcil 
eonnuy  n'a  pas  fait  difficulté  de  lui  attribuer 
le  Poème  de  la  vie  de  5.^  Martin.  Juret  publia 
le  premier  cet  Auteur  en  1515.  for  un  M  S.  de 
Pierre  Pithou  ;  mais  il  y  a  long  temt  que 
cette-éditionne  fe  trouve  f^s^de  (brte  qu'il 
«toit  plusaifêde  lire  Paulin  dans  la  Biblioaiè« 
que  des  Pères. 

'  U  ya  dans  ce  volume  premièrement  fix  Li& 
vres^e  la  vie  de  S.  Martin  »  c*eft  à  dire  l'Hi" 
ftoirc  de  Tes  miracles  en  aflèz  méchaiîs  vers*» 
mais  qui  pouvoicnt  parûitre  fort  bons  danf 
le  fieclc  auquel  ils  ont  été  écrits^  La  premier 
fe  chofequ'fl  raconte  de  S.  Manin;  c'eA  qu'il 
partagea  (on habit  avec  un  pauvre,  en  quoi 
if  fit  plusque  Dieu  n'a  commande  »  fi  l'on  tft 
croit  PauÛn. 

w      ^  Excêdfns  D9mmi  ffACêfta  jtihenfis. 
iMe  êtênim  m$dic0  cont0^0s  nûs  jtébit 

Htc  firvsrg  duéu  vtfiês  ,    ttà  ditHdH 

f  î 

11  raconte  apr^  cela  fout  d'ulké  fitite ,  iÂ 
miracles  de  Samt  Martin  »  qu'il  aticea»  com^ 

me 
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me  il&mUcy.dc  Suipice Sevcrc  qu'il  dte^ 
avec  bcancôup  à' éloge  Liv-  V.  vers.  199.  mais 
il  ne  dit  itcn  d'une  ^Ue  aâio«  de  S.  Msitio. 
ffùe  CCL0  Amcsat  rac^ttta  dan»  ictBialogiiev 
qttoiii|a'il  ^iflè  quelque  mention  du  v<y€igc 
ijiie  S.  Martin  fit  à  Trêves»  «ùiè  pa&xeque 
i'on  veut  dire.  .C'eft  que  S .  Mamnae- voulut 
jamais  coiirentir  à  la  m^rt  de  Priiciilien  •Oc  de: 
fes  fedatenrs;  qu'il  intercéda  autant  qu'il  pue 
pour  eux  ;  qn'it  refklà  d'abord  de  eommU'- 
nierarec  Itkacius&les  Evéquerde  fbn  parti, 
ttui  avoicnt  folidité  l'£aipeftur  Maxime  à 
faire  mourir  ces  Heretiquesi  qu'il  ne  le  fit  en-- 
fin ,  qu'à  la  prî^retres  inftanted^  cet  £mpe-) 
reur»  de  pour  c^enir  de  ïuilagrâcedequpl* 
qucs  perfonne^  qui  avoient  été  du  pary  de 
Gratien  i  qu'il  ne  voulut  jamais  donner  un 
/écrit ,  par  lequel  on  fouhaitoit  qu'il  té- 
mjôignât  qu'il  avoir  communié  avecces  £vë- 
ques  s  qu'il. a'en.  retourna  entuitc  accablé  de 
Uiâeik  4^  ^<  qtt*il  avoit  confirnti  à  commu- 
nier avcf  Icf  accu(àteui3s4c$  PrUcUlianiftcs,  & 
crut  qu'à  caufe  de  cela  il  lui  ét6it.plas  difficile 
de  flirt  des  miracles  3  qu'en  fin  il  s'empêcha 
dans  la  fuite  de  communier  avec  les  Ithaçiens, 
^  que  dans^  fei^e  ans  qu'il  vécut  depuis  ce 
tems-là ,  il  ne  voulut  fc  trouycr  en  aucun 
S)rno4c».  fc  évita  ayec.fom^tQute  forte  d'aC 
fembiées  d'Evêques.  Si  Paulin  eut  voulu ,  il 
pouvoit  faire  d'auHI  beau4c  vers,  pour  le 
noinsiar  cette  matière  qiK  fur  4es  miracles 
de  S.  Martin.    ..  >        .  .      .  : 

«  Pial-f^ 
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.  Apcès  le  Pocmc  de  la  vie  de  S.  Martin,  il 
j  a  quelques  fragmens  du  même  Auteur  slê 
VifitMiont  NepotuUg  lûeharifticên  Deo  fufer 
Ifhem$ràdis  meà  ttxm  &c,  à  quoi  l'on  a  ^ 
joute  un,  fragment  d'un  Pocmc  dM  Jo»m  é^ 
À$  Nintvcj  que  l'on  attribue  à  TertUl* 
lien. 

On  voit  cn&ttc  les  notes  des  Savans^  dont 
les  noms  ibnt  dans  le  titre  de  l 'ouvrage.  £1* 
les  font  aflèz  amples  polir  un  Auteur  comme 
Paulin,  dont  la  perte  n'auroit  pas  été  for^ 
^ande  »  puis  qu'il  n'a  fiût  que  dirfc  en  mé- 
chants vers  ce  que  Sulpice  Severe  avoit  dit  en 
jtrcs-bonne  profc.  On  trouve  néanmoins  dans 
ccsnoccs  l'explication  de  divcrfcs  manières  dç 
parler  de  la  baflc  Latinité. 

M.  Daumius  a  encore  ajouté  à  tout  cela 
<tc  nouvelles  remarques  qu'il  a  intitulées: 
SficiUginm  Notétram  i»  Bened.  PMulinumFe' 
trocorium. 


XXXII.      ' 
Utfres  Anglais,  •     '  .| 

I.    An    fix^osiiriOK    on    th  i 

ChURC^H  '   C.A  T  SCHISME.      Or  f^ 

>'    ^Jt^ice^fdiWfê  fjovt  :  C^mfôfêdfir  thê 

jyiûctfê  ofBmth  fji^  U^els.  à  Londres  16861 

inl.  ^pofitîondu'Catcchiliiiede  l'£gli- 

fc 
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fc ,  ou  Pratique  de  Tainour  divia.  Pour  le 
JMocefe  de  Batk  &  de  Vclis/ 

LI  Catethifme  de  lligtife  Anglicane 
étant  extrêmement  court.  Monfr.  L'E* 
véqiic  de  Bath  6c  de  Vclis  a  cm  qu'à 
iêroit  utile  pour  rinftrudipn  de  Ton  Trou»' 
jpeau ,  de  donner  au  public  une  £xpofition^ 
où  l'on  fuppleat  à  cçne  brièveté  d'une  ma» 
kiiere  proportionnée  à  la  portée  de  tout  le 
inonde. 

On  trouve  donc  id  le  Catechifoic  de  l'£« 
I^Hfe  Anglicane  en  gros  caraderes  Gothî» 
ques  avec  diverièt  queftions  qu'on  a  inftrécs 
entre  deux  en  plus  petites  lettres ,  afin  qu'ott 
pût  diftittguer  les  additions  du  Texte.  Aprrs 
cela  fui  vent  dans  chaque  article  des  é/cva* 
tions  de  Tameà  Dieu  ,  où  l'on  trouxe  encore 
toute  la  matière  exprimée  ou  en  forme  de  prie* 
re^  ou  en  forme  de  difcours  qu'une- ame  vive- 
ment pénétrée  de  fes  fautes  •  Se  parfaitement 
inftruitedç  fon  devoir,  Ct  des  grâces  que  Dieu 
fui  a  faites,  luy  adre(ïè  diredemcnt,  a  peu  prés 
comme  a  fait  Saint  Auguftin  dans  fet  Con- 
fe{nons>n  ce  n'eft  qu'il  y  a  ici  beaucoup  moins 
de  raifonnement ,  ôc  que  les  difcours  n'y  font 
pas  fi  étcndus)  Ourr^.çelar  on  rapporte 
coûte  la  Religion  a  la  pratique  ,  en  falGmt 
voir  les  nmuvemo»!  q«e  «chaque  Jhftide  df 
wXftrt  créance  doit  faireinaîtic  dans  nos  cœurs» 
9c  lc$  devoirsydans  kfquda.  (à  crc«acc  npus 
engage. 
On  a  j^iitéà  la  £a  un  pcm  traité  Jmtu- 

léx 
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lé  :  jyire^iûns  pour  Is  prière  tirées  du  CMtè» 
€hifmede  PEglife.  M.  l'Evcqu^dc  Bath  Bl 
de  Wellsyihftruit  Ton  troupeau  de  la  rai- 
jiîerc  dont  il  faut  prier  Dîeu^  &l  donne  atnc 
(Impies  8c  aux  ignorans  des  formulaires  de 
prières  éjaculatoires ,  de  prières  du  mâtiA» 
du  (bir  to. 

2..    ScRipTuRi  AuT  h'snti  c4: 

AND      FAIT»    CERTAIN.^D^ 

0omfefv^hkh$nMffeîrvtfar  An  hnjwer  ^. 
V  Ecriture  Juthensique  ^  U  B>i  certai^, 
ouDifcourspouriérvii^de  réponiê  à  dî- 
▼etfes  obiçâions  qu'on  a  faites  deptiîi^  pei, 
contre  l*integritc  des  Originaux»  &  la  va- 
lidité de  nos  verfîons  modernes.  Fat  £- 
MoUard  Seigneur  Enfê^ue  de  Cork  ^  H 
:RoJfe  en  Irlainde.  à  Londres  i6S6.  ia  8. 

ON  ne  s'eft  pas  contenté  de  prbporcf 
en  Latin  dîverfes  difficultcz  de  Clî- 
tique  fur  l'Ecrinire  Sainte  ,  on  a  mênlc 
traduit  en  A;!glois  des  objeôions  ,  par 
lefquelles  de  cenains  Auteurs  ont  prétend» 
faire  voir  que  la  Langue,  dans  laquelle  le 
Vieux  Teftdmenteft  écrit,  eft  une  Langue 
ou'on  ne  fait  plus ,  que  nos  Exemplatfet 
font  pleins  de  feutes,  que  les  Verfions  mb^ 
dernesque  l'on  croioit\les  plus  exaaes,font 
les  moins  aifurées  ,  &  qu*ainfi  puis  qu'on 
pepeut  pas  appuîér  fa  foi  fur  l'Ecriture,  Oa 
«'en doit  fier  «la  Tradition.  Cjcn'cft  pas  feu- 

V  Icincat 
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Icmcnt  ca  Angleterre ,  qu'on  trouve  àei  Lu 

Vres  Anglois  qui  contiennent  ces  principes» 

.  oa  a(Ijarc  qu'ils  font  communs  dans  les  quar. 

tiers  les  plus  reculez  de  l'Irlande. C'eft  ccqui 

a  engagé  M.l'£véque  de  Cork  Se  de  Roflc  à 

,  entreprendre  cet  Ouvrage ,  où  il  fc  propoie 

ces  trois  chofes'i.  d'établir  la  certitude  de 

l'Ecritarc,  &  particulièrement  du  Vieux  Te- 

•fiamcnt.a.  de  répondre  aux  ob}eélion»  qu'on 

.apporte  contre  cette  vérité.  3.  de  donner  des 

règles»  félon krqueUcs  on  peut  aflUrcr  ùl  foi 

fut  l'Ecriture. 

«  Il  prouve  en  peu  de  mots  la  divinité  du 
•    Vieux  Teftament ,  par  les  Prédirions  tou- 
chant le  Meffie,  leTquelles  il  fait  voir  être  un 
«miracle  û  grand.»  qu'on  né  peut  pas  deman- 
.  "der  une  plus  grande  preuve  de  divinité.  Il  re- 
marque que  ces  Prophéties  (è  trouvem  dans 
toutes  les  Verfions ,  malgré  les  varietez  qu'd 
.  y  a  entre  elles,  &  il  f%ppo(è  que  ces  prédi- 
^  étions  (ont  c^ires  5c  (ans  équivoque.  Il  tire 
de  U  psr  form0  d$  CofoÉUirt  la  divinité  du 
.  Nouveau  Tef^amenr* 

h    Après  cela  M.  L'Rvcque  de  Cork  paflc 

.  aux  objedions»  La  1.  C'eft  que  nous  n'avons 

..  pas  les  Livres  du  Vieux  Teftament,  tels  qu'ils 

ont  été  écrits  p^r  les  premiers  Auteurs,  mais 

feulement  des  fragmcns  &  des  abrégez  de  ces 

.  Livres  ,  5c.  encore  mutilez  tk  corrompus. 

,  11  oppo(V  à  cela  l'autoricé  de  Jefus-Chriil  5c 

,  de  (es  Apôtres  >  qui  ont  approuvé  le  Vieux 

...         ■  Tc- 

4ip.4'     ^    p'If* 


Tcftamcnt  tel  qu'il  cft  aujourd'hui ,  &  il  fait 
voir  qu'il  n'a    pas  ëtc    corrompu  4cpuis« 
Il  dit  entre  autres  chofes  q^'il  n'eft  pas  pod 
(ible,  que  tous  les  exemplaires  répandus  ea 
tant  de  lieux  aient  été  corrompu^dcla  mê- 
me manière  :  &  il  apporte  pour  mieux  ex- 
pliquer (à  penfée,  un  exemple  tiré  de  la  Ver- 
'Uon  Anglotfe.  On  trouve  dans  la  plupart  dc$ 
Editions  Aft.  VI,  3.    Chtrfefêfven  men  y  Whom 
je  fnay  affoint  :  choidlTez  fept  hommes  que 
■Vous    établilkez  ,    au   lieu  qu'il  faut   lire 
-Wb  ,  i»MM  ,  ^uif  qu'il  y  a  dans  le  Grec  A 
^j^imtrntfujitSl/if  fHe  mfu,  JfabUfiom,    Ç'eû  ce 
qu'on  peut  retonnoitrepai*  quclqiif  s  £ditioi|^ 
^'Edimbourg  &  deCambrige»  oîi  cette  faute 
ne  s^ci!  pas  gJifTée.  a  La  2.  Obici^io^  eâ  ti- 
rée des  varietez  de  leâure  qui  fc  trouvent 
dans  te  Vieux  Teftament.  On  tépond  qu'el- 
les ne  fontd'attcuneinniforta^ce.  b  Laji.  eft 
•fondée  fur  U  difficulté  qu'fl  y  i  à  lire  l'Hé- 
breu uns  'points  ,   de  fur  l'^iimbiguité'  des 
mots  de  cettir  Langue.    On  répond  que  lés 
Jùifs-oçt  confcrvé  par  tradition  1^  manière 
.  de  lire  le-  telcte  Hébreu  ,  jufqu'a  çé  qu^eilc 
ait  été  fixée  par  la  ponâuation  dci^MaiTo- 
rethcs  5    &  que  pour  Tambiguicé  des  mots 
Hébreux»  ellen'cfi:  pas  fi  grande  que  l'on  dit» 
&  qu'on  ne  puiilc  démâer  ce  que  veulcnc 
-dire  le^  Ecrivains  Sacrez,  par  Ja  fuite  du  dif- 
-  cours.    On  ajoute:  à  cela  la  folution  de  la 
difficulté  de  cc^x.•qui  difcnt  qu'il  paroît  par 
les  citations  du  Vieux  Xcftamrnt.  Icrquel- 

V     2  le» 
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les  fe  troaircnt  dans  le  Nouveau ,  que  les  A* 

p6ttcs  n'ont  pas  toûiours  lu  de  la  même  ma- 

nktie  que  nous.   On  tâche  de  montrer  le 

contraire.  Onayouê'que  les  Apâtres  ièroat 

fervis  de  la  Verfîon  des  Septante  en  parlant 

m  Grec,  non  qu'ils  la  crurent  fans  défaut 

mais  parce  qu'elle  écoit  en  uiâge  êc  qu'ils  en 

convoient  tirer  des  ai^umens  étéi  hamtHt»^ 

comme  parlent  les  Li^iciens.   ' 

«  Pour  afiermtr  (à  foi  par  l'Ecriture,  M» 
L'Evoque  et  Cork  donne  ces  deux  règles. 
1.  Qui  toute  iù&rinê  démsUfteUi  Us  Origi- 
nsmx  d»  Us  Vkrjhns  ne  s^ésc€êrd$n^  fss ,  foi$ 
mmUis  iftn  Mpmt  rien ,  fiit  fi^iU  fe  contredi' 
fint,  doit  etto  rogmrdéo  commopsuffo  ,  ou  Mm 
0noins  eommo  nUtmntfM  mH  mrticUdêfoi.  a. 
Slue  Urs  fUê  Us  Originaux  ^  Us  Verfions  s^ac*- 
eordtntknom  diro  «fl*il  ftmt  nêceffmromont 
'ptkrOy  OH  croire  q$êelque  chofe  four  être  fiswvé, 
'4iU  doit  itrerefU  comme  tel.  On  ajoute  à  ce* 
ia  quelque  cho(è  contre  rEglife  Romaine,  & 
Pondre  de  tout  des  ufages  depîeté. 

C'eft  par  là  que  finit  l'Ouvrasc  de  M. 
l'Evéqùe  de  Cork  ,  maM  il  efV  mivi  d'un 
écrit  qu'il  a  intitulé  Apfendix ,  ôc  qui  eft  plus 
long  que  l'ouvrage  même;  Il  attaque  ceux, 
qui  préfèrent  la  Verfîon  des  Septante  à  l'ori- 
ginal Hébreu ,  fous  prétexte  que  les  Apô- 
tres ont  cité  cette  Verfion.  Il  entreprend  de 
prouver  deux  chofes  ,  là  première  c'eft  que 
'les  Evangeliilês  ne  fuivent  pas  toûjourr  la 
Verfîon  des  Septante  rla  fçcoade  qu'ils  ne  iè 

ibat 


&  Hiftoriqui  de  tAftnée  té%6.  461 
ibntabfblumcnt  atuciicz  à  auciiae  Verdoii 
connue,  ni  même  aux  termes  de  roriginali 
mais  qu'ils  fe  font  fouvcm  contentez  de  rap<> 
porter  lefchs  des  pàflàges  qu'ils  ontcitez.Oit 
parcourt  enfiiite  dans  le  IV.  Ch.  &  dans  les 
liiiran^  les  pàflàges  du  Vieux  Teftanotcnt  citez 
dans  les  Evangiks,  &  l'on  applique  à  chacua 
l'une,  ou  l'autre  des  maxiiaes  qucl'on  vicn| 
de  rapporter.  DansleCh^Vl.  on  remarqua 
que  dequarante  pàflàges  du  V.  T.  citez  dan^ 
les  Evaneiles  >  il  y  en  a  «ie.  ouïes  paroles  de^ 
Evangcliftcs  font  plus  approchantes  du  texte 
Hébreu,  que  de  celuy  àt%  Septante j  &  que 
daiisiS.  dccesxx.  ils  n'ont  fait  que  rappor^- 
terlefens,  &  (è  font  éloignez  en  quelque 
chofi^  de  l'osipceâion  du.  texte  Hébreu ,  au£ 
bien  (|uc  de  celk  der  Septante:  Qu'il  yen 
a^.dàn'^lefauebl'Hcbscu,  les  Septante  & 
les  BvangcliRes  s'accordent  parfaitement  : 
tfc  quatre  dans  leTquels  les  Evangeliftesont 
firîvi  les  Semante  en  quelques  expreflîons 
qui  nefèmbtènt  pas  être  dans  l'Hébreu;  Enfin 
qu'il  y  acinqpaflages,  dé  ceux  dansleiqucls 
les  Evangeliftes  fe  font  plus  attachez  à  l'Hé- 
breu qu'aux  Septante,  oii  ces  Interprètes 
ont  n  mal  traduit  l'original ,  que  \ti  Apôtres 
auroicnt  plutôt  parlé  contre  la  vérité  que 
pour  elle ,  s'ils  les  ayoient  fuivis.  On  ne 
peut  pas  mettre  ici  ce  que  M.  l'Evique  de 
Cork  dit  fur  chacun  de  ces  pàflàges  , 
fans  copier  presque  tout  le  Livre  ,  mais 
pour  la  commodité  du  Ltâeur  , .  on  les 
indiquera  tous ,  en  y  afoûtant  des  mar- 
*  V    }  qucs 


iVfUùtbt^Mi  Umverfitti 
qjact  qai  feront  connôitrc  dans  quel  raog  il 
les  met.  A.  marquera  les  pailages  dans  ïtÇ^ 
4fà^  lès  EvangelkVfs  ibnt  plusconfocmosaii 
Texte  Hebrcn  qu'à  celui  des  Septante  :  B 
f  ceux  où  'ût  fe  font  attachez  ptincipalemeat 
au  fens.  :  CC.  ceux  où  l*Hcbreu,  les  Evan^^ 
l^eliftcs  Se  les  Septante  s'accordent  fariâitc- 
ment  .*  C. ceux oitlca  Eyangeliâcs «nt  Aû-^ 
VilesScptorKe  :  D.  ceux  que  rAuteur  croit 
que  Its  Septante  ont  mal  traduits»  &  dai» 
lerqucls  les  JEvangclilles  les  ont  entièrement 
abandonnez. 

Matt'I  2?.  Ef.      vil.  14.  A.  B,' 

11.  6.  «  Micli.  y.  2.  A.B. 

Ib.  15.  Hof.     ICI.  a^  A.*]X 

Ib.  17;  Jer.      xxxr  is^.A* 

111.9.       ,  Bf.       x£*i.  €C^  Br 

IV.  4,  Dent,  vil j.  ^.r  ce. 

^   Ib.  7.  Ib.  -  16.  CC. 

Ib.  10.  Ib.       vï.  13.-.  A,  B.C. 

^_;Ib.  15.  Ef.       IX.  I.  D.A. 

VIll.  17.  eC.       lui.  4.  A.B. 

Marc.  1-  2.  Mal.    1 1 1;    i.  A.  B« 

tbid.  Ef.       XI..  |.  CC. 

IV.  12.  ib.       XI.  9«>    .    vA*B. 

VU. 6. 7.  Ib.        XXIX.  ij.     B.C. 

ib.  10.  Exodr  xxf.  17... .  CC.^ 

X  8.  Gcn.     i.t.  a4.     Ç. 

-     ^      ib.  19.  £xod.  XX.  13.    A.  B. 

XI.  17.  Ef.       tvi.  7.       ce. 

XIJ.  10.  pf.       cxvii.  21.  ce. 

Ib.  J9«  Dcut.  XX  T.  ^    B. 

liuc. 
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Luc.  I.  16.17.  ^^^-    IV.  5. 6.  D.Â.B.  > 

II.  23.  £xod.  XIII.  i.  ».  B. 

Ib.  24.  Lcvit.xii.  6.  B. 

•     lU.  5.  l&Ç.      XL.  4.  C*C. 

IV.  4.  Deut.  vui.  j.  ce. 

Ib.  8.  Ib.      VI.  13.    A.  B; 

I.        Ib.  12.  Ib.  16.  CÇ. 

Ib.  1%,  £f.      Lxi.  1. 2.  C.B.A,  • 

VII.  27.  Mal.    m.  I.   A.B. 

VïII.  10.  Ef.       VI.  9.   B.A. 

Joan.I.  23.  eC      XL.  3.    A.B. 

II.  17.  '  Pf.      Lxviii.  9.  ÇG. 

VI.   45.  Efa.  ,Liv*  13.  A.B. 

X.  34.  Pf.      Lxxxii.  6.  ce 

XI  f.   15.  Zach.  i  X.  9.  D.  A.  B. 

Ib.  3I.  Efa.     LUI.    I.    ce. 

Ib.  io.  Ib.      VI*  9.    A.B* 

XV.    45-  Pf.      XXV.  19.    CCfc   / 

XIX.  36.  Exod.  xji.  ^.  A. 

r   Ib*  37*  Zach.  XII.  10.   A.  IX 
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&ân$  le  Chap.  Vll.  &  dernier  de  cet  Jlf^ 
fendift  y  on  traite  cette  qucftlon  ,  favoir  fi 
les  Evangeliftes  en  abandonnant  quelque- 
fois le  Texte  Hébreu,  diminuent  fon  autori- 
té,  ou  il  en  fuivant  quelquefois  les  Scptan* 
tc ,  ils  augmentent  Tautorité  de  cette  Ver- 
don?  On  fiippofe  premièrement  que  les  A* 
potres  n'en  ont  pas  ufë  ainli  par  hasard'^  ^ 
que  leur  grand  deâein  étant  de  prouver,  la  ^ 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne  aux  Juifs» 
chez  qui  la  Verfion  des  Septante  étoitreçue» 
ib  s'en  font  fetvis  »  lors  que  cette  Verfion . 

T    4  le«t 


▲1(4    «^  iHtathiqu^Umvirfiit    , 

K^r  a  ptc  plus  fityorabie ,  comme  iis  Ponf 

abanjjpnorçylors  ^u^ls  <wt  trouvé  le  Texte 
HebreDpljiispropiie'à.leiir  deflèin^  Après  cela 
oiidit:.i.<Qttc  cUns^  les  14.  pafiàges^  pu  lec 
Eyangeliftes  s^ac^cNrdent'  parfaiçcme^c  arec 
les  Septante  ôc  avec  rHepr^u  >  ih  ofit  en 
plus   d*egardà  POriginal  qu^à.ia  Verfion. 
a.  Que  quand  ils  ^ndaancot  les  Septante» 
pont  stattacher  à  l*Hebreu,  îU  connrment 
par  là  fQr^înal»  }.  Que  lors .  qii'tk  ont  fui vi 
ks  Septante  piutèt  que  les  Krmes  de  l'Hc- 
brd,  cç  n'eft  que  parce  que  <ces  Interprètes 
ont  bien  exprima  lerfens  de  l'Ougîuil»  quoi 
qu^b  ne  fe  foieai.pas  atftachez  aux  mots  , 
4.  Que  4es  Septante  s'étant  cloignea  del'o- 
rigiiial  ^Hcbreu.  »  par  cela  même  ils  perdent 
beaucoup* de  Je^r,autorité.  5»  .Qu^on  peut 
mieti^  prouver.  I|^  veritj^  de  h  B.cjigion 
Chrétten^epar  IM^cbreu  ^ue  par.  c^  inter- 
prètes, quîontffliitl  traduit  cinq^  Prpfi^eties 
importantes  touchant  le  MefCe.    6^   Qu'il 
AY  a  point  du  téut  de  corruption  dans  le 
Texte  Hébreu^  pas  même  dans  le  P£  xxu. 
%6.  où  an  Ut  ^"^H^commt  un  Liù»^  au  Heit 
de  1^M3  ils  Mt  ftrci  m^s  muim  <$»   i»#| 
fêtds^  parce  que  ce  dernier  mot  fe  trouvai 
dans  le  Texte  de  quelques  Anciens  exein* 
plaireSy    comme  Va  remarque  M.  Simon»: 
dans  (es  iifi^uifimns ,  6c  qu'il  AifEt  qu'il 
loit  marqué   en  -marge  dan^    les  autres. 
£n€rt  l'Auteur  dit ,  q$^il  n^  pêttt  rien  de* 
firêr  d»*vntng9  poutJkfatisfMHiùn ,  <$•  pûtir 
U  d^^snfi  d$i  Tenu  Htkr9H»fi$9çt  fH*4  Stptr. 


&nilt9ruiueietAméei6%6.    4.^ 

€f  ^fisumt  thc  grcat  Doûor  Hammend,  U. 
GrémJ  D,  Hsmmond.y,  Enfin  qu'il  t6i  vifîble 
qu'ii  y  a  ëe  groffiercs  fautes  dans  la  Verfioa 
des  Septante  >  comme  dans  les  cinn  paflàgef 
qu'on  a  marquez»  où  il  faut ,  dit  l'Auteur , 
que  les  Svangelifte^  ou  les  Septante  fe  foient 
trompes. 

Ceux  qui  préfèrent  b  ?erfîon  des  Septan«( 
te  à  l'exemplaire  Hébreu  d'aufourdliui,  di- 
fent  qu'elle  a  été  extrêmement  corrompue^ 
0c  qu'on  y  a  mis  des  endroits  de  Symmaque 
èc  de  Théodotion,  &c.  de  forte  qu'on  ne 
doit  pas  acculer  ces  Internrctes  de  toutes  les 
fautes  qu'on  y  trouve  prefentcment^  comme 
de  celle  que  l'on  trouve  dahs*la  VerHon  du 
paflàge  dttxiz.  de  Zacharie  qu'on  a  déiacit6 
On  répond  à  cela  que  c'eft  contredire  tous 
)esMS5.  &quemênie  S.  Jérôme,  qui  a^it 
ks  HexmfUt  d'Qrigene,  cornigécs  avec  foin 
par  luy^méme»  cite  ce  pafUge,  comme  il 
|è  trouve  écrit  dans  nos  exemplaires  Gtt€M 
^'aujourd'hui,  ils  nu  rtgsrdtr^ntfoHr  ceqH'Us 
0nt  âânci ,  au  lieu  de  traduire  :  ils  me  regttr" 
âirmi  moi  qu*ils  miroHt  fercé ^  V.  Jeanxix. 
ij.  De  plus,(I  la  verjQondcs  Septante  eft  ficor* 
rompue  ,  comme  on  l'avoue  »  on  ne  pf ut 
point  avoir  de  raifbn  de  la  préférer  aux  exem- 
plaîres  Hébreux»  qu'on  ne  prétend  rejettci;» 
qiie  parce  qu'on  dit  qu'ils  font  corrompus  ea 
dîvcirs  endroits. 

On  conclut  de  tout  ce  qu'on  a  dit»  que  ce 

^confentement  perpétuel  des  Ecrivains   di^ 

Mou  veau  Teftaiiiciit;^  avec  les  Septante  la- 

V    5  ter- 
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terpretesqucTon a  fî  fort  vanté,  uiie  pare 
chhnctc,  pais  qu'ils  s'en  éloignent  le  plus  feu- 
Tcnt ,  fi  l'on  en  excepte  peut-être  S.  )?attl^  qui 
éonverfant  le  plus  avec  les  Juifs  qui  fc  fer<* 
▼oient  de  cette  Verfion,  la  fui  vie  plus  que  les 
autres.  OnfoÂuent  au  contraire  que  le  Texte 
Hébreu  d'aujourdui  fe  trouve  confirmé  par 
h  manière  donv  les  Evanseliftcs  ont  tra- 
duit l'Original  y  laquelle  eft  canfbrme  aux 
exemplaires  que  nous  avons  maintenant. 


XXXIIÏ. 

•  •• 

I.  GltBERTl    BuRNETTt    HfST*0- 
&IA     REFO&MATIOKIS     SceUfiéi' 

jimglicanJL  fars  frima,  continehs  frogrejfom 
.  ejufdemfuh  regno  Henrici  VI II  inJjnz 
gus  AngUca edHa\  (^  in ubomaLatiimm 
trAniUtMÀMelchiore  Èdtttelhorx^er».  ^  Ge- 
'  hevat  1686.  in  foL  5ç  fe  trouve  **Am- 
fterdam  chiça  Wolfgang  &c  ^aèsbcrgc, 
&  en  François,  chez  les  mêmes,  en  deux 
Volumes  in  4.  de  la  tradudion  de  Mr. 

deRofèmondL 

»-  '    » 

LUiftoire  de  Mr.  Burnet  a  tant  fàk 
de  bruit ,  dès  le  moment  dé  fa  nai(« 
£knce  ,  qu'avant  même  qu'elle  to  aehe- 
véc,  on  a  cru  qu'elle  merttoit  d^étre  traduite 
en  Latin  &  en  François.  On  fiiit  que  le  Par- 
^emèat  d'Angleterre  »  aflctnbté  Ams   le^ 

moi» 
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snoîsde  Décembre  5c  de  Jaavier  det  anaées 
i/^8o.&:i6St.futfî  fatisÊut  de  kpremirrePar*' 
lue  de  cet  ouvrage  ,  que  l'une  &.  l'autre 
Chambre  ordonna  qu'on  l'en  remerciât ,  & 
qu'pn  iepriât  de  continuer^  Il  le  &  0e  àmk- 
na  bien-tôt  apiis  la  féconde  Partie  »  qui  par« 
le  du  projgrés  de  la  Réformation ,  ibus:lc  Re» 
gne  d'£douàrd  VI  $  de  Ton  renverfement  par 
l'autorité  de  Marie,  de  (on  rétabliflèment 
fous  la  Reiae  £lizabct»  &  contient  l*hift6i- 
fc  d'un  peu  plus  de  22,  ans»  depuis  my.  ia{^ 
qia'ài56o.  Mr.  Varillas  dans  le  neuvième  Li* 
Wtt'des  RevolutkM  arrivées  e»  Enrêpê  en 
méi'tiere  de  BigUgion ,  a  aufE  fait  l'hiftoire  des 
eoninaeiKemen&dè  la  Reformation  d*AiigIe« 
terré  fous  Henri  VIII,  mais  d'une  manière, 
bien  difiTerentede  Mr.  Burnet.    Ceft  pour* 
^bicédcmiet  prépare  une  Critiquç  qu^on 
ver^|»ioi«r£€nfca-d€  tems  ai  A^glois^ 
icABraolfQris.     •        . 

t.    Hr^TOI&f    DB,    L'eGLI^JB     £¥   jDB 

l'a  M  p  m  B  >  eh  d^uis  Van  Soi.  jufifH^k 
i's»  901,  en  mmrqne  far  tout  les  années  d§ 
Jbs  us-Chk.1  st»  celle  dfs.Emffirenrs, 
,  dés  Rois  de  Vrance  ^  d'Italie,  (j^du  Siège 
des  Svêquesde  Bipm^i  comme  oê^ffiji  ums 
des  Bvtqnes  fji^^des  Deéieurs  les  pUte  celé-- 
ires  des  autres  Bglifes  ,  leurs  Ecrits  ,  les 
Martyrs,  les  Hérétiques,  les  perficu tiens, 
les  coutsâfpes,  ^enun  mot  les  chofes  les  plue 
remarquables  deVEglife  ^  du  Monde.  Avec 

,  m€  mpU  TfAk  du  M^tifris  fsr  Jua  a 
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•    1.  B   8  a  B  «  Il ,  feffUmt  FMrtte.  in' 4*  \ 
'   6CIICVC 16S6.  &  i(ê  trouve  à  Amftcrdam 
cheslaConpagBW»    ^ 

^^  M  ftc  cioit  ftft  ^'ti  Cm  necdlaire  de 


_  KonAoicîc  la  mctkedc  de  cent  Hi<» 

lkoire:p«rUqttccekifcroitfoct  inutHepeut 

un  grand  nombre  àt  pcrfeoncs»  qui  tn  pat  la 

kspfcinien  Volumtf.  On  trouvera  dans  ce* 

lui-ci  rhiftoirc  du  IX.  iâcdc^undcsplusmaif 

liCttieiix  qu'il  7  au  eu  p«nr  ks  deux  Empires^ 

On  voiten  OneAt  les  fiafrafins  sfénsparcr  «te 

iapitti  grande  partie  de  TAfie  êc  de  l'Afiaqnc^ 

itcen  Occident  les  Enfiuif  <cke  Charlemagoc 

^iéchirantfea  Empire  enpieces»  êiièËvtant 

cuxmfmeià  ladi(cretion  de  ceux  qui  redoa* 

aoient  leur  puiflancc,  les  Saxons ,  les  Nor« 

sçans  y.  les  Ang^is^^  ks  Bavarois.    O» 

yrétend  q»c  les'fNpci  aç  fjerdtett  ri^à  ce» 

divifiotts  »  que  h  d^ècnce  de  l'EimpiM  fi^ 

l'élévation  du  Siège  4e  iMe,  quip  ks  defor- 

4res  de  l'Etat  ^ehâraiilaflit  â^rèf  eux  fa  corrup»* 

«içA  Ae  Vf.^\k  ^  ce  fot  afoit  que  k  cuke  dèa 

fanages pa&  en  ferme  de Lo^  de  qucli^TranC 

^  AbftamimoA  Vkit  au  aïonde.  On  trouve  ce 

ir^hmicàfartsn  4.  &  ksj.  vaUunes  imiz^ 


* 
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Sec.  Jfnàt9fm0^dé€9uvert$  dt  ptfiti  sfu* 
mÀMfxviifjKHs  J/ms  Us  psrths  namreiUs  et- 
'  fUéfienrs  hèterÀ  qusftre  fitds,  aifrofix  e$» 
fcljfons:  Bu  hois  é^  du  grsnd  nombre  défit 
Vsfjfêaux  :  Deschrueux^  de  U  chair ,  d» 
tçiffon^  6*  d'mne  multitude  dit  petitt  am^' 
maux  qu'on  trouvt  dans  ht  exeremot^.Ott 
Lottrer  jferffés  on  diverr  tems  k  ta  Socittf 
itéyslU   à  tMÈdtêi  ,  far   Mttiiwe  van 
LESUW'EltHOEK  tmmhrt  dt  ta  So^* 
êiité,  A  Leidc  chez  Comdile  foucc-fteiii 
1616.  îii  4.      * 


I  ■   ■  ■  1    .-il» 

■»  •  »     ' 


Quoi ' qrfé  te  rédfef  ic  lettres  àt  Vi} 
;^éuvvcnh6ekne  fbkt>as  fortgrand,ofi^ 
thc  laiflc  paï  d'y  trmiVer  quaditité  <k  choièa 
curieufodcdivertifiàittes»  qu'on  ne  fàiirerr 
m^fermer  dans  une  feoftie  d'dctr^t.  Comme 
cllcfs  (ont  écrites  dans  une  Langue  que  peu 
dr«rangets  entendent  >  ils  ne  feront  pas  fi- 
chez qu'on  feur  cni'donne  un  abregénn  peu' 
circonftantié  »  tt  qu^oA   ieur  renouyelte  le' 
Iflaîfir  de  ces  découvertes»  en  les  partageait 
di  oivers  moi». 

Bans  la  I.  Lettre  ,  l'Auteur  rapporte» 
ftt'ayant  piii  w  Cabdiau  di  unBrodietml^ 


4T» 

^  font  ^oooooooooo.  de  pctkt  animMix 

dans  toute  lamif- 
'  le  dtt  Sperme. 

On  ne  fiiuroit  fiûire  une  fuputation  jufté 
4e  tout  les  babitans  de  Ia.tenre.  Néanmoins 
fNntrcnapprochcrd'auffiprés  qu'il  fe  peut, 
M.  Leenwtnhoek  fiût  les  fiippofitioos  iiii- 
▼antct. 

La  plut  grande  étendue  de  la  drconfirrence 
de  la  terre  eft»  ^  ee  qu'on  dit  ordinairement 
dei6o.degrezott|40o.  Itcttës  d'AUemagne. 
Or  entre  le  Diamètre  &  la  circonférence  d'un 
cercle  il  y  a  la  mime  pr<q>ortion  qu'entre  ai. 
9t  7  :  multiplies  donc  ^eo 

par     .    7 

font<97Sno.: 

partagez  les  par  aa. 

Et   vous    aurez     171t. 

'  iicucsd'A]lemagnc,pour 

la  longueur  de  l'Axe  de 

m  la  Terre. 

Four  trotnrer  le  nombr.e  quaurc  de  l'Axe» 

mn'tk*^  qu'a  mnltiplier  Je  nombre  fimple  par 

loi  même  {     1718 

i7*t 

£t  Iç  Caf ré    ^951524 

4c  TAxe  étant  multiplié  par  22. 


Fait  649^352^  lieues  d'AlIc* 
augne  pour  la  fupcrficîc  du  globe. 
.  On  croit  que  les  deux  tiers  du  globe  terre* 
iirc  font  co^vexs  d*cau  ;  à  oc  conte  îj  ne  rcÂç 
poiir  la  terre  ferme,  que  3092072  lieues  qui 
font  la  troifiéme  partie  de  927621S.  De  cef 
^092072 ,  il  eftfaut  retrancher  au  moins  air 
tiers,  pourlesdc{erts&  les  terres  incultes  de 
lahabitablcs ,  &  ce  n*eft  pïus  que  20613$;» 
lieues  pour  les  pais  peuplea.»  , 

^Suppofé  que  la  province  de  Holaode  ait  -, 

.4  22  lieues  de  loiig 

Et  7  lieues  de  large. 

^         ilie  àurî  154  ligues  d'étea- 

r        •  *!»•/•     uue»    ♦.» 


L'Etendue  des  p^s  peuplez  2061^82  étant 
partagée  m  *  -  *  ■ 

par  154  lieues  qi^ 
font  lâ  grandeur  de  la  Holande  5  la  partie 
de  la  Tcrre^  qui  t^  habitée. ,  iera  13385- foi'» 
plus  grafideque  cette  Province. 

On  croit  qu'il  jr  a  environ  un  millioÀ 
d'hommes  en  Hollande.  Ainfi  quand  on 
?uppoferoit  que  les  autres  parties  de  la  terré 
fontauin  peuplées  que  ce  beau  pais,  ce  qui 
n'eft  pas  croyable',  &  qu'on  multiplieroit 
1000000 


par  13385,  fois  que  le  refte  de  la  ter- 

re forpaflè  la  Hollande ,  on  i^'auroit  que 

133850000»^ 
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133^5000000.  d'hommes ,  au  lieu  qu'il  j  a 
1500000.00000.  de  petits  animaux  dans  tonte 
la  quantité  de  fperme ,  qu'un  Cabeliau  jette 
dans  une  année ,  c'eft  à  dire  dix  contre  un. 

M  Sur  la  fin  de  la  féconde  lettre  M.  Leeu« 
Tvcnhoek  afliire  qu*il  a  fait  la  même  expe^- 
rience  fur  de  grandes  fit  de  petites  Perches ,  & 
fur  des  Carpes ,  des  Truites  &  des  Tanches. 
Mais  comme  ces  poifTons  ne  frayent  pas  tons 
en  même  tems,  l'Auteur  n'a  pas  pu  comparet 
enfèmble  leurs  diferens  eipermes ,  ni  apper- 
icvoir  aucune  différence  dans  les  petits  ani- 
vaux  qu*ilscontlennçnt. 

Extrait  de  U 1 U  Littti. 

•-  '  ^     ..        .  •  • 

OU  Vient  de  voir  la  découverte  de  plii- 
fieurs  petits  at^imaux,  aufquels  on  n'a<« 
voit  peut-être  îàmais  penfé,  voici  une  defcri- 
ption  bien  plus  exaâe  &  plus  circonftamiée 
.des  pores  de  pluficurs  eipeces  d'arbres.  Oa 
commence  par  ceux  du  Chêne. 

I.  Figure.  8.  C.  D,  eft  la  circonférence 
imaginaire  d'un  Chêne  >  les  18.  Cercles  mar- 
quez autour  du  centre  A.  Aippofent  que  cet 
arbre  a  18.  ans,  &  que  chaque  année  il  eft 
crû  d'environ  la  grandeur  d'un  cercle ,  plus 
ou  moins,  félon  les  fàifons.  Lors  qu'on 
paflè  la  doloire  fur  un  arbre  fcié,  on  apper- 
(oit  des  rayes  qui  vont  du  centre  <A  à  la  cir- 

çoar 
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&  H^mqiii  de  t  Amie  i6î  6.  47)L 
conférence  B  »  ce  font  les  porcs  y4>i»  Ici  con- 
duits par  où  le  Tue  de  laccrrc  entre  ^fecoony 
iâiioique  à  toutes  les  parties  de  l'arbre^  ceoM 
•me  on  voit  dans  la  figure  fuivantc  > 

1 1.  Fie.  A  B  C  D  r  eft  un  morceau  de 
Chêne  vu  avec  un  microfcopej  ce  morccaii 
cle  bois  ne  paroit  pas  plus  grand  à  l'oeullque 
^  la  figure  H.  On  fupporc  qi|'il  ait  ctç  coupé 
entre  le  14.  &  le  16.  Cercle,  dans  Tendroiif 
marqué  £,  dans  lai  première  figure  :  fie  Bui 
ce  foit  la  grandeur  dont  Tarbre  cft  crû  du- 
rant la  15.  année.  Les  raieî  noirâtres  B.F, 
FF,  font  les  bornes  que  l'Automne  met  à 
PacroiiTement  du1)ofs.  Elles  font  noirâtres, 
parce  que  quand  le  froid  vient  ôl  que  T^rbre 
iceâc  de  croître^  '  le  bois  fe  dordt  ^  les  porti 
ièfétreciflcfntSt  deviennent  prcrque  ii9pcr- 
*  cepitiMes.  L'efeaice  qui  efl  renfermé  emre 
ÏF,  FF  efk  répaifleur  dont  l'arbre  eft  crâ 
vers  la  circonférence^  durant  U  cours  d'une 
année. 

•  Il  y  a  cinq  fortes  de  conduits  danj^  cel>ois> 
trois  perpendiculaires  &  deux  horizontaux. 
£££  font  de  grands  conduits  perpendiculai- 
res, qui  fe forment  toutes  les  années  au  Pria- 
tems  ,  lors  que  l'asbre- commence  à  croître. 
Ces  conduits  font  pleins  de  petites  bouteilles 
fort  délicates,  marquées  L  K I  M,  dans  la  fîgu- 
fcIII.  A,  qui  eft  un  de  ces  grands  conduits 
perpendiculaires. 

I V,  Fig.  Lafeconde  forte  de  conduits  per- 
pendicttlairesa  eft  beaucoup  plus  petite  que  la 

pre- 
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pfCmiereyêc  tonte  pleine  de  bouteilles  fi  min^ 
cet,  qu'cllef  ne  fenblentque  de  petits  points 
ta  tfavers  d'un  microièope  commun  :  raaxi 
étant  regarda  avec  an  aotre  beaucoup  plus 
tin ,  elles  paroiflènt  de  la  groflcur  de  celles 
quifent  entre  T.  V.  On  voit  dans  I4  mêone 
Figure  la  troiiiëme  fbite  de  conduks  per-* 
pendiculaîres  P>  Q^^  Ces  conduits  perpendi*% 
culaires  déchargent  leur  fuc  dans  d'autres 
Horizontaux.  Ce  fuc  iktt  ainli  une  cfpece 
de  cirrutatîott»  (epare  l'^corce  du  bois,  8e 
la  tient  feparée  jufqu'à  ce  que  Tarbrc  ceflc  de 


croître. 


Dans  la  1 1.  Figure  GG6  eft  une  forte  de- 
conduits  Horixonttux^  qui  partent  du  cceitr 
et  Faibre  >  Ae  qui  un  psu  plus  loin  (ortcat  ea 
foule  des  conduits*  perpendiculaires.  M. 
Leeurvenboeklcrut  d'abord  que  ce  n'étoient 
que  des  lignes  noirâtres  de  courbes ,  qiîî  n'c* 
toient  pas  diftinguécs  des  erands  cond«iitsper« 
pendicttlaires.  Pour  s*çn  edaircir  il  coupa  ce 
morceau  de  bois  en  long»  fi  {uftement  que^ 
ces  conduits  Horizontaux  fe  trouvèrent  cou^ 
pez  en  travers,  de  la  manière  qu'on  les  voit 
dans  la- IV.  Figure  entre  PQJ3N.  difpoièz 
comme  endiverfes  coiomnes  cinq ,  fix  ou 
iêpt^  l'un  fur  l'autre. 

La  féconde  forte  de  conduits  Horizontaux 
fe  voit  auffi  dans  la  1 1.  Figure  entre  AB,  5c 
CD»  cette  partie  du  bois  étant  coupée  en  li- 
gne droite,  6c  ces  conduit» obliquement ,  ils 
paroiflènt  de  la  manière  qu'ils  (ont  répreiènr 
tes^dans  la  V.  Figure RS.  L'Auteur  croit  que 
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c'eft  dans  ces  conduits  que  font  ks  ralvaics 
^ar  oùlcfuc  entre  &  fort. 

La  VI  fc  VII  Figureront  deftinées  à  la  def- 
cription  d'un n&orceau  d'Ormeau»  qui  fem- 
ble  à  l'œuil  être  auffi  petit,  que  ia  Figure  £  :• 
quoi  qu'avec  le  microfcope  il  parot&  aufli. 
grand  que  dans  la  6.  Figure^  où  ABCD  mar- 
ouent  les  bornes  que  l'entrée  de  l'hiver  a  mi- 
tes à  l'accroiflcmént  de  l'Arbre.  Les  petiti 
conduits  perpendiculaires  de  ce  bois  font  plus 

Cits  qiie  ceux  du  Chêne  :  mais  la  mem- 
ne  qui  les  couvre  eft  jplus  forte-  &  plus 
épaiilè.  AB  ôc  CD  reprélentent  les  coAduits 
Horizontaux,  felonleur  longueur» 

Fig.  VIL  F.F.F.F.  les  conduiu  Horizon* 
taux  coupez  entravers.  L'Auteur  croit  qu< 
ceux  qui  font  en  petit  nombre  l'un  fur  l'autre 
font  ceux  qui  font  nouvellement  formez,  6c 
que  plus  il  y  en  a  cnfemble^piiis  ils  A>nt  vieux* 
jG.CG.G.  foçit  de  tres-pctits  conduits  perr 
pendiculaires.  H  H.  eft  un  dès  grands  coo- 
4utts  perpendiculaires  coupé  par  le  milieu  fé- 
lon fa  longueur.  Quand  on  le  confîdere  at- 
tentivement, on  remarque  qu'il  eft  compo- 
fé  de  membranes  fort  délicates ,  de  tout  plein 
de  petites  fibres  qui  ferpcntent  5c  qui  font 
marquées  de  petites  taches  noires ,  comme 
'dans  laFig.^.B. 

Dans  la  V II L  Figure   A B C D.  eft  ua 
-morceau  de  bois  de  Fau ,  qui  paroità  l'œili! 
de  la  groflèurde  F  de  ou  AD.  &  B  C.  man- 
quent de  chaque  coté,  combien  l'arbre  eft 
crû  pendant  une  année.    Ce  boia  a  de  deUx 

fortes 
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fortes  de  conduki  perpendicidaires,des  grands 
&  da  petits  ,  de  deux  fortes  d'horizontaux. 
Entre  ces  derniers  les  plus  petits  EfiE»  qu'on 
TOit  coupez  en  travers.  Se  marquez-  HHH. 
dans  la  lX.Figtfrc,  font  entj^c«itnà  un,deux 
àdeux»  ou  trois  à  trois;  La  (ècondc  efpcce^ 
de  ces  conduits  font  auifî  très  petits,  mais  cn- 
taflèz  en  grand  nombre  Pun  iur  l'auucâC' 
marquez  dans  la  même  Figure  LI. 

KK.  KK.  KK.  font  de  grands  conduits 
perpendiculaires  coupez  Mon  leur  longueur 
&  tout  {Hquotez  de  petits  points,  à  peu- prés 
tomme  des  globules  ialcnfîblcs. 
'  X.  Fîg.  ABCD.  un  morceau  de  Saule  vu 
avec  le  microfcope.  F  le- même  morceau  de 
bois,  tel  qu'il  paroît  à  l'œuil.  £££  les  con- 
duits horizontaux  (èlon  leur  longueur ,  dont 
il  n'y  a  que  très- peu,  par  rapport  à  ceux  des 
autres  arbres.  Pour  les»  conduits  perpendi- 
culaires, ily  en  a  dcdeux>  fortes,  de  grands  ôl, 
-de  petits. 

XI.  Fig.  GG.im  des  grands  conduits  pet- 
pendicuuires,  plein  de  petits  points  ou  glo- 
bules infenfîbles,  Ôctraverfé  de  quelques  li- 
gnes obliques,  qu'on  prendroit  pour  des  Val- 

:vulcs.  H  H.  les  conduits  perpendtculaireacoii- 
.  pez  en  travers. 

XII.  i^ig.  Un  morceau  de. bois  d'Auaequi 
paroît  aux  yeux  de  i'épailTcur  d?une  foie  de 
Pourceau.  A  E.  &  C  D.  la  quantité  dont  l*ai- 
bre  eft  cru  pendant  une  aninée.  ££.  ££.  les 
conduits  Horizontaux  conûderez  iclon  leur 
longueur^ 

XIU 
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.  XII I.  Fig.  F,  F.  F.  F.  lc$  grands  conduits 
perpendiculaires  coupez  en  long.  HH.  }es  pe- 
tits conduits  perpendiculaires.  G.  G.  .les  cqo^ 
duits  Horizontaux  coupez  en  travers. 

XIV.  Fig.    ABCDeF.     Un  morceau 
d'£bene^  vu  avec  un  microicope  qui  gro0it 
beaucoup  plus  9  que  ceux  fur  lefqueU  OQ 
a  deffigné  les  autres  efpeces  de  bois  :  parce 
qu'on  ne  fauroit  diftinguer  les  conduits  de    - 
l'£bcne  avec  un  microfcope  commun.   Ce 
morceau  de  bols  ne  paroit  à  rœuil  que  de 
la   grofTeur  4'un   grain  de  ,  fable  :  cepen- 
dant on  j  découvre  près   d'onze*cens  con* 
duits  perpendiculaires  $  mais  on  n'y  voit 
point  de  rayes  noirâtres  qui  bornent  Tac» 
croiflcment ,  parce  que  Tile  Méturicê  ,  d'où 
J'Ebene  nous  vient,  n'étant   pas  éloignée 
de  la  Ligne  ,  cet  arbre  peut  croître  toute 
l'année.  G  G.  G.  font  les  grands  conduits 
perpendiculaires.    Le   fuc  de  quelques  uns 
de  ces  conduits  femble  s'être  pris  ^feché  en 
pluGeurs  endroits,  comme  on  le  voit  dans  la 
.XV.  Fig.  où  KK.  eilun  de  ces  grands  con- 
duits, coupé  félon  fa  longueur.  La  XVL  Fi- 
•.  gureeft  encore  un  dece^  grands  conduits  vu 
avec  un  microfcope  plus  fin  que  le  préce- 
.dent ,  &  ce  conduit  paroit  fort  tranfparenf 
.  &  tout  parfemé  de  petites  particul^.  On  apr 
perçoit  une  fecondç  forte  de  conduiu  pcf- 
pcndiculaires  marquez  i.  z.  3.  4. 5.  6c  pleins 
en  plufieurs  endroits  d'une  mariere  noire  : 
ils  font  dans  la  X  IV,  Fig.  entre  |cs  conduits 
.Horizontaux,  marques  icilclon  leur  ion- 
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gttcur  A  J.C.  fie  HH.  La  troifîémc  fenc  de 
conduits  perpendiculaires  font  tout  proche 
de  da  furnce  de  l'arbre  «  comme  fi.E.C.D. 
La  quatrième  forte  de  conduits  perpetidicH- 
làires  font  entrelacez  parmi  les  grands  ,  en 
ferme  de  lozange.  Dans  la  XV  Tig. 
II  font  les  conduits  Horizontaux  coupez 
en  travers ,  fie  L.  L.  les  petits  conduits  per- 
pendiculaires. 

Dans  la  XVII.  Figure,  A,  B,C»D»  eft  ua 
morceau  de  Bouïs  defltgné.fur  le  même 
microfcbpe  ,  que  PEbene.  L'Auteur  n'a  rie^ 

C  remarquer  dans  ce  bois  qui  marquât  les 
rnes  de  ion  accroiflèment ,  ni  pu  'voir  di- 
ftinûcmcnt  (i  les  grands  conduits  perpendi- 
culaires en  renferment  de  petits.  A.B.fic  CD, 
font  les  conduits  Horizontaux  regardez  Mon. 
leur  longueur  ;  fie' dans  la  XVIlIé  Figure  QG. 
ïbnt  les  mêmes  conduits  coupez  entravers  : 
E£.  £E  les  grands  cpnduits  perpendiculai- 
res coupez  en  long,  faits  de  petites  membra- 
nes fie  tout  piquotez.  F.  F.  font  de  petits 
conduits  perpendiculaires  coupez  auffi  felo» 
leur  longueur. 

La  XIX.  Figure  repré(cnte  un  très-petîc* 
1>rin  de  paille.  A.P.  E.F,  eft  la  première 
écorce ,  qui  eft  toute  compofée  de  pctitt 
^ores.  G.  G.  iS.  G.  font  |e5  conduits  inté- 
rieurs de  la  paille ,  qui  pair  leur  jtinâion  for- 
ment divers  quarrez,  pentagones  ^  hexa- 
gones irreguHers.HHH.  font  ces  conduiu 
entourez  d'autres  petits  pores.  M.  Leeuwen- 
koek  aflkrc  que  daiu  le  tcm»  dt  l'accroiflè- 
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tuent  il  a  vû  iin  fiit,fcmW4blc  à  dé^ctik  gla- 
bulcs  •  paffcrdcs  fronduitsH.Ji.  dans  les  con- 
duits G.  G.  La  XX  Figure  rcprcfcnte  les 
conduits  perpendiculaires,  qui  font  marques 
/G.G.  dans  la  X I <  :  IJ.  I.  L  «ft  l'endroit  4^ 
font  les  vatruîcs ,  fc  (fii  cftic  pluiîtroit  i  a 
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